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Lévy-Dhurmer 


EPUIS le jour oü le peintre 
Lévy-Dhurmer réunit 
quelques-unes de ses 
ceuvres dans la Gale- 
rie Georges Petit,voilà 
deux ans, l'attention 
se trouva soudaine- 
ment éveillée autour 
de son nom. Il est, je crois, 
assez peu d'exemples de répu- 
tations ainsi établies du pre- 
mier coup, aussi fermement et à si bon droit, 
pour que l'on puisse insister sur les origines 
de celle-ci. L'artiste n'était jusqu'alors connu 


ce nom nouveau ne trompa pas l'espérance 
de ses amis. Depuis, les connaisseurs authen- 
tiques ont attentivement suivi les expositions 
où le peintre a envoyé des œuvres nouvelles, 
— les salons des Champs-Élysées, la Société 
Internationale, les Pastellistes, — toujours 
sans háte et à son heure. 

Nulle production ne saurait étre, en effet, 
moins tapageuse; nul artiste n'éprouve plus 
de répulsion pour tout ce qui peut sentir 
la réclame, et ne se soucie moins de faire 
parler les échos et de soigner sa renommée. 
Il ne laisse sortir de l'atelier que des 
œuvres longuement méditées et accomplies. 


La Bourrasque. 


que de ceux qui avaient le privilége d'ap- 
procher de lui dans son atelier, et qui le 
pressaient, depuis longtemps déjà, d'exposer 
ses tableaux. C'est le travail de dix années que 
M. Lévy-Dhurmer soumit ainsi en une fois 
au public, et le succés sérieux qui accueillit 


C'est dire que l'artiste a cette ambition, de 
rester effacé et ignoré devant son ceuvre. Il 
veut qu'on la juge par elle-méme, et que l'es- 
üme ne lui vienne pas de ce que l'auteur 
monte à cheval, ou de ce qu'il fréquente chez 
telle Altesse. La connaissance de sa vie, de ses 
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habitudes, de son mobilier, n'importe pas à la 
valeur de ses ouvrages ; et il y aloin assuré- 
ment de cet aperçu véridique à la réputation 
de peintre mondain que quelques épithétes, 
adroitement semées, ont cherché à établir sur 
son nom. 

Tout dans son art est fait de sérieux et de 
sincérité. 

On se rappelle que nous avons déjà men- 
tionné ici quelques-unes des œuvres de Lévy- 
Dhurmer, et que M. Lucien Hirtz a pu sans 
effort traduire en émail une de ses composi- 
tions : on comprendra donc que nous accor- 
dions une place importante à l'étude de cette 
œuvre, qui justifie si pleinement les théories 
esthétiques que défend notre Revue. 

Le talent de M. Lévy-Dhurmer n'est 


pas de ceux qui se fabriquent de toutes 
pièces à l'école, mais de ceux plus solides 


Frise des Tritons. — Étude. 


qui, sans se former tout seuls, — ce qui 


semble à peu prés impossible, — s’orien- 


tent et se déterminent eux-mémes. L'édu- 


cation de l'atelier, comme celle du col- 
lège et méme de la famille, n'est qu'une cul- 
ture préparatoire, destinée à être modifiée et 
parfois bouleversée par les apports de la vie 
personnelle : c'est plus tard que le tempéra- 
ment se découvre tout à fait, se développe, 
s'éclaire et se complète. Ses vrais maîtres, 
Lévy-Dhurmer les a trouvés dans des voyages 
d'études minutieuses à travers l'Italie; il les 
a librement choisis, ou plutôt il s'est senti 
attiré vers eux par des aflinités de caractères, 
et chez les plus complets et les plus avancés 
d'entre eux, pour ainsi dire, il a surpris un 
idéal identique à celui qui le poussait lui- 
méme : ce désir d'exprimer sous l'aspect d'un 
visage humain tout ce qui peut transparaitre 
des vibrations profondes de l'àme. 

Ceux qui sont familiers avec l’œuvre de 
M. Lévy-Dhurmer ont déjà sur les lèvres le 
nom de Léonard. Je n'éprouve, pour 
ma part, aucune géne à le citer; car 
si dans certaines peintures de notre 
artiste, on perçoit comme un reflet 
superficiel du Vinci, — d'un Vinci 
regardé déjà à travers une gráce lui- 
nesque, — il n'y a point là de re- 
cherche préméditée et appliquée, qui 
se serait trahie sans retard par 
quelque imitation lourde et mala- 
droite. Un observateur équitable n'y 
peut voir qu'une de ces parentés de 
race, comme il y ena toujours entre 
les tempéraments d'artistes. Il faut 
bien se rendre compte, d'ailleurs, 
que ce souvenir de Léonard est 
évoqué chez Lévy-Dhurmer par 
cette prédilection pour les sourires 
fuyants, les regards noyés et les vi- 
sages inclinés, dont il serait vraiment 
puéril de faire l'apanage d'un seul. 
Son goüt des sentiments nuancés et 
complexes devait nécessairement 
s'arréter de préférence à ces traits 
extérieurs, qui en sont le signe; mais 
il les a faits siens désormais, par 
l'autorité du talent personnel et de 
la notation particulière. On se sou- 


que M. Lévy-Dhurmerintitulaitlui- 
méme Ricordo di Lionardo da Vinci: 
en ce décor pathétique de mon- 
tagnes déchiquetées qui prolonge pour nos 
yeux le songe de la Mona Lisa, le peintre 
avait placé pareillement une figure de femme, 


A OF. ca t 


vient du beau dessin à la sanguine 
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sur laquelle se jouait un sourire incertain et 
qu'ombrageait le déroulement onduleux de sa 
chevelure. On ne saurait plus spirituellement 
reconnaitre ses propres inclinations, ni en 
méme temps se moquer avec plus de malignité 
de ceux qui vous guettent au passage. Car 
cette nouvelle Joconde est bien née trois siècles 
après l'autre; il y a une acuité différente dans 


Étude. 


le sourire, une autre langucur dans les yeux 
mi-clos; ce n'est plus Boccace qui l'a rensei- 
gnée, ce serait bien plutôt M, Gabriel d'An- 
nunzio. 


L'éducation classique et raisonnée que 
M. Lévy-Dhurmer a poursuivie auprés des 
vieux maîtres n'a pas seulement nourri et for- 
tifié son talent de peintre. Il a puisé dans la 
contemplation de leurs travaux si complets et 
si diversifiés une conception plus large de son 
art, un métier plus dégagé des limites res- 
treintes d'une technique déterminée. Avant 
d'étre un peintre, il est un artiste plastique, 
etsi la peinture constitue le moyen d'expres- 
sion auquel il a le plus souvent recours, il ne 
s'y est pas toujours tenu, et nous verrons en- 
core que ses études diverses lui ont permis 
d'en enrichir les procédés. Mais avant méme 


j 


de se livrer plus complétement à la peinture, 
M. Lévy-Dhurmer s'est spécialement consacré 
à la céramique pendant plusieurs années ;il a 
dirigé une importante fabrique dans les Alpes- 
Maritimes, oü ses travaux ont servi la réputa- 
tion d'un autre nom. C'est à lui, en effet, que 
l'on doit la rénovation des poteries à reflets 
métalliques, pour lesquelles il a trouvé des 


recettes absolument inconnues encore, et des 
colorations d'une variété et d'une puissance 
admirables. Une récente exposition au Figaro 
initiait aussi le public à son talent de mo- 
deleur, grâce au relief de bronze, représentant 
une Sorciére, que nous reproduisons ici. 

On se figurerait encore aussi bien M. Lévy- 
Dhurmer faisant de l'émail, ou exécutant des 
cartons pour une tapisserie ou pour un pan- 
neau de marqueterie. Il s'assimile avec une 
faculté remarquable les exigences des ma- 
tières qui semblent d'abord les plus opposées; 
il en devine tout de suite toutes les ressources, 
les moins exploitées méme, et sait les mettre 
à profit pour donner à sa pensée toute la 
vivacité dont elle est susceptible, si bien que 
les moyens d'expression nous paraissent tou- 
jours choisis avec une entente merveilleuse du 
sujet. 

Ce qui établit le lien entre les applications 


zl 


diverses de cet art, c'est chez M. Lévy-Dhur- 
mer le sens du décor. C'est ce don très per- 
sonnel qui constitue la marque d'unité de 
l'œuvre entière, et qui donne la preuve qu'il 


Vase. 


ne faut point voir dans cette activité multiple le 
jeu d'un esprit curieux, s'amusant à ses pro- 
pres expériences, mais la réalisation rigou- 
reuse et méthodique d'un idéal d'artiste, Ce 
sens du décor, M. Lévy-Dhurmer le présente, 
pour ainsi dire, avec une continuité et üne 
concentration toutes spéciales, car la décora- 
tion se révèle chez lui, non pas par un parti 
pris de déformation ou de décoloration en 
face de la nature, mais par le sentiment qui 
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émane de son œuvre, par l’âme méme de son 
talent, pourrait-on dire, par son fondement et 
son origine, qui en commandent tous les 
aspects. Quoi qu'il fasse, M. Lévy-Dhurmer 
fera toujours oeuvre décorative en faisant 
ceuvre d'artiste, et particulierement, — puis- 
que c'est là son principal domaine, — en 
faisant ceuvre de peintre. 

L'examen attentif des tableaux de M. Lévy- 
Dhurmer peut suffire en eflet à nous faire com- 
prendre comment la peinture, sans rien sacri- 
fier de ses richesses et sans faillir à ses lois 
essentielles, revétira un caractère décoratif. 

Et d'abord, si nous cherchons à élucider ces 
distinctions mystérieuses, où le sens imprécis 
des mots et des choses tient en général lieu de 
raisonnement, quand dirons-nous qu'une pein- 
ture est décorative? Ce sera lorsqu'elle nous 
paraitra répondre à sa destination d'art orne- 
mental, institué avant tout, non pour satis- 
faire aux besoins de virtuosité de l'auteur, 
maispour embellirles murs qui l'accueilleront, 
qu'il s'agisse de palais public ou de demeure 
particuliére, Et il faut bien remarquer que 
cette destination ne s'applique pas seulement 
aux fresques, ou aux autres peintures propre- 
ment murales, mais aussi aux tableaux de che 
valet, puisque tous les cadres seront suppor- 
tés par les murs d'un édifice. 

Aprés cela, il est aisé de se rendre compte 
que toute ceuvre peinte ne sera pas forcément 
ornementale. Supposons, par exemple, une 
scene de la rue, qui réussirait à nous donner 
l'illusion absolue de la cohue et du grouille- 
ment du dehors, et comme un étourdissement 
brusque au milieu de la foule et des voitures. 
Si nous introduisons cette toile chez nous, on 
pourra trouver peut-étre qu'elle pare notre ap- 
partement, mais il ne viendra sûrement à l’idée 
de personne d'en louer l'allure décorative. Il 
en sera de méme si le peintre a rapporté des 
climats torrides un fougueux paysage, oü les 
colorations les plus violentes s'entrechoquent; 
ouencore si, peignantun tableau de carnage, il 
s'est complu à relater des détails barbares et de 
répugnantes atrocités, Voilà donc, me semble- 
t-il, trois cas où l'art cesse d’être décoratif : 
dans le premier, c'est le mouvement du tableau 
qui nous importune; dans le second, nous 
sommes blessés par la couleur; et dans le troi- 
sième, le sujet nous offusque. Pour conserver 
à sa peinture un caractére ornemental, il faut 
donc que l'artiste, au lieu d'accepter indiffé- 
remment tout ce qui se présente à son inspi- 


Lévy-Dhurmer ; 


ration, en combine et en harmonise les élé- 
ments; il faut un cerveau qui choisisse et or- 
donne. En un mot, il y aura décoration quand 
il y aura, au sens véritable, composition. 

Les trois exemples que nous venons d'énu- 


sorbent et s'unissent; il faut compter avec cet 
éclairage atténué, et de là vient la nécessité 
pour le peintre de modérer sa couleur. Enfin, 
l'artiste a aussi à se préoccuper de nous- 
mémes, qui devons vivre dans la société de son 


Portrait de M. Ravaisson-Mollien. 


mérer peuvent encore nous faire sentir à quels 
points de vue différents cette composition doit 
étre comprise. D'abord, les lignes du tableau 
ne devront pas être en désaccord avec leslignes 
architecturales entre lesquelles elles vont se 
trouverenfermées: ellesserontdonccontraintes 
à une certaine tranquillité, à certains rap- 
ports de proportions ; et c'est ce sentiment de 
la règle et de la mesure dans l’œuvre d'art qui 
constitue le style. Puis, la lumière qui pénètre 
dans nos demeures n'a pas la franchise et 
l'éclat du jour extérieur, où les tonalités s'ab- 


ceuvre, sil'on peut ainsi dire ; il doit concevoir 
une œuvre humaine, en harmonie avec nos 
goûts, nos rêves et nos pensées, une œuvre 
dont le sujet ait pour nous un attraitou un in- 
térét, qui nous charme ou nous émeuve. 

La bonne entente d'une seule de ces parties, 
— dela ligne, delacouleur ou du sujet, — suffit 
parfois à assurer à une peinture un caractére 
décoratif, mais on comprendra en quelle 
estime nous tenons l’œuvre de M. Lévy- 
Dhurmer, lorsqu'on aura vu tout à l'heure 
avec quelle exactitude elle répond aux mérites 


que nous venons d'analyser, et qu'elle eût été 
capable, à elle seule, de nous aider à déter- 
miner. 

Il faut louer aussi M. Lévy-Dhurmer d'avoir 
su réaliser un art qui, sous les qualités éter- 
nelles qui garantissent sa durée, nous appa- 
rait au plus haut point comme l'art nécessaire 
à notre époque. La décoration des palais et des 
églises ne saurait sans doute absorber de nos 
jours beaucoup de talents. Ce n'est pas sans 
quelque compassion que l'on voit quelques- 
uns s'attarder encore à une sorte de mythologie 
civique et officielle, bonne pour les mairies et 
les palais de justice. Les tableaux constituent 
la plus grosse part de la production picturale ; 
la vie intime prend chaque jour parmi nous 
plus d'importance, et c'est pour elle que les 
artistes doivent surtout travailler. 

Il s'agit donc de concevoir des ceuvres d'in- 
térieur, pour ainsi dire: non point faites pour 
être affichées, semble-t-il, sousle jour froid des 
galeries, mais qui s'allieront à la pénombre 
des chambres, et qui à toute heure nous seront 
douces et apaisantes. C'est cette note vraiment 
moderne qu'accusent toujours avec une péné- 
tration si curieuse les peintures de Lévy-Dhur- 
mer, et l’on peut dire que nulle œuvre contem- 
poraine n'opére sur nous à un degré égal cette 
séduction lente et irrésistible, cette sorte 
d'ensorcellement, comme si l'artisteavait vrai- 
ment soufflé une âme à ces visages qui nous 
regardent en silence. Il y a là plus que de la 
peinture; il y a création magique d'étres 
constitués et palpitants, et il s'établit entre eux 
et nous de mystérieuses correspondances. Il 
n'y a pas d'exagération à dire que ces œuvres 
intimes, dont nous nous sentons environnés 
dans notre demeure, nous entourent de leur 
influence, et que leur action tacite sur notre 
existence et sur notre pensée est indéniable, 
Nos songes flottent alentour de ces images et 
s'habituent à se poser sur elles; elles nous 
sollicitent particulierement aux heures de 
mélancolie où l'accés de notre cœur s'offre de 
lui-méme à la persuasion de ces vagues ten- 
dresses. Leur gráce s'insinue en nous, et ces 
figures ne nous restent pas étrangères ; elles 
nous deviennent chaque jour plus amies : nous 
nous plaisons à les considérer veillant sur nos 
joies et sur notre travail. 

Je n'insisterai pas davantage, pour le mo- 
ment, sur la portée de cet art méditatif, Je 
viens de chercher à en donner une impression 
synthétique; il n'est pas inutile maintenant, 
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pour pénétrer plus avant dans la compréhen- 
sion de ce talent, de tenter d’en étudier briè- 
vement les éléments divers, et de rechercher 
tour à tour comment M. Lévy-Dhurmer com- 
prend le style, le sujet et la couleur. 


Nous avons dit que M. Lévy-Dhurmer ne 
déformait pas les données de la Nature pour 
arriver au style. Il peint en peintre, dans la 
pleine connaissance de son art, sans jamais 
substituer, par exemple, les teintes plates au 
modelé. Cela ne veut pas dire qu'il se borne à 
transcrire ce que lui fournit l'observation di- 
recte; et il n'est pas de ceux qui, lorsqu'on 
relève sur leur toile un mouvement qui semble 
désagréable et mal agencé, ont toujours toute 
prête cette réponse triomphante: « Le modèle 
me donnaitcela. » M. Lévy-Dhurmer ne consi- 
dère pas que le rôle du peintre soit de s'en tenir 
à cette prétendue fidélité. Il ne peint jamais 
sans avoir devant lui le modèle vivant, mais sa 
vision idéale n'abdique pas devant l'imperfec- 
tion des détails réels. Il assouplit et coordonne, 
préoccupé dans chacune de ses ceuvres d'un 
rythme de disposition et de lignes. Il lui 
arrive bien souvent de bouleverser l'ordon- 
nance d'un tableau presque achevé ou méme 
de le sacrifier complètement. 

Ces qualités de compositeur, M. Lévy-Dhur- 
mer les applique d'une façon tout à fait spéciale 
à l'invention du décor dont il accompagne ses 
figures. Son expérience de la céramique l'a 
accoutumé au jeu des fonds, plus dense, et 
comme présentant une contexture plus étroite 
qu'il n'est d'habitude dans les ouvrages de 
peinture. La conception méme d'un art d'in- 
térieur l’amène, d'autre part, à imaginer des 
décors qui s'apparient sans contraste génant, 
sur le mur, à l'entourage des tentures; et les 
personnages méme de ses tableaux, au lieu de 
se détacher sur ces fonds et de s'en séparer, s'y 
allient, répondent au dessin du décor par leurs 
propres contours, et se trouvent comme en- 
gagés dans la trame unique de l’œuvre, ainsi 
qu'il en pourrait être dans le tissage d’une 
tapisserie aux arabesques ingénieuses et chan- 
geantes, mariées avec un art infiniment subtil. 

Nous pouvons citer les exemples les plus 
frappants de ce caractére si personnel. On le 
retrouvera sans peine sur la planche en cou- 
leur que contient cette livraison. Aprés avoir 
remarqué tout de suite le caractère graphique, 
pour ainsi parler, de cette exquise figure 
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d'Éve, la facon dont les bras et les cheveux se 
croisent et s'enroulent de maniere à présenter 
aux yeux un ensemble de lignes sinueuses, ner- 
veusement resserrées et immédiatement saisis- 
sables, on s'avisera aussi de ce que le tissu du 
fond a de fourni, de riche et d'enveloppant, 
avec ces branches épaisses de pommiers, oü le 
serpent met encore des méandres qui s'harmo- 
nisent avec l'allure de la figure principale. Il y 
a bien là, à coup sür, un modéle de composi- 
tion homogène et la marque du sens orne- 
mental véridique, dont l'originalité et le 
charme ne peuvent manquer de s'imposer. 

N'est-ce pas une volonté analogue que l'on 
découvre encore dans la Bourrasque, et que 
l'on peut aussi apprécier ici méme? Et d'a- 
bord, méme unité de direction dans les lignes 
générales du tableau: ici, les cheveux et la 
tête tout entière semblent emportés dans le 
méme sens par la rafale. Puis, le fond est de 
nouveau entièrement formé par des feuilles; 
mais ce sont, cette fois, des feuilles arrachées 
aux arbres d'essences diverses, qui s'em- 
brouillent et se mélent, et semblent résonner 
ensemble, sous la violence du vent. Cette im- 
pression dominante de déchaînement farouche 
mais réglé est formée par tous les éléments du 
tableau, qui révèle sous des aspects nouveaux 
la méme force de cohésion que tout à l'heure. 
Le métier n'en présente pas de vides; le 
champ tout entier est garni, et les parties 
diverses, aussi bien que les plans différents, 
semblent étroitement rattachés les uns aux 
autres. 

Citons encore, au méme point de vue, la 
tête de Naïade que l’on a vu figurer à uneexpo- 
sition de la Société Internationale. Le profil 
repose sur un entrelacs d'algues où circulent 
des poissons, et ces formes se superposent ou 
se glissent les unes entre les autres, conçues et 
amalgamées à la maniére d'un fond de ten- 
ture, 
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Les tableaux de M. Lévy-Dhurmer ne com- 
portent en général qu'un seul personnage; il n’y 
a point là cependant d'usage exclusif: Zes Ber- 
gers, par exemple, ou les Mystères de Cérés 
en témoignent. C'est souvent une figure de 
femme agrémentée d'un décor ambiant. Pour 
employer le terme usité dansles ateliers, M. Lé- 
vy-Dhurmer peint des «têtes d'expression »; et 
la signification de chaque tableau, tragique ou 
attendrie, est donnée aussi bien par le décor 


que par le visage:qui en émerge. En vérité, 
les variations que suffisent à exprimer les 
lignes et les mouvements de la figure humaine 
sont infinies, et l'oeuvre de M. Lévy-Dhurmer, 
que l'on pourrait taxer de monotonie avant 
de la connaitre, et sur la seule indication que 
nous venons d'en donner, parcourt toutes les 
nuances de nos songes, de nos souvenirs et de 
nos regrets, Par là elle est assurée de nous 
captiver etde nous retenir. 

Nous disons que le souci du décor y aide, 
et en particulier le parti que l'auteur tire du 
paysage. Si M. Lévy-Dhurmer peint toujours 


l'étre humain en face du modèle, il n'enest pas: 


de méme pour le paysage, qu'il dispose tou- 
jours d'imagination. Il ne faudrait pas croire 
qu'il vient de là, dans sa peinture, quelque 
chose d'artificiel; la netteté de vision de l'ar- 
tiste lui permet de rétablir et d'orchestrer, 
pour ainsi dire, d'une facon trés déterminée, 
un théme de paysage rencontré naguére. Ce 
mode de travail donne à l’œuvre exécutée une 
gráce et une émotion toutes spéciales, aux- 
quelles l'élément imaginatif contribue pour 
sa bonne part. L'impression regue s'aug- 
mente d'une répercussion nouvelle; les pay- 
sages se découvrent à nous, chez M. Lévy- 
Dhurmer, tels qu'ils nous apparaissent dans 
nos souvenirs. Le peintre, en effet, transpose 
sa vision; il revoit par devers lui-même, dirons- 
nous, le site qu'il avait contemplé, et repense 
les sensations qui en avaient immédiatement 
surgi pour lui. 

Il est aisé de s'apercevoir des ressources 
que cette œuvre entière tire des pays de 
prédilection que l'artiste a traversés : les 
nobles visions de la Toscane ou de Venise 
lui reviennent en mémoire, et aussi les as- 
pects de notre littoral méditerranéen, les pins 
du golfe Juan, le profil de l'Esterel et la trans- 
parence de ces nuits de turquoise, claires 
comme des aubes, Et c'est encore de ces don- 
nées connues qu'il part pour se figurer les 
régions qu'il n'a jamais visitées, et pour nous 
donner des mirages d'Orient. 

La méme conception de l'entourage, qui 
s'assimile au sentiment de la figure humaine 
etle prolonge, se retrouve dans les portraits 
de Lévy-Dhurmer. A vrai dire, on ne peut 
mettre à part, si l'on veut vraiment com- 
prendre le talent de notre peintre, son œuvre 
de portraitiste. Elle ne se différencie guère 
du reste de ses ouvrages, et les portraits qui 
portent sa signature sont vraiment des ta- 
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bleaux aussi complets et aussi expressifs que 
les autres. Nous en avons mis deux exemples 
sous les yeux de nos lecteurs : ce sont ceux 
de M. Georges Rodenbach et de M. Ravaisson- 
Mollien. 

Il est à peine besoin de faire remarquer par 
quelle délicate intuition le peintre a suscité, 


Mais toujours dans ses figures, les yeux 
nous requièrent tout de suite. M. Lévy-Dhur- 
mer estime, en effet, que c'est en eux que se 
concentre et se précise le rayonnement de la 
physionomie ; c'est eux qui contraignent notre 
sympathie et nous intriguent. Lévy-Dhurmer 
est au plus haut point un peintre du regard, 


Portrait de M. Rodenbach. 


derrière la tête du poète, cette apparition de 
la vieille Bruges, qui semble envelopper le 
buste lui-même de son atmosphère claustrale 
et de l'émanation de ses canaux. Quant au por- 
trait de M. Ravaisson, M. Lévy-Dhurmer l'a 
présenté dans la société des choses d'art où 
vit son modéle, en méme temps qu'il dégageait 
de ce visage de vieillard et de savant toute la 
souriante bonne gráce et toute la sensibilité 
émue qu'il peut contenir. 

Pour ce qui est de saisir et de fixer les traits 
de son modéle, M. Lévy-Dhurmer n'use pas, 
d'ailleurs, d'un procédé uniforme, En faced'une 
nature variable et journalière, il cherchera le 
caractére d'une heure, d'un moment particu- 
lier; devant un tempérament plus égal, et sur- 
tout mieux connu, il préférera un portrait syn- 
thétique, oü tous les éléments accessoires s'ab- 
sorberont dans la recherche du trait dominant, 


et l'on reste étonné de l'acuité et de la mobi- 
lité qu'il lui communique, de cette humidité 
méme qu'il parvient à lui donner. 
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Il est facile déjà de sentir la fermeté logique 
et la constitution régulière de ce talent, dont 
nous essayons d'entrevoir les ressorts. Par ce 
que nous venons de dire, on peut remarquer 
avec quelle justesse les qualités d'invention et 
de composition se répondent et se continuent 
chez M. Lévy-Dhurmer. Nous allons voir que 
sa technique obéit encore aux mémes principes. 

On y reléve les mémes exigences dans 
l'union des parties, et cette facture homo- 
gene et cohésive ne fournit pas un des traits 
les moins caractéristiques de la personnalité 
de notre artiste. Les couleurs se mélent et 
s'enchevétrent, tant dans ses peintures que 
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dans ses pastels, au point qu'il deviendrait 
impossible d'en séparer les parcelles. Les 
éléments se pénètrent, comme par une com- 
binaison chimique qui en aurait intimement 


Sorcière. — Bas-relief bronze. 


fondu les molécules; et l'on doit sans doute 
attribuer l'origine de ces pratiques de métier 
aux connaissances de plastique que M. Lévy- 
Dhurmer a rapportées de l'exercice d'arts diffé- 
rents, aux émaux broyés etaux terres tritu- 
rées dans son atelier de céramiste., 

L'oeuvre apparait ainsi comme fondue d'une 
coulée, dans une páte souple et égale; mais si 
particuliére que soit cette formule de métier, 
c'est bien par des qualités de peintre qu'elle 
est acquise, sans sécheresse, par une couleur 
ferme et copieuse, et par une palette suffisam- 
ment variée dans sa modération, 

+g 
Ainsi maitre de son idée d'artiste et de ses 


moyens d'expression, M. Lévy-Dhurmer n'a 
pas voulu s'immobiliser dans une mantere dont 
tant d'autres craindraient de sortir, de peur de 
désorienter le public. Mais en vérité, tous 
nos songes se présentent-ils 
à nous dans le méme appa- 
reil, et nos pensées ne se 
vétent-elles pas de la cou- 
leur du temps? Pour réa- 
liser l'art qu'il s'est proposé, 
un art qui nous touche par 
toutesnos affectionssecretes 
et par toutes les attaches de 
notre esprit, M. Lévy- 
Dhurmer n'a pascru néces- 
saire de se camper à jamais 
dans une posture inébran- 
lable, et de se recomman- 
der à l'attention par un tic 
soigneusement cultivé, ou 
par une complaisante habi- 
tude de généralisation uni- 
forme. Sur les qualités fon- 
damentales et personnelles 
que nous avons cherché à 
analyser ici, l'artiste a voulu 
varier l'accent et l'allure 
extérieure de ses ceuvres, et 
accommoder sa peinture au 
sujet qu'il a choisi et à la 
pensée qu'il lui convient 
d'exprimer. Il faut louer 
M. Lévy-Dhurmer d'aller 
ainsi jusqu'au bout de sa 
sincérité, ce qui n'est pas 
sans courage à une époque 
où notre paresse d'intelli- 
gence aimeà classer chacun 
dans un domaine restreint, 
et où cette variété d'efforts et d'aspects risque 
d'étre traitée de versatilité et d'inconsistance. 

L'art de M. Lévy-Dhurmer ne nous montre- 
t-il pas encore par ailleurs comment le carac- 
tère de l’œuvre se transforme selon la qualité 
des sentiments qui l'animent? Il suffit de noter 
que la plus grande part de ses tableaux est 
inspirée par la méme téte de femme, que sa 
propre pensée et celle de l'artiste arrivent à 
transfigurer différemment jour aprés jour, 
sans en détruire pour cela la conformation 
authentique et les traits primordiaux. 

Il n'est pas possible, je crois, d'échapper, en 
face de tout ce que nous présente M. Lévy- 
Dhurmer, à l'impression d'un art achevé. Et 
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cette impression ne naît pas seulement en 
nous de la réalisation matérielle, des soins au 
milieu desquels l’œuvre a été constamment 
conçue et accomplie, du travail où la main ne 
se sent pas, du choix si original et si éclairé 
des dimensions et du format du tableau; ou 
même de ce raffinement de scrupules qui 
préside chaque fois à l'ordonnance du cadre, 
toujours avec un rare bonheur, et malgré la 
difficulté qui existe à discerner dans quelle me- 
sure le cadre doit isoler le tableau et dans 
quelle mesure le prolonger. 

Mais cette perfection a une valeur plus in- 
time et un autre empire. On sent que le peintre 
a été aussi loin que possible dans l’expres- 
sion de sa pensée, et l'examen rigoureux 
auquel l'artiste s'est livré sur la. mêlée de 
ses propres sentiments aboutit dans l’œuvre 
faite à un inoubliable carac- 
tère de sérieuse profondeur 
et de poignante émotion. Pus d 
Le tableau méme dont l'es- MC 
prit paraitrait devoir étre le 
plus complexe et le plus 
ondoyant arrive, par suite 
du tempérament réfléchi de 
l'artiste et de son art sou- 
tenu, à s'imposer dans un 
sentiment d'unité. 

Sans doutele danger de ce 
talent, épris d'un art expres- 
sifet psychique, serait, s'il 
ne se surveillait et ne se re- 
frénait sans cesse lui-méme, 
de tomber dans la quintes- 
sence et l'énervement. Je 
m'empresse d'ajouter que 
la vigilance et le goüt de 
M. Lévy-Dhurmer nous 
rassurent, et qu'il se préoc- 
cupe de plus en plus de réa- 
liser un idéal de simplicité. 

Quelques-unes de ses ceu- 
vres les plus pénétrantes en 
font foi : je songe à sa No- 
tre- Dame de Penmarc'h, 
qui résume toute l'énergie 
confiante de la vieille Bre- 
tagne, àla Jeune fille à la Mé- 
daille, d'un si beau caractère 
d'austérité, au Nocturne que nous insérons 
ici, ce doux profil de femme, enveloppé de 
nuit lunaire; et aussi à cette impressionnante 
figure du Silence, toute drapée d'un voile 


sombre et qui pose ses doigts sur ses lèvres. 
La magie d'évocation y est admirable, et la 
trace s'en poursuit longuement en nous : 
derrière cette face muette, la nuit éclabousse 
la mer de clartés froides; et sous ce ciel oü 
luisent des étoiles fixes, devantcette silhouette 
de montagnes nues qui monte des flots, il 
semble que nous arrive le souffle d'une région 
glaciaire. On pense au cri de Pascal: « Le 
silence éternel de ces espaces infinis m'ef- 
fraie », et cette forme grave de Sphinx nous 
semble dressée au seuil d'un monde métaphy- 
sique, oü bien peu de chercheurs ont le cou- 
rage de s'enfermer dans cette règle effrayante 
du silence. š 
Cette étude ne serait pas complète, si nous ne 
relevions encore, dans l’œuvre de M. Lévy- 
Dhurmer,à còté de ces beautés profondes, un 


Naiade. 


don charmant d'enjouement spirituel et de 
fantaisie souriante et inattendue. C'est ainsi 
qu'à la Naiade, dont nous avons parlé plus 
haut, et qui tient un crabe captif au bout des 
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doigts, l'artiste s'est amusé à donner un visage 
d'or, dont l'éclat métallique est si bien assourdi 
et harmonisé qu'on ne s'avise qu'à la seconde 
vue d'en remarquer l'étrangeté. N'est-ce pas 
aussi un détail d'une délicieuse badinerie que 
ce palais à minarets qui se dresse au loin, dans 
la Circé que nous reproduisons, et oü l'on 
reconnait la découpure bien connue du Tro- 
cadéro sur notre ciel? 

Et toutes ces surprises de notre souvenir, 
ces éveils de notre réflexion, l'artiste les amène 
par des moyens vraiment picturaux, faits d'ob- 
servation et de science artistique. 


.* 
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Etla preuve la plus saisissante que cet art 


répond exactement aux revendications de notre : 


sentiment et de notre cerveau, je la trouve 
dans la facon dont il nous séduit et nous pas- 
sionne, et dans les retours sur nous-mémes 
auxquels il nous oblige. 


N'est-ce point là la marque la plus haute et 


la plus complète de l'art supérieur, et ne pour- 
rait-on pas écrire un beau livre de méditations 
sur les tétes de Vinci, ou sur les figures de Mi- 
chel-Ange qui siègent au plafond de la Sixtine 
dans l'attitude émouvante de leur songe éter- 
nel? 

L'art de M. Lévy-Dhurmer se poursuit dans 
la voie des Maitres dont je viens de citer le 
nom, et en arrétant ici cette étude, il me faut 
avouer que je sais, pour ma part, peu d'œuvres 
qui m'aient à l'égal de celles de ce peintre 
poursuivi et possédé; et je les pourrais citer, 
car on ne perd pas le souvenir de ces nobles 
rencontres d'art. Certaines ont assez de domi- 
nation pour amener une véritable crise dans 
notre pensée et dans notre vie. Le désir 
nous hante, par la suite, de retrouver nos en- 
tretiens avec ces figures affectionnées, et il 
nous semble qu'il y ait, par les lieux où nous 


. lesavons quittées, quelques endroits du monde 


oü nous nous savons attendus. 
GUSTAVE SOULIER. 
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Parmi les différents procédés dont nous 
avons à nous occuper, voici celui qui, selon 
nous, est appelé à rendre le plus de services 
dans la décoration nouvelle des intérieurs. Avec 
lui, toutes les matiéres tissées sont utilisées : 
aussi bien les humbles toiles et les modestes 
cretonnes, que les draps aux tons adoucis, les 
velours aux couleurs profondes et somp- 
tueuses, les étoffes de soie 
unies ou brochées. Et com- 
plétant le procédé par l'ad- 
jonction de la broderie, 
celle-ci nous amène les fils, 
les cotons, les laines, les 
soies, les ors. On voit par 
cette énumération incom- 
plète les richesses qui nous 
sont offertes et la variété 
des matériaux que nous 
pouvons employer. 

Quant à la technique, 
elle est des plus simples. 
Deux procédés sont en pré- 
sence : les étoffes formant la 
mosaïque sont collées sur 
un fond ou y sont simple- 
ment fixées par des cou- 
tures. Il ne faudrait pas 
croire que le résultat fût le 
même selon que l’un ou 
l'autre de ces procédés se 
trouvát étre employé. Alors 
que, dans le premier cas, 
les étoffes collées et super- 
posées présentent une surface d'aspect un peu 
rigide, dans le second cas la souplesse du tissu 
est mieux conservée. Maisaussi, peut-être le col- 
lage rend-illa solidité plus grande. De toute 
facon, là, comme toujours le procédé nous 


Coussin aux pissenlits. 


sera dicté par l'usage qui devra étre fait de 
l'objet exécuté. 

Pour un dessus de siege, par exemple, ou 
une frise murale la surface d'apparence plus 
rigide fera mieux, Par contre, pour une por- 
tière ou tout autre objet qui doit conserver 
sa souplesse, la couture prévaudra. Mais ceci 
n'est pas une nécessité, tant s'en faut, et la 
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raideur dont nous parlions étant surtout une 
apparence, ne sera pas un obstacle si on veut 
employer le collage dans tous les cas. Exami- 
nons maintenant l'exécution. Elle estla méme 
quelles que soient les matières employées. Le 
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fond de notre composition sera tendu sur un percha, divisée selon les mêmes contours, 

métier, seul ou doublé d'une forte toile sui- et le contact d'un fer tiède fondant la feuille 

vant la destination et le degré de solidité re- — interposée fixera sur le fond nos motifs dé- 
coupés. 

Dans l’autre cas, sans in- 
terposition aucune, nous 
fixons par de fines coutures 
nos morceaux sur le fond. 
Mais nous avons ainsi 
d'assez grandes difficultés à 
vaincre. Il faut que nos 
coutures soient assez fortes 
pour que l'effilochage ne 
puisse se produire, car dans 
ce cas le morceau ne serait 
plus retenu. D'autre part, 
il faut qu'elles soient assez 
fines pour étre facilement 
dissimulées par le trait qui 
cernera les contours. 

Car, en effet, les morceaux 
une fois fixés par l'un ou 
l’autre procédé, il. reste à 
cacher sous un trait les solu- 
tions de continuité qui for- 
cément se produisent. Nous 
pourrons le faire, soit en 
cousant un cordonnet. ou 
une soutache de nuance 
appropriée suivant les 
contours du dessin, ou en- 
core en brodantce trait en 
coton, en laine ou en soie. 
Ce. dernier procédé, de 
beaucoup plus long et plus 
minutieux :ne sera. guère 
employé que lorsque l'in- 
troduction de figures ou de 
motifs trés finement décou- 
péspourraexigerunegrande ? 
délicatesse de trait et de 
contour. Mais pour des or- 
nements, la régularité un 
peu sèche du travail sou- 
taché pourra étre préférée. 

La technique ainsi rapi- 
dement exposée, voyons 
maintenant son application 
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Portière aux magnolias. M.-P VERNEUIL. A 
MEA Í sur les croquis et les re- 


cherché ; nous appliquerons ensuite sur luj productions que nous donnons ici. 

nos différenis morceaux d'étoffe découpés sui- Le titre de cet article s'orne d'un fragment 
vant nos motifs; véritable marqueterie,somme de frise, où des oiseaux volent au milieu des 
toute, Pour les fixer, nous placerons entre le nuages qui parsèment un ciel étoilé. Cette 
fond et ces sujets une mince feuille de gutta- bande destinée à décorer le haut d'un mur doit 2, 
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être trés sobrement exécutée. Le drap serait 
certainement la matière qui pourrait le mieux 
convenir. Le ciel formant le fond, nous appli- 
quons sur lui les nuages, les étoiles et les 
oiseaux. Un cordonnet dont la couleur variera 
viendra ensuite cerner et détailler ces formes 
diverses. 

Par contre, nous pourrons essayer de faire 
jouer des matières différentes dans le coussin 
dont le croquis suit. Sur un fond de drap, 


largement brodées en soie, et des cordonnets 
limitant et ornant le tout. L'apparence en est 
sobre et d'une belle harmonie de lignes et de 
colorations. x 

C'est une bande ornée, destinée à former une 
frise, que nous trouvonsensuite. D'un terrain, 
recouvert de neige, émergent des roses de Noël 
largement écloses. Accompagnées de leurs 
feuilles et de boutons, elles se détachent sur le 
ciel gris, floraison singulière en cette saison 
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Tapis de table. 


(Collection de rU « Artisan Moderne ».) 


nous pourrons avoir les graines et les feuilles 


de pissenlit en soie par exemple ; ou encore des 


soies de natures diverses formant tout le cous- 


sin : moire pour le fond, satin pour les motifs. 


De méme, dans la portière ornée de fleurs 


de magnolia, le libre choix nous est permis, 


soumis à la seule condition de la meilleure 
adaptation. Un fond de velours peut ici nous 


séduire, sur lequellesfleursen satin viendraient 
se détacher. De méme, cette portiére exécutée 
en draps de tons différents pourrait devenir 
intéressante ; mais l'effet en serait alors plus 
terne et plus discret. 

Le tapis de table, composé par M. de Feure, 
est exécuté tout en drap, les fleurs seules étant 
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désolée. Leur exécution simple et large ne 


. différe pas de celle des motifs précédents. 


Nous arrivons alors au grand panneau de 


Mme de Rudder, Avec cette artiste, nous 


allons aborder la figure humaine et les étoffes 
les plus somptueuses : les soies brochées, etc. 

C'est dans la salle des mariages de l'Hótel de 
Ville de Bruxelles que l'on peut admirer cet 


ensemble décoratif du plus haut intérét. 


Formant au fond de la salle une tenture 
surmontée d'un baldaquin sous lequel s'abrite 


le haut fauteuil du bourgmestre, il y est sym 
bolisé la Loi, l'Amour et l'Espérance. 


La Loi, sous les traits d'une jeune femme à ~ 


la noble allure, porte l'olivier et le houx, selon 
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son double caractère de douceur et de sévérité. 
Près d'elle pousse le chardon. Son expression 
est ici bienveillante. D'urie grâce toute juvénile 
est la figure de l'Amour, que personnifie une 
jeune fille regardant curieusement s'ébattre les 


-oisillons contenus dans:le nid qu'elle tient à la 


main. 

Ces deux figures, se détachant sur un fond 
de soie d'un rouge puissant quoique adouci, 
sont exécutées en soies brochées rebrodées sou- 
vent, et du choix le plus heureux. 

Les tétes, les mains et différentes autres par- 
ties sont entièrement brodées, ainsi que les 
Amours supportant dans le haut la banderole 
de l'Espérance. L'effet est somptueux, l'en- 
semble harmonieus, et l'on ne saurait trop 
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apprécier les résultats obtenus dans cette voie 
par une artiste d'une haute compréhension 
décorative, douée d'une connaissance profonde 
de la technique.du métier de brodeur. Ses tra. 
vauxsontnombreuxdéjà etformentun ensemble 
que nous étudierons dans un article prochain. 
Vient ensuite un petit paravent. Assis au mi- 
lieu de fleurs de tournesol, un enfant regarde 
une libellule qui cherche à éviter la poursuite 
d'un oiseau planant au-dessus d'elle. La figure 
traitée ici trés simplement pourra, au lieu 
d'étre brodée comme dans les panneaux de 
. Mme de Rudder, être simplement appliquée; les 
quelques traits, formant le visage, brodés seuls 
avec les contours, De méme pour les cheveux, 
où les mèches principales seront seules in- 
diquées. - 
. Après lui, le fond de lit pourra nous fournir 
un enseignement, Devant servir à orner le mur 
à la téte du meuble, il comporte trois arbres, 
sous lesquels croit un champ de pavots, sym- 
boles du sommeil. :: 


Nous-avons vu des panneaux, destinés au 
méme usage, exposés chez M. Serrurier Bovy, 
à Bruxelles. D'unegrandesimplicité deconcep- 
tion et d'exécution, l'effet produit par eux était 
charmant. 

La matiére employée ne pouvait cependant 
pas étre plus commune : un fond de cretonne 
semée de petites fleurettes imprimées, telle que 
nous en offrent tous les magasins de nou- 
veautés,. ` : . 

Sur ce fond, de grandes fleurs et leurs 
feuilles montaient en courbes gracieuses, de 
même matière, mais unie cette fois, et de tons 
appropriés. Cette tenture ainsi exécutée était 
[ort intéressante, encore que bien peu coù- 
teuse. Elle était accompagnée, du reste, par 
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un couvre-lit de méme tissu, orné suivant le 
méme principe. Que l'on ne vienne pas me 
dire ici que voilà de l'art nouveau hors de prix, 
(critique fameuse que l'on oppose à toutes les 
tentatives nouvelles); la matière, au contraire, 
est d'un bon marché tel que nulle autre ne 
saurait lui être opposée. Seul le parti décoratif, 
lheureux choix du motif, des étoffes et des co- 
lorations ont fait ce miracle, une piéce déco- 
rative importante, d'un bel effet, d'un prix 
négligeable et facilement exécutée. N'est-ce pas 
vers cette voie que devraient surtout tendre 
nos efforts, et ne serait-ce pas là le meilleur 
moyen de propagande ? 

Comprenant à merveille qu'une matière aussi 
grossière ne pouvait comporter qu'une exécu- 
tion des plus rapides, M. Serrurier fit ses 
motifs de lignes sobres et peu contournées, 
fixées au fond seulement par de simples points 
d'ourlet; l'étoffe repliée assurant contre tout 
danger d'effilochage. Rien de plus simple ni 
de plus rapide comme l'on voit. 
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Le fond de lit que nous donnons ici 
pourrait étre exécuté de méme fagon. Le 
contour des motifs tracé sur la cretonne. 
celle-ci est découpéc suivant une ligne 
extérieurement paralléle et placée à une 
distance d'un centimètre ou deux. Puis, 
rcpliée suivant les contours du dessin, 
elle est appliquée sur le fond par des 
points de cóté formant un trait qui cer- 
nera la forme. Ces points et les traits 
intérieurs pourront être brodés en 
cotons de tons appropriés. 

Il va de soi que cette composition 
pourrait être exécutée cn. toute autre 
matière plus riche et plus durable. 

Sous le titre Soir de fete, M. Bon- 
vallet nous présente une curieuse com- 
position. C'est la nuit; sur un ciel par- 
semé d'étoiles, des branches de marron- 
nier se détachent vigourcusement. Elles 
soutiennent les ballons lumineux de 
nos réjouissances publiques et sont en- 
core chargées de serpentins qui pendent 
maintenant en lignes gréles et gra- 
cieuses. 

L'exécution en serait tacile, et de min- 
ces rubans feraientmerveille pour rendre 
les sinuosités souples des frêles lanières 
de papier. 

C'est pour orner le haut d'un écran 
d'assez vastes dimensions que serait em- 
ployée la dernière composition illustrant 
cet article. 

Dans le courant d'une rivière, une 
femme nue est plongée; cachée par un 
épais rideau d'iris, elle laisse glisser au 
fil de l'eau sa chevelure déroulée, parmi 
les fleurs, les boutons et les feuilles de 
nénuphars. 

Desurface restreinte, cettecomposition 
nous permettra d'employer de riches ma- 
tériaux. Une belle moire lamée, bleue ou 
verte, ferait une eau magnifique, alors 
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que le corps de laj femme, les (fleurs et les  selonl'éclairage,en tons profonds ou lumineux. 
feuilles seraient en satins de couleurs appro- Il nous reste à parler, maintenant, de la 
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priées. Les cheveux entièrement brodéssuivant planche hors texte qui accompagne ces notes. 
le caprice des boucles feraient jouer leur soie, Parmi les digitales rigides qui parsèment la 
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prairie, une femme, qui passe sous un cytise, 
attire les fleurs de l'arbre pour en respirer le 
parfum. Cette composition, suivantles dimen- 
sions qu'on lui donnera, peut former un 
écran ou un simple panneau décoratif. 

Son exécution serait simple. Pour la robe, 
une soie brochée attirerait l'attention sur le 
point principal du panneau et viendrait atté- 
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nuer la monotonie forcée d'une grande sur- 
face, que coupent seules les lignes simples 
des plis..Les fleurs seraient faites de mor- 
ceaux de satin découpés suivant les masses, 


et détaillés ensuite par un trait brodé dessi- 


nant chaque fleur. Les cheveux de la femme 
pourraient étre ou brodés en plein ou faits 
d'une étoffe appliquée sur laquelle sont sim- 
. plement brodés les traits limitant les masses 
principales. ` 

Nous inclinons cependant vers la première 
. manière qui a l'avantage de faire jouer la lu- 
gmière dans les fils multiples qui y sont em- 
A 


les surfaces sont trop petites. 


ployés. La longueur d'exécution, seule, peut 
étre ici à redouter. 

Il va sans dire, que, suivant Ja taille qu'on 
donnera à la composition grandie, les feuilles 
de l'arbre seront ou appliquées ou brodées, si 

Pour exécuter ces travaux divers, nulle 
connaissance vraiment spéciale ne peut étre 
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exigée, comme on vient de le voir. Toute 
femme connait les éléments de la tapisserie et 
de la brodérie. Quelques: essais auront vite 
rendu les plus inhabiles, maitresses des pro- 
cédés. Ce qui est plus rare, c'est de trouver la 
ferme volonté de sortir des chemins par trop 
battus, et la persévérance pour mener à bien: 
cette tentative. 
Celle-ci s'impose pourtant, et seule, la force 
de l'habitude nous empéche de frémir à la 
vue des toilettes et des étoffes modernes dé- 
tonnant outrageusement dans des intérieurs 
Renaissance, Louis XIII, Louis XIV, etc, 
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Certes, ces décorations étaient merveilleuses; 
mais faites à d'autres époques, pour convenir 
à d'autres mœurs, elles doivent forcément cé- 
der la place à de nouvelles, plus appropriées 
à nos goüts et à nos besoins. 

On vient, à cela, faire plusieurs objections: 
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la principale est que les modèles "nouveaux 
manquent de grâce, ne sont pas de beaux 
meubles comme leurs aînés. Or, proposez à 
un client de lui faire un meuble, par exemple, 
dont le prix de revient sera celui d’un beau 
meuble de style; il se récriera hautement et 
dira que, pour le prix, il aime mieux celui-ci, 
car il est sûr d’avoir quelque chose de bien. 


Il ne veut pas admettre que ce meuble étant la 
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reproduction d’un objet ancien, ou la juxtapo- 
sition de motifs connus, n'offre nul effort de 
création ni de composition; que, par consé- 
quent, pour unechose neuve, sans précédents, 
des études longues et laborieuses sont néces- 
saires et que, si son intention est, comme 
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presque toujours, de payer moins cher, il ne 
pourra avoir qu'un objet médiocre péchant 
par l'exécution et surtout par la composition. 

Et pourtant, il faudrait admettre que jusqu'à 
ce qu'on arrive à une production courante, à 
des types définitifs, le prix de revient sera for- 
cément un peu élevé. Une des raisons faisant 
qu'une chambre à coucher Louis XV coüte si 
peu cher, c'est qu'en plus de l'absence d'in- 
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vention, l'ébéniste en fabrique des douzaines 
à la fois, sur des gabarits existants, avec des 
ouvriers entrainés à ce genre d'exercice. Car 
là aussi, chez l'ouvrier, on trouve comme par- 
tout une résistance. Celale change de ses habi- 
tudes ; il faut qu'il cherche un peu, qu'il com- 
prenne, qu'il peine en un mot, et sa besogne 
habituelle toute de routine lui plait infiniment 
mieux. 

Partout, des résistances à vaincre et si peu 
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public, qui trouvera alors rassemblés et unis 
par des principes communs, les éléments 
constitutifs d'une décoration nouvelle. 

Déjà, par les travaux féminins, cette action 
pourra étre commencée; par cux, le public 
s'intéressera davantage à nos tentatives et 
pourra enfin les encourager. 

Parmi ces travaux divers, trois procédés seu- 
lement ont été sommairement examinés par 
nous : la tapisserie, la broderie, les applications 
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d'encouragements. Car, il faut bien se l'avouer 
enfin, le public s'intéresse peu à ces tentatives; 
isolées pour la plupart. 

C'estqu'eneffet, il manque, pourque ces efforts 
deviennent plus productifs, un but commun 
vers lequel tendraient tous les efforts, venantse 
grouper, se soutenir et se compléter l’un l'autre. 

Avec une esthétique commune, des talents 
divers, unissant leurs recherches, créeraient des 
ensembles importants, formés non plus d'élé- 
ments disparates, rassemblés au petit bonheur; 


mais bien conçus suivant des principes iden 
mmun. Seulement ainsi, 


tiques et un idéal co : 
e action directe sur le 


on pourra avoir un 
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d'étoffes. Ce sont ceux qui offrent les tech- 
niques les plus familières à toutes les femmes. 
D'autres, cependant, seraient à étudier avec 
profit, tels quele travail du cuir, par exemple, 
qui, ciselé, gravé ou pyrogravé, repoussé, mo- 
delé, offre au décorateur de nombreuses res- 
sources; travail dont la pratique est devenue 
courante parmi les femmes d'Allemagne et 
d'Angleterre qui en tirent de bons effets. D'au- 
tres encore, pochoirs, etc., que nous étudie- 
rons peut-étre quelque jour et dont il serait 
heureux de voir la technique se répandre et 
l'emploi se généraliser. 
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THÉODORE CHASSÉRIAU 
et la Décoration de la Cour des Comptes 


PP 


Après vingt-sept ans d'hésitations lamen- 
tables, les dernières ruines, qui souillaient de 
leur tache sinistre la grande ligne aristocra- 
tique des quais de, Paris, vont enfin disparaitre 
pour laisser pénétrer dans ce quartier désert 
etsilencieux l'agitation et la vie, avec les tur- 
bulences et les bruits d'une gare de chemin de 
fer. Dans une hâte fiévreuse, la pioche rase les 
murs,la hache abat les fourrés qui avaient oc- 
cupé ces pierres abandonnées. Seules, sontres- 
pectées encore, pendant quelques jours, les 
parois, sur lesquelles s'épanouissent douce- 
ment dans leur floraison d'art, au milieu de ce 
spectable douloureux, les derniers vestiges de 
l’œuvre maîtresse de Théodore Chassériau. 

C'est du côté dela rue de Bellechasse, sur la 
gauche, que s'ouvre le grand escalier de ce qui 
fut la Cour des Comptes. Une sorte de plan- 
cher incliné, à moitié pourri, remplace les 
marches effondrées presque partout et permet 
de franchir ces décombres noirâtres, qui 
semblent le produit d'un incendie de la veille. 
Ici, des degrés rompus, des marbres brisés, 
des stucs crevassés, des peintures qui 
s'écaillent largement comme des écorces de pla: 
tane; là, des calorifères suspendus dans le 
vide, à la hauteur des paliers béants, Les ruines 
fauves et sombres se silhouettent sur le ciel 
gris, au milieu des squelettes dépouillés des 
derniers arbres restés debout; les tapis de lierre, 
qui avaient envahi cette solitude, sont maculés 
par les éclats et les poudres jaunâtres des 
pierres fraichement taillées, et, protestant au 
milieu de ces débris noircis, souillés, moisis, 
ayant de faux airs de vétusté, les ors, plus 
réfractaires aux intempéries, brillent encore 
sur les bordures et les corniches, comme pour 


attester que ces ruines ne sont pas l’œuvre du 
temps. | 

C'est là, sous des appentis vermoulus établis 
jadis pour les garer, du moins, de la pluie, à 
travers les charpentes ACL des étais 
verdis de mousses, que ces pauvres créations 
d'un beau et noble poète, toutes saignantes et 
mutilées, sourient encore de leur sourire conso- 
lant. 

Comme il y a loin du jour oü Théophile 
Gautier les célébrait dans sa description triom- 
phale; du jour où elles éclataient doucement 
sur les murs dans leur sereine majesté, dans 
leur coloration fraiche et candide, ainsi qu'un 
clair bouquet bleu, rose, vert.et blanc, un bou- 
quet tout parfumé des plus exquises senteurs 
de la poésie! 

De cet ensemble admirable, si complet, si 
varié et, pourtant, d'une si belle unité, d'unc 
conception conduite avec un développement si 
logique, enchainant les quatorze sujets d'im- 
portance diverse par un fort lien moral, il 
ne reste plus, à l'heure présente, que deux fee 
ments des deux plus vastes compositions, deux 
panneaux entiers, plus ou moins intacts, et 
quelques grisailles. 

Dans un article publié dans /a Pr esse en 
1848, que reproduit M. Valbert- Chevillard (1 1), 
Théophile Gautier nous a conservé la descrip- 
tion aussi détaillée et aussi colorée que pos- 
sible de cette décoration. « A droite, sous la 
voussure baignée par le demi-jour d'une ombre 
pâle, s'offre une espèce ‘de carton moitié ta- 
bleau, moitié bas-relief, en „grisaille, repré- 
sentant un n écuyer age détache des chevaux de 


(1) « Un Peintre romantique : Théodore Chassériau », Ces pein- 
tures ont été exécutées de 1844 à 1848. 
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guerre liés à des branches... » du cóté opposé 
dans le panneau qui monte avec l'escalier, le 
Silence, la Méditation et Étude, montrant par 
leur contraste la vie sous ses deux faces « d'une 
part l'Action qui détache des chevaux et qui 
remue des armes; de l'autre l'Idée qui se re- 
cueille, rêve et scrute: » 

Ainsi accompagné ‘par. ces grisailles, on ar- 
rive au premier palier d’où 
lon aperçoit; : d'un coup: 
d'œil, l'ensemble de la déco- 
ration générale. 

En face du spectateur; POr- 
dre et la Force; «.$ymbo- 
lisés par un: homme ‘d'âge 
mür:et une femme: d'aspect 
imposant et:viril; assis sur 
un trône, s'enlagant :par un 
bras et tendantl'autre chacun 
vers la série .de compositions 
qui ressortent: de “son` pou- 
voir, la Force:vers la 'mu- 
raille de la : Guerre, l'autre 
vers la muraille'de.la Paix ». 

Ces deux:vastes composi- 
tions se font'face,-la' pre- 
mière sur 'le:panneau ‘latéral 
de gauche, la deuxième sur 
celui de droite. p 

Au-dessous de: l'une défile 
une frise de'guerriérs, à mi- 
corps, en’ grisaille,: à :la- 
quelle est opposée, sous l'au- 
tre composition, une frise de 
vendangeurs. ' t 

Du cótéde la Guerre, dans 
un pannéau triangulaire qui 
accompagne l’éscaliér, Chas- 
sériau avait: peint"7e :Reiour 
de la Guerre, unides mor- 
ceaux des: mieux ‘réussis, 
écrivait Gautier, « qui ne 
laissait rien à désirer. pour, 
l'intensité du ton, l'énergie 
de la touche, le mouvement de la composi- 
tion et l'originalité de l'effet.». 

On ne distingue plus, hélas! de la caravane 
douloureuse des captifs, aujourd'hui disparus 
dans le néant, dans l'ombre incertaine de ce 
mur crevassé, que les deux torses lumineux, 
encore émouvants et pathétiques, de deux 
jeunes femmes. 

Sur la méme ligne que le Départ pour la 
Guerre se trouvait un panneau représentant la 
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Justice dirigée par l'Ordre, et au-dessous,une 
grisaille représentant /a Lor. 

A droite et à gauche d’un panneau central, 
deux pendentifs représentant /e Commerce qui 
rapproche les peuples. Au-dessous, de chaque 
côté, continuant la frise en grisaille, une 
Océanide allongée aux formes exquises. 

De toutes ces ruines que vont recueillir 


Le Commerce rapproche les peuples. 


pieusement, les derniers admirateurs, restés fi- 
dèles de Théodore Chassériau, les grisailles 
sontles parties les mieux conservées en raison 
de la place plus abritée qu'elles occupent géné- 
ralement. C'est ainsi que, si le panneau du 
rez-de-chaussée n'est plus guère visible, bien 
qu'une photographie, prise il y a trois ans, 
ait trés nettement reproduit ces croupes de 
chevaux, d'un si grand style, la décoration 
montante : le Silence, la Méditation et Étude 
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est certainement celle qui se présente dans le 
meilleur état. Bien que ce ne soit qu'un 
camaïeu, largement peint, cette peinture nous 
frappe, dès le premier abord, par sa solen- 
nité sans apparat, sa majesté simple, son 
élévation communicative. Le Silence, une 
belle jeune femme enveloppée entièrement de 


La Maternité (fragment de la Paix). 


draperies expressives qui accentuent le geste 
du doigt levé sur la bouche muette et le secret 
de ces yeux sans regards, est une figure digne 


de l'antiquité par son haut et bel esprit sym- 
bolique. La Méditation, à demi couchée au: 


pied d'un arbre, dans une pose abandonnée, le 


front accoudé dans la main gauche, la main 


droite jouant distraitement avec une fleur, le 
visage grave, la bouche sérieuse, sans effort, les 


yeux regardant en dedans; l'Etude, assise le 
corps droit, au bord d'une eau courante, près 
de larges roseaux, ouvrant, attentive et réflé- 
chie, les pages d'un livre, sont des abstractions 
qui ne pouvaient être symbolisées d'une façon 
plus concrète, plus simple et plus éloquente. 
La frise des guerriers a beaucoup souffert, 
mais celle des vendangeurs 
nous permet de contrôler 
l'enthousiasme du poète qui 
déclarait, devant ces beaux 
corps amples et superbes, ces 
visages d'une grâce sérieuse, 
qu'on n'avait pu « mieux sai- 
sir le sentiment antique que 
M. Théodore Chassériau ne 
l'a fait dans cette frise. » La 
longue et élégante figure de 
l'Océanie, au regard doux et 
sauvage, allongée, sous le pan- 
neau du Commerce, dans un 
abandon si charmant, est en- 
core une délicieuse figure 
d'une grâce fière et naive. 
Des peintures proprement 
dites, le panneau de l'Ordre 
et la Force est le mieux 
conservé; il a, d'ailleurs, été 
restauré depuis. C'est ungrou- 
pe franc et superbe, d'une al- 
lure grandiose et solennelle, 
d'unbeaulyrismesansconven- 
tion. Tout à côté se trouve, 
presque invisible sous son au- 
ventnoirci, le Commerce rap- 
prochant les peuples. 
Chassériau, dans les notes 
qu'a publiées M. Chevillard, 
nous montre lui-même le pro- 
grammequ'ils'étaittracé pour 
ce panneau : « Un contraste, 
danscetableaudu Commerce, 
par tout le luxe qui y sera 
. avec la splendeur tranquille 
2 du reste de ce côté et le mâle 
aspect de l'autre... Une barque mince avec ses 
rameurs; la poupe du navire calme et superbe 
dans un ciel vermeil et or, toutes les races 
mauresques et africaines; un goüt de couleur 
exquis et les plus riches étoffes ; quelque chose 
d'éblouissant de couleur comme un tapis turc; 
toutes les races blondes, roses. » Et ce pro- 
gramme a été réalisé. 
« Ces belles peintures, disait justement Gau- 
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tier, ont un aspect rare et particulier qui les 
sépare nettement des allégories ordinaires... »; 
elles ont une « certaine gráce bizarre et ma- 
niérée, un certain charme fantasque...» qui 
éveille en nous le souvenir dela séduction aiguë 
de certaines peintures de Puvis de Chavannes 
et surtout d'un de ses plus fervents admira- 
teurs, Gustave Moreau. 

Nous arrivons aux deux compositions prin- 
cipales la Guerre et la Paix. Elles ont, hélas! 
cruellement souffert. De la première, toute la 
partie gauche, comprenant l'agitation des guer- 
riers prêts à partir, n’est plus visible; dans la 
partie droite, pourra-t-on, sans peine, conser- 
ver les héroïques figures que nous avons pu 
admirer une dernière fois, ces jours-ci? L'Ordre 
paie les frais de la guerre à un jeune guerrier 
debout, semblable à un de ces beaux .éphèbes 
de la frise du Parthénon; à côté, à droite, au 
premier plan, un groupe de forgerons, animé, 
vivant, décoratif, où l’on croit entendre le 
bruit rythmé des marteaux, groupe admirable 
d'une rare grandeur épique, qui a eu la gloire 
d'inspirer à Puvis de Chavannes un de ses 
plus beaux chefs-d’œuvre d'Amiens. 

C'est, heureusement, les morceaux les plus 
significatifs qui nous restent. Dans la compo- 
sition de la Paix, où toute la partie de droite, 
qui réunissait les groupes des arts, est entiére- 
ment disparue, toute la moitié de gauche nous 
a conservé le plus pur chef-d'œuvre de Chas- 
sériau, Sous le bras de la Paix, qui étend au- 
dessus de sa téte une branche d'olivier, la 
Maternité, une jeune femme debout, en robe 
verte, qui rappelle les types adorables de ces 
Juives de Constantine, dont il venait de décóu. 
vrir les attitudes pensives et les gestes cares- 
sants, la Maternité presse un enfant contre son 
sein; à sa droite, un homme jeune contemple 
ce charmant spectacle ; à sa gauche, une jeune 
mère allaite un bébé qui joue, sur ses genoux, 
avec une grande jeune fille rêveuse, la tête ap- 
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puyée sur son épaule, exquise figure d'une si 
douce et si indicible mélancolie. A gauche 
des figures de moissonneurs, couchés,dans un 
grand style tout virgilien. « Penser à Virgile 7 
avait écrit Chassériau dans ses notes, comme il 
écrivait aussi « prendre Poussin pour modèle » 
et l'on sent que ces deux grandes figures poé- 
tiques l'ont guidé partout; au second plan 
encore, oü des moissonneurs portent des 
gerbes, où des bœufs puissants comme les 
génies ailés d'Assyrie, tendent le jarret, le 
muffle baissé, pour trainer des chars. 

C'est le morceau le plus grandiose, le plus 
touchant et le plus imprévu de cette magistrale 
composition. 

Jamais l'éléve chéri d'Ingres, troublé un ins- 
tant par Delacroix, mais qui s'était si ferme- 
ment ressaisi dans cet ensemble si personnel, 
jamais Chassériau n'a montré plusque dans 
cette ceuvre, largement, simplement peinte, oü 
tout est « enveloppé dans la grandeur des 
masses générales », oü il avait voulu « faire 
monumental, mais pourtant réel », tout ce 
qu'il y avait de rare, de nobleet de fier en cette 
belle imagination créatrice, si émue et si ar- 
dente, dans laquelle on avait cru reconnaitre, 
tant elle exhalait de saveur étrange et comme 
exotique, les influences natales du ciel tropi- 
cal. Jamais on n'était arrivé plus prés du 
réve antique. Jamais il ne nous a permis de 
goüter plus vivement, que dans cette admirable 
bucolique qui résume en elle, la sérénité et 
la mélancolie de Virgile et de Poussin, avec je 
ne sais quoi de fatal et de résigné, qui est un 
sentiment tout moderne, ce génie hautain et 
délicat, tendre et un peu sauvage, d'un charme 
secret et attirant, incompris des foules, mais 
qui hante les esprits contemplatifs et réfléchis 
et qui, devinant les inquiétudes et les préoc- 
cupations de notre àme contemporaine, a ou- 
vert la voie aux plus beaux visionnaires de no- 
tre temps. Léonce BEXEDITE. 


Une Océanide (grisaille). 
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« C'est un métier que de faire 
un livre, comme de faire une pen- 
dule » : et l'opinion du philo- 
sophe, qui visele fond, s'applique 
à la forme, à l’œuvre d'art que 
doit étre matériellement le livre 
lui-méme. J'ai sous les yeux le 
volume réunissant les douze fas- 
cicules qui composent la première et unique 
annéede la revue artistique etlittéraire l’ Image: 
tout bibliophile m'accordera d'abord cette 
qualification d'œuvre d'art. 

Quel meilleur exemple choisir pour cons- 
tater l'entrée du livre dans ce vaste renouveau 
décoratif qui restera comme une des signa- 
tures les plus subtiles de l'époque ? L'esthé- 
tique du livre, la décoration du livre : elle ne 
réside point seulement dans la reliure dont 
M. Henri Beraldi s’est constitué l'historien, et 
dont les vitrines du Champ-de-Mars nous ra- 
content silencieusement, chaque printemps, 
l'évolution capricieuse: ici, dans l'espéce, la 
gaine, d'un goüt robuste et sür, inventée par 
Bellery-Desfontaines ; mais l'habillage sobre- 
ment somptueux du volume se trouve dans le 
volume lui-méme, mariant à souhait pour le 
plaisir des yeux le texte à l'image. L'image! 
Elle apparait aussitót, sur chacune des re- 
liures provisoires et molles qui forment la 
série des couvertures, autant d'affiches amu- 
santes, piquantes, ornementales, parfois bizar- 
res, signées de noms d'avant-garde: Mucha, 
G. Auriol, Georges de Feure, Darbour, Ver- 
neuil, Drogue, Bellery-Desfontaines, Paul 
Berthon, Victor Prouvé, Belville, Toulouse- 


l'image 


FF 


Lautrec, Marcel Lenoir ; inédite série qui, 
reléguiée à la fin de l'ouvrage, tranche sur 
l'ensemble du livre illustré:par l'emploi de la 
couleur et un ragoüt « d'art nouveau ». Une 
couverture est à la fois un titre et un cadre: 
elle doit s'expliquer sans détour, en ornant la 
lettre. Entre toutes, la première venue, l'af- 
fiche de Mucha est gracieuse : d'un trait souple 
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"Couverture. G. AURIOL. 


et noir sur fond bistre, elle accompagne heu- 
reusement les caractères brun-rouge, elle 
traduit délicatement aux yeux l'œuvre nou- 
velle, dédiée aux amis des livres, fondée par 
la Corporation française des graveurs sur 


I'Image 


bois pour la conservation d'un art que les 
procédés mécaniques tendent à faire dispa- 
raitre. Personnifier douze fois l'Image n'était 
pas entreprise facile: plusieurs, comme 
Georges de Feure principalement, se sont 
laissé entrainer par une fantaisie quelque peu 
nuageuse et britannique, qui jure presque 
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d'être accouplée avec l'accent si nettement 
français de l’œuvre éclectique, mais natio- 
nale. A ce point de vue, au contraire, la cou- 
verture de Victor Prouvé, largement bâtie, 
nerveuse, linéaire, en blanc et en noir, fait 
corps avec le texte. Auriol et Belville s'en 
tiennent au motif tiré de la fleur, sans figures, 
avec un bonheur inégal ; tandis que Bellery- 
Desfontaines compose un vrai tableau, dans le 
goüt mystique. Auprés de Mucha, Verneuil 
n'est point sans gráce. Toute affiche n'est 
qu'une promesse : comment la Corporation 
tient-elle ce qu'elle a promis ? 
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Celui que Bracquemond, dans sa suggestive 
Étude sur la Gravure sur bois renaissante, 
appelle si finement l'architecte d'un livre, c'est 
l'éditeur, ici collectif, qui dispose d'avance, 
mentalement, des éléments divers qui réa- 
lisent et le décor et la pensée : un beau papier 
d'abord, du vrai papier, et non la pacotille 
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GRAVURE SUR LOIS DE LUC PISSARRO 


habituelle en usage chez les tenants du faux 
luxe ; la décadence menagait: il fallait réagir. 
De beaux caractères ensuite, purement com- 
posés, ingénieusement variés; le choix de l'im- 
primeur n'est jamais indifférent. Enfin, l'illus- 
tration, qui doit contracter avec le texte un 
mariage d'amour, et non pas de ces unions de 
hasard ou de convenance qui déshonorent trop 
de livres contemporains. À toutes ces condi- 
tions, bien remplies, maintenues sans trève, 
l'Image est essentiellement un livre : à ce titre, 
elle ne saurait qu'intéresser les lecteurs d'Art 
et Décoration qui découvrent en elle un nou- 
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veau chapitre de cette renaissance ornementale, 
autrefois devinée, prévue par notre Viollet-le- 
di 299; 
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Duc. L’architecte précurseur se souciait avant 
tout de l'histoire, de la métamorphose du 
home; mais n'est-ce pas une demeure adéquate 
àla pensée moderne qu'un beau livre qui en 
retrace parallélement, deux fois, les visions? 
La façade, c'est la couverture provisoire ou 
la reliure définitive: que si je pénétre à l'inté- 
rieur, je dois rencontrer des préoccupations 
pareilles, toujours appropriées aux exigences 
des intentions successives et du but unique, 
qui est l'hymen du texte avec l'image. L'unité 
du livre, c'est la page: or, chaque page de 
lImage est comme un décor indéfiniment 
variable, qui commente les lignes avec les 
formes. Comme péristyle, un cadre original, 
le plus souvent, une premiére page, prose ou 
poème, encadrée par un thème végétal ou 
figuré. Le principe de ne jamais faire repa- 
raitre un méme motif décoratif, a multiplié les 
encadrements, les frises, les en-téte, les lettres 
ornées, les fleurons, les culs-de-iampe, imagi- 


nations les plus imprévues, à la fois pitto-. 


resques et décoratives, qui prouvent la collabo- 
ration féconde du dessinateur avec le graveur, 
du créateur avec l'interprète. L'arabesque nest- 
elle point le meilleur synonyme de l'art? L'art, 
c'estlaforme; etdécorerunlivre, c'estl'illustrer, 
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Le livre illustré! Sans remonter le temps ni 
l'espace jusqu’à l’âge d’or où les « antiques de 
l'estampe » s'adonnaient à la xylographie naïve 
et large, de quels souvenirs ces deux mots ne 
peuplent-ils pas aussitôt la mémoire de l'artiste 
amoureux de livres? Depuis Geoffroy Tory 
jusqu’à la vignette romantique, la tradition 
française a toujours excellé dans cette appro- 
priation charmante de la gravure sur bois à 
l'ornement d'une page grandiose ou frivole: 
avec, il est vrai, des intervalles de silence ; et 
n'est-ce pas, en 1766, le bon J.-B.-M. Papillon 
qui se lamentait à bon droit sur la déchéance 
deson art? Il appartenait à notre contempo- 
raine activité de tenter encore une résurrection. 
Le romantisme l'avait comptée au nombre de 
ses plus saines victoires, Eh bien ! l’/Zmage peut 
tenir auprès des plus savoureux livres Nes 
de 1830. Elle a, dorénavant, sa place marquée 
auprès des menus chefs-d'eeuvre des Johan- 
not et des Porret. L'art du bois semblait tout 
désigné pour servir d'accompagnement à la 
glorification du livre, car aucune formule ne 
s’incorpore mieux au travail savant de la presse. 
Sœur jumelle de l'imprimerie, la gravure sur 
bois est, en effet, la seule qui réalise comple- 
tement l'unité de matière, la synthèse typogra- 
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phique, révée du bibliophile, obtenue par 
l'accord harmonieux de la lettre et de l'image 
réconciliées sous la méme encre : commentaire 
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figuré perpétuel, qui parle deux fois un pareil 
langage au regard séduit. 

Cette unité d'impression est le triomphe de 
la décoration livresque : feuilletez les Paris pit- 
toresques, soulignés par les valeurs vivantes de 
Lepére; rapides ou larges vignettes, esquisses 
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à claire-voie ou tableaux encadrés, décors 
grouillants ou petits bois malicieux, les pages 
se découpent avec une fantaisie comme inépui- 
sable : Lepère est un magicien, c'est bien celui 
que Bracquemond, feuilletant les Paysages 
parisiens, édités par et pour Henri Beraldi, 
nommait l'artiste unique en son genre, le gra- 
veur qui dessine, le dessinateur qui se grave. 
Et, sous son impulsion décisive, un groupe 
ranime spontanément la formule romantique 
que les bibliophiles croyaient défunte, l'adap- 
tant avec la clarté frangaise aux évolutions 


naissantes, aux aspirations décoratives. Telle 
page encadrée par Jeanniot, commentée par 
Paul Renouard, devient la meilleure contre- 
épreuve de ces Cartons d'artistes où l'érudite 
impartialité d'un Roger Marx a su définir 
aujourd'hui entre hier et demain. Parfois, 


ANDRÉ CAHART. 


quelques rehauts de sanguine apparaissent, 
quand Helleu, quand Chéret entrent en scéne, 
avec leurs flirts ou leurs réves. Les tendances 
nouvelles ne sont point omises : et tel poème 
singulier s'abrite sous une floraison verdátre de 
Carlos Schwabe. On ne décrit point les trou- 
vailles ornementales: jerenvoie mes lecteurs au 
muet enseignement d'un beau volume, luxueu- 
sement édité par Floury. L’Zmage apporte un 
document qui comptera dans l'histoire de l'art 
et l'industrie du livre. 
Raymonp BOUYER. 


Fleuron. 


DROGUE. 
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Le concours pour unsup- 
port em fer forgé n'a pas 
donné les résultats qu'on 
était en droit d'attendre du 
programme. M. Grasset 
avait eu soin de mettre 
en garde les concurrents 
contre labus de l'imita- 
ion en métal de fleurs 
trop détaillées, contre le dé- 
faut des formes molles ou 
gréles pour une matière 
dure et résistante, contre la 
surcharge des ornements as- 
similant le.fer ouvré à la 
fonte coulée. Il conseillait 
avec raison l'emploi dc 
combinaisons simples, don- 
nant une impression de so- 
lidité et en méme temps de 
légèreté. Il recommandait 
la soudure de préférence 
aux assemblages faits à 
l'aide de vis ou de rivets, assemblages qui se dislo- 
quentet contribuent à diminuer singulierement la 
valeur d'ornements de ferraille vacillants sur leur 
tige. Il signalait enfin l'utilité du burin ou du 
pointeau pour éviter la sécheresse du métal et 
donner au fer, par le scintillement des surfaces 
ct des arêtes, le chatoiement d'une matière pré- 
cieuse, 
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Parmi les concurrents, bien peu ont tenu compte 
de ces excellents conseils : c'est la preuve de la 
nécessité des connaissances techniques pour qui 
veut faire, en vue de l'exécution, une composition 
raisonnable et raisonnée, 


Le support de M. Ch. Bourrillon est habilement 
dessiné; mais il est beaucoup trop important pour 
la jardinière qu'il soutient : la multiplicité des rem- 
plissages alourdit singulièrement les pieds, qui, 
sous un certain angle, paraitraient presque pleins, 
tant sont rapprochées les branches détachées de 
la volute, M. Bourrillon doit la première place 
beaucoup plus aux détails, accusant bienl'emploi du 
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CH. BOURRILLON 


Nos Concours 


fer, qu'à la composition méme du support. Pris 
isolément, les ornements sont élégants et 
s'ajustent heureusement avec les montants ; 
il faudrait toutefois éviter sur ces montants 
les saillics d'enroulement qui seraient gé- 
nantes. 


Tous ceux qui ont eu l'occasion d'étudier 
pour l'exécution des rampes en fer savent com- 
bien il importe d'éviter les pointes saillantes, 
les feuilles déchiquetées, bref tout ce qui, par 
l’acuité des arêtes, risquerait de blesser les 
mains ou de déchirer les robes. 


Le support de M. A. Vanderplancke, qui a 
obtenu le second prix, est, de tous ceux qui 
ont été présentés, le mieux composé: la partie 
verticale du support a la finesse qui convient 
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et la jardinière qui est grande, paraît être 
suffisamment soutenue: ce qui gâte la compo- 
sition, c'est l'abus de formes molles qui 


2 

3 I 
s'accordent mal avec le métal et sont peu déco- 
ratives; il faudrait là, où le trépied s'élargit 
soit pour porter la jardiniére, soit pour reposer 
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sur le sol, un motif plus intéressant qu'une 
feuille tombante ou une racine d'aspect maca- 
ronique. 


M. A. Bruneau (3* prix) a traité, malheu- 
reusement avec sécheresse, une composition 
intéressante et qui pouvait se préter à un joli 
développement. Il a eu l'idée juste de limiter 
le décor entre les tiges extérieures et la tige 
centrale, pouvant ainsi dans ce cadre, à l'abri 
des mains et des étoffes, adopter des formes 
libres: en donnant à ses ornements plus 
de souplesse, en évitant l'aspect des piéces 
de rapport, il aurait pu constituer une 
œuvre complète, répondant bien au  pro- 
gramme. 


La mention accordée à la trés gracieuse 
jardinière de Mlle Henning autorise la critique 
du support dont les ornements en forme de 
vrilles et les feuilles à découpures aiguës tien- 
draient les visiteurs à distance trop respec- 
tueuse. 
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En résumé, comme dans les concours pré- stabilité éprouvée et permettre de verser faci- 
cédents, il faut reconnaitre du talent, de l’ingé- lement le liquide; de plus, le broc doit forcé- 
niosité, un grand désir de bien faire, mais ment avoir la contenance des verres réunis. 

L'ornementation pour laquelle la plus 
grande liberté est laissée aux concurrents peut 
être obtenue par différents procédés. Les 
concurrents devront indiquer leur choix entre 
les trois suivants: 

r° La gravure, 

20 La taille, 

30 Les couches superposées de cristal, de cou- 
leurs différentes. 

La gravure a beaucoup de modelé, de fini » 
mais donne toujours une valeur mate oudemi- 
mate. | 

La taille demande des contours plus simples, 
à cause des difficultés de l'exécution, mais 
permet plus d'originalité; l'aspect en est tou- 
jours poli. 

Les couches superposées de cristal s'ex- 
pliquent d'elles-mémes ; cependant il ne fau- 
drait pas en employer plus de deux, une cou- 
leur formant le fond, et l'autre donnant le 

dessin en relief ou en creux. 

Les épreuves comprendront un verre, lc 
broc et le plateau. 

Pour ce dernier, la décoration ne peut natu- 
rellement pas comporter de reliefs. 

Trois prix seront distribués: de 100 francs, 
50 francs et 25 francs. Les projets, grandeur 
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Z2 souvent un défaut de raisonnement et l'insuffi- 
"a sance des connaissances professionnelles qui 
sont indispensables si l'on veut trouver sur un 
programme donné la forme appropriée à la 
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CONCOURS DE MARS 


Un service d bière en cristal 


Mile M. HENNING 


Le service à bière en cristal est habituelle- Mention 
ment composé de six verres et d’un broc, posés 
sur un plateau qui peut être d'une matière 


| différente. 
4 Les verres, comme le broc, doivent avoirune Lafayette. 


nature, devront être déposés avant le 25 mars, 
à la Librairie Centrale des Beaux-Arts, 13, rue 
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A mesure que se propagent des idées d'art usuel, et 
qu'un plus grand nombre d'ouvriers s'essaie à la pratique 
des matiéres diverses, il semble que ceux qui ont pris à 
tâche de raviver ces doctrines et d'aider au relèvement 
de nos arts appliqués doivent de plus en plus user de 
circonspection, et se garder d'encourager également 
toutes les tentatives. 

On a pu remarquer que cette Revue ne craignait pas 
de revenir fréquemment sur les principes essentiels de 
toute conception artistique, et qu'elle affirmait constam- 
ment les lois nécessaires de chaque genre, que l'on n'en- 
freint pas sans danger. Nous ne réclamons pas pour nous 
seuls ces qualités de bon sens et de modération, et nous 
ne pouvons que nous louer lorsque nous trouvons en- 
core, en dehors de notre recueil, une collaboration effec- 
tive. 

Aussi nous faisons-nous un devoir d'applaudir aux ex- 
cellents avis que donnent M. Maurice Maindron dans le 
numéro de ce mois du Monde Moderne, et un article signé 
Grimm, dans /e Pelil Journal, à la date du 7 janvier. 

Combien de fois n'avons-nous pas insisté nous-mémes 
sur les mémes points ? Avec une ardeur nouvelle et une 
conviction personnelle, M. Maurice Maindron rappelle à 
nos artistes, — qu'ils fassent des meubles, de la céra- 


mique, de l'étain, ou toute autre chose encore, — l'obli- 


gation d'zpproprier leur œuvre à une destination lrès 
déterminée, Chaque objet a son usage propre, qui 
commande certaines nécessités spéciales de construction, 
Le désir de la nouveauté, si ardent soit-il, ne doit point 
prédominer sur elles, et les traditions lentement 
acquises par tous les efforts du passé ne sont pas faites 
pour étre dédaigneusement secouées. Le sentiment nou- 
veau viendra d'une étude personnelle de la nature, et 
d'une adaptation intelligente des formes naturelles, venant 
s'appliquer en décor auxformes fondamentales d'un objet. 

Nous cessons cependant d'étre de l'avis de M. Main- 
dron lorsqu'il pense que l'art devra toujours être-réservé 
à une classe restreinte. Il ne s'agit pas là de | abaissement 
de l'Art, mais de sa diffusion, et il convient moins sans 
doute d'appuyer sur Ja valeur intellectuelle de l'art que 
sur sa valeur sentimentale. Assurément, ici encore il faut 
s'entendre, et il y a des domaines de l'art qui, par ce 
qu'ils supposent de culture et d'habitudes de pensée chez 
Ceux qui y pénétrent, ne seront jamais accessibles qu'à 


quelques-uns; mais il est possible de concevoir un art 
domestique qui s'introduise dans tous les menus faits 
de notre vie quotidienne, et apporte dans tous les inté- 
rieurs un élément de beauté. Cet art-là, ce n'est pas le 
public qui le réclame ; il faut bien avouer qu'il ne s'en 
soucie guére, en général, et n'en éprouvepas, pour le mo 
ment, l'utilité; mais le sens méme de notre époque, pour 
ainsi dire, nous y conduit, et c'est le devoir de ceux qui 
ceuvrent de pressentir les besoins de leur temps. Ce n'est 
que dans l’œuvre faite que le public se retrouve ensuite. 

Grimm, de son cóté, revient avec beaucoup d'à-propos 
sur l'universalité primordiale du caractére décoratif dans 
les arts : il ny a pas, à proprement parler, d'art décora- 
tif, ou plutôt tous les-arts, sont décoratifs, et ce sont les 
artistes qui, par les applications diverses de leur talent, 
pourront réaliser des ceuvres de décoration, Rien n'est 
plus juste, et nousavons trop souvent affirméles mémes 
vérités pour songer à les mettre en discussion. 

Mais si évidents que paraissent ces principes à Tho- 
mas Grimm et qu'ils nous paraissent à nous-mémes, il 
n'était pas inutile de les remettre en valeur à notre 
époque, où l'on avait un peu trop oublié que toute 
ceuvre d'art avait une destination ornementale. N'avons- 
nous pas assisté, en effet à la conception d'œuvres « en 
l'air, » pourrait-on dire, qui ne reposaient sur aucune 
attribution nette; n'a-t-on pas trop longtemps opéré un 
divorce entre la peinture, la sculpture et l'architecture 
d'une part, etd'autre part toutes les techniques diverses 
qui ont incessamment besoin de la collaboration des 
trois autres arts? Et n'y a-t-il pas là une raison suffisante 
pour que l'on ait songé, quelque confusion qui püt 
encore en dériver, à rapprocher les deux termes et à par- 
ler d'art décoratif ? 

Il semble aussi que Grimm ne tire pas de ces notions 
la conclusion qui s'impose. Au lieu de décourager les 
menuisiers, les orfèvres, les ciseleurs et les autres, il faut 
leur assurer l'éducation nécessaire à leur róle d'artistes. 
Que l'on ne trouve aujourd'hui, dans les ateliers et parmi 
les ouvriers en chambre, que des manœuvres, c'est une 
réalité déplorable, ce n'est pas une inéluctable fatalité. 
Lorsqu'on aura cessé d'enfermer l'apprenti dans la pra- 
tique étroite et machinale de son métier, qu'on lui en 
aura fait acquérir une connaissance plus complète et plus 
raisonnée, qu'il saura utiliser toutes les ressources de 
la matière qu'il a en main, et qu'en outre on lui aura. 
appris à observer, à dessiner, à modeler, à étudier les 


i 


E 


— MÀ———M—M— Á— —Á — 


—  — 


— 


— 2m 


2 Art et Décoration 


modèles de son art, peut-être son imagination aura- 
t-elle plus de chances de s'ouvrir, et apportera-t-il à son 
travail plus d'intelligence, d'initiative et de perfection. 

Pour faire œuvre décorative, il faut être artiste : d'ac- 
cord; mais s'il faut des dons naturels, la pratique de 
l'art s'enseigne, et les facultés inventives se développent. 


G. S. 


EXPOSITION D'ŒUVRES D'ANDRÉ DES Gacuows, À La Plume. 
— M. André des Gachons s'intitule Jmagier, et il a fort 
bien compris par là la nature et les limites de son 
talent. Son art se rattache à la tradition des vieux enlu- 
mineurs, et il y apporte un accent personnel, dépouillé de 
tout archaïsme servile et mesquin sous les apparences 
légendaires de son œuvre. M. André des Gachons a 
illustré page à page quelques petits contes, oü son travail 
se révèle fervent et primesautier, empreint de grâce 
native et de jolie séduction. Il faut pourtant que M. des 
Gachons résiste à la tentation de trop produire, et son 
imagination facile ne doit pas se préter trop complaisam- 
ment aux illustrations hâtives de revues. Il faut dire 
cependant que cette nouvelle exposition manifeste chez le 
jeune artiste de sérieux progrès, et que son talent a 
trouvé plus de solidité dans une étude plus appliquée 
du modèle vivant. Cet art léger et ingénieux paraît se 
prêter à merveille à la décoration de menus objets, et 
lon applaudit à l'essai de ce Jeu de carles, que nous 
montrait déjà le dernier Salon du Champ-de-Mars, et à 
ce coffret orné de panneaux à l'aquarelle., Nous trouvons 
encore À cette exposition de consciencieuses études de 
nature, et des projets de meubles fermement établis, 
mais qu'on voudrait voir se dégager davantage des 
formules d'art gothique. 

"^ 
EXPOSITION DU CERCLE ARTISTIQUE ET LITTÉRAIRE, — Le 

Cercle Volney lui-même se préoccuperait-il, aprés Je 

Figaro, des destinées ornementales de l'art ? En tout cas, 

il accueille des œuvres de peinture proprement décora- 
tive et des objets d'art, et cela seul suffit à secouer l'im- 
pression de torpeur où nous plonge chaque année l’habi- 
tuel défilé devant les portraits de M. Edouard Sain et de 
M. José Frappa. M. Luc Olivier Merson a réuni les 
esquisses qu'il a peintes pour la décoration de l'escalier 
des Fêtes à l'Hôtel de Ville, en s'adjoignant la colla5ora- 
tion de M. Giraldon pour les ornements qui encadrent 
les motifs principaux. Dans ce que ces ébauches ont en- 
core d'inachevé et d'imprécis, on est déjà frappé par la 
noblesse de l'ordonnance et la douceur soutenue de la 
coloration. M. Merson n'a pas de peine à combiner ses 
sujets suivant la forme des surfaces qu'il s'agit de cou- 
vrir, et par là le mérite de son œuvre est incontestable- 
ment assuré, Peut-étre regrette-t-on que le peintre ait 
voulu conserverà l'allégorie quelque chose de froid et de 
conventionnel, non point tant dans les attitudes que 
dans la peinture des accessoires et les figures 
d'enfants nichées un peu partout. 

Les efforts de M. Louis Chalon ne sont pas assez fré- 
quents pour qu'on n'y préte pas une sérieuse attention, 


ll a voulu sortir de son métier de peintre et expose toute 
une vitrine d'objets d'art fort élégants, mais qui ne sont 
pourtant pas sans manifester unetendanceinquiétante. Le 
décor ne provient pasassez de l'objet lui-même, etles figures 
et les fleurs qui s'appliquent sur ces vases et ce miroir 
n’en épousent pas assez les lignes essentielles. M. Cha- 
lon céde trop au goüt de la figurine, sans en mesurer ni 
en équilibrer suffisamment les saillies. La meilleure 
pièce est un petit arrosoir orné d'iris, dont les lignes 
sont joliment assouplies, ll y a aussi un véritable sens 
décoratif dans le cadre de bronze dont M. Chalon a en- 
touré une de ses peintures, et où s'entremélent des algues, 
des poulpes et des hippocampes ; mais l'apparence méme 
du cadre révéle un poids excessif. Quant aux panneaux 
que M. Chalon a insérés dans les feuilles d'un paravent, 
leur défaut est encore de n'étre là, pour ainsi dire, que 
d'une façon étrangère: ni l'arrangement, ni la tonalité 
qui varie d'un panneau à l'autre, n'en marquent assez la 
destination. 


4 d 
M. Mucha, que l'on ne corinaissait jusqu'ici que 
comme dessinateur, prépare, parait-il, pour l'Exposition 
de 1900, un monument considérable, Ce monument 
comprendra plusieurs groupes de sculpture, dus à 
M. James Vibert; dont les envois au Champ-de-Mars ont 
déjà prouvé la facture puissante et nerveuse, et l'inté- 
ressante recherche de sentiment. 
ms 
La Société /a Flore, dont nous avions annoncé la 
naissance, ne viendra décidément pas au jour. On se 
rappelle qu'elle devait grouper des peintres de fleurs ct 
de natures mortes, et qu'elle avait pour résultat une 
nouvelle exposition annuelle. 


* os 


M. Henri Rivière expose dans la salle des dépêches du 
Théâtre Antoine, une première série de douze lithogra- 
phies en couleurs, Aspects de la Nalure. Nous saisissons 
cette occasion pour annoncer que le prochain numéro 
d'Art et Décoration consacrera une importante étude au 
talent, si personnel et si curieux, de cet artiste. 


* 
+ * 
Parmi les décorations du nouvel an, nous relevons 
avec plaisir celles de M. Joseph Le Cœur et de M. René 


Lalique, dont nos lecteurs ont déjà pu apprécier les 
œuvres, 


LI 


On démolit la Cour des Comptes, On démolit aussi 
le Café Riche, et ce n'est pas sans quelque satisfaction 
secrète que l'on voil disparaître ce bariolage de nos bou- 
levards. Oü vont émigrer les panneaux de céramique, 
exécutés d'après les panneaux de Forain? Espérons 
qu'aucun autre établissement ne les arborera à son tour; 
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car ce ne sont point là, à vrai dire, œuvres conçues pour 
la décoration murale, quelque estime que l'on puisse 
avoir d'ailleurs pour le talent du caricaturiste. 


EXPOSITIONS OUVERTES 
PARIS 


Exposition de l'Histoire de la bague depuis la plus 
haute antiquité jusqu'à nos jours, chez M. Téterger, 24, 
avenue de l'Opéra. 

Exposition d'œuvres du peintre américain Charles H. 
Pepper, à PArt Nouveau, 22, rue de Provence. 

Exposition des Artistes Franc-Comtois, à la Galerie des 
Artistes Modernes, 19, rue Caumartin. 

Galerie Georges Petit: Exposition de la Société des Mi- 
nialuristes et des Enlumineurs. — Exposition des œuvres 
de M. Léon Hackmann. 

A la Plume, Exposition des œuvres nouvelles de l'Ima- 
gier André des Gachons. 

Exposition de Lithographies en couleurs, par Henri 
Rivière (Première série des Aspects de la Nature), au 
Théâtre Antoine, 14, boulevard de Strasbourg. 

Exposition des œuvres de Louis Français, à l'Ecole des 
Beaux-Arts. 


DÉPARTEMENTS 


CALAIS. — Exposition de la Société des Amis des 
Arts. 

NANTES. — Exposition de la-Sociélé des Amis des 
Arts. 

PAU. — 340 Exposition annuelle de la Société des 
Amis des Aris. 


ÉTRANGER 


BRUXELLES. — Au Cercle Artistique : MM. Allard, 
Herremans, peintres ; M. Des Enfans, sculpteur. 

BRUXELLES. — A la Galerie Clarembaux : M. Jef 
Leempoels. 

MONTE-CARLO. — V!" Exposition des Beaux-Arts. 

LONDRES. — Société Royale des Artistes Britanniques. 

LONDRES. — Institut des Peintres à l'Huile. 

LONDRES. — Exposition d'hiver de la Royal Aca- 
demy, composée exclusivement de tableaux de J, F. Mil- 
lais. 

LONDRES. — Exposition des ceuvres de feu Sir John 


Gilbert, dans les galeries de la Société des Aquarellistes. 


LONDRES. — A la New Gallery, Exposition des 
Maitres anciens. 

LONDRES. — Sociélé des Femmes Artistes. 

GLASGOW. — Institut des Beaux-Arts, 

LEEDS. — Exposition de printemps. 

‘BERLIN. — Exposition des chefs-d'œuvre de la gra- 
vure, des quatre derniers siécles (eaux-fortes de peintres), 
au Cabinet des Estampes. 

NUREM BERG. — Exposition d'objets d'art industriel 
moderne, au Musée Germanique. 

SAINT-PÉTERSBOURG. — Exposition des Artistes 
anglais. 


EXPOSITIONS PROCHAINES 
PARIS 


Galerie des Artistes Modernes, — Exposition de l'Asso- 
ciation artistique P. M. P., du 31 janvier au 19 février, 
pour les ceuvres de peinture, et du 21 févrierau 12 mars 
pour les aquarelles, pastels et dessins. — Association Syn- 
dicale Professionnelle des ‘Peintres et Sculpteurs Français, 
en mai. 

Galerie Georges Petit: Exposition des œuvres deM. Thur- 
ner (fleurs et natures mortes), du 14 au 28 février 1898. 

Société de VArt précieux de France, première Expo- 
sition en avril. 


DÉPARTEMENTS 


BORDEAUX. — 46° Exposition de la Sociélé des Amis 
des Arts; ouverture le 1° février. 

LYON. — Exposition annuelle de la Société Lyonnaise 
des Beaux-Arts ; ouverture le 25 février. 

LILLE. — Exposition de l'Union Artistique du Nord, 
du 25 mars au 10 mai. Dépôt des œuvres, du 15 février 
au 5 mars, à Paris, chez MM. Pottier, 14et 9, rue Gaillon. 

PONTOISE. — IVe Exposition dela Société Artistique, 
du 1* au 30 juin, à l'Hôtel-de-Ville, 


ÉTRANGER 


SOUTHAMPTON. — Exposition dela Sociélé d'Art. 

BRISTOL. — Académie des Beaux-Arts. 

LIVERPOOL. — Walker Art Gallery, Exposition de 
printemps. 

BIRMINGHAM. — Exposition de printemps. 

BRUXELLES. — 3° Geste des Salons d'Art, en février- 
mars, à la Maison d'Art. 

SAINT-PÉTERSBOURG. — Exposition internatio- 
nale d'Art en mars. 

SAINT-PÉTERSBOURG.— Exposition italienne d'Art 
contemporain, du 15 mars au 30 avril. 

BERLIN. — Exposition de la Société des Femmes 
peintres (Verein des Kuustleriunen und Kunstfreundinnen), 
en mars. 

TURIN. — Exposition générale italienne à Turin. 

TURIN. — Exposition d'art religieux italien. Envoi des 
objets du 1° au 15 mars. 

LONDRES. — Au Burlington Fine Arts Club, Expo- 
sition de l'Ecole milanaise, en avril. 

VIENNE. — Exposition Internationale des Beaux-Arts, 
au Künstlerhaus, d'avril à juin. 

BARCELONE. — V: Exposition des Beaux-Arts et des 
Arts appliqués à l'Industrie artistique, du 23 avril 
au 29 juin. Dépót des ceuvres, du 15 au 51 mars, 

LONDRES. — Au Guildhall, Exposition rétrospec- 
tive d'Art français, de mai à août. 


CONCOURS 
PARIS 


Concours de dessin, ouvert par la Revue Encyclopé- 
dique. Sujet : Un Alphabet (majuscules). Le choix des 
moyens d'exécution, — plume, crayon noir ou lavis à 
l'encre de Chine, — est laissé à chacun; mais les sujets 


meme EE e "a *- à mI USUS: ù 


a Dep SE A NE qtii aas dis dabimus tcp tn. me 
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devant être reproduits dans la Revue, pour la facilité de 
ces reproductions le dessin à la plume sur papier blanc 
est particulièrement recommandé. — Premier prix, 
100 francs. Les autres prix comprennent des abonne- 
ments à la ‘Revue. — Délai d'envoi : 30 juin. 


Il faut bien dire que tous les noms qui figurent dans 
cet album ne paraissent pas avoir droit à la méme auto- 
rité: Pour accomplir jusqu'au bout une tâche d'éducation, 
il semble pourtant que l'éclectisme soit encore plus dan- 
gereux que l'intransigeance, On souhaiterait ici un choix 


plus rigoureux des modèles reproduits et, — pourquoi ne 
DÉPARTEMENTS pas le dire? — un parti plus résolu en face de tous les 

travaux d'ateliers. 
LYON. — Concours pour un Lycée de Jeunes Filles. Car nous ne devons pas nous dissimuler que si nous 
Dépôt des projets avant le 1'* mars, voulons rompre avec la routine, il y a de l’autre côté 
REIMS. — Concours pour la transformation des pro- — Panarchie qui nous guette. L'indépendance ct la person- 


menades, entre la Place de la République et le Parc de nalité que revendiquent les nouveaux ouvriers d'art 
la Patte d'Oie, Demander le programme au Maire de est pas toujours faite pour nous rassurer, et s'il est 
Reims. Envoi des projets avant le 1°° mars. bon de montrer aux artistes les voies multiples qui 

CAEN. — Concours de peinture ouvert par la Société s'ouvrent à leur talent ornemental, il convient aussi de 
des Beaux-Arts de Caen entre les artistes normands. pe pas les y diriger avec trop de précipitation et en trop 
Sujet: U» paysage normand. Envoi des œuvres avant le grande foule. « Soyez plulôt maçons », sans doute, rnais 
25 juin. S'adresser pour tous renseignements à M. G. seulement « si c'est voire mélier ». ; 


Levard, secrétaire de la Société, 21, rue des Jacobins, à Cette restriction faite, et malgré quelques pages inu- 
Caen. t _ tiles ou défectueuses qui en altérent un peu la portée, le 
ETRANGER recueil publié par les soins de M. Champier, et auquel 


BRUXELLES. — Concours de l'Académie Royale, li- Péditeur a voulu assurer une exécution aussi satisfai- 
Le ) : , : 
mitésauxartistes belges.(Voirnotre Supplément d'Octobre.) zs que possible, ne pout BEC dd d'avoir. uns 

BERKELEY (Californie). — Concours ouvert aux ar- influence sur la production industrielle de notre temps. 
chitectes du monde entier pour la construction de l'Uni- C'est pourquoi on le voudrait plus sévère. 


versité de Californie. (Voir le Supplément de Novembre.) Ds 


L'An, Album de Frang M. Melchers, poèmes de Tho- 


BIBLIOGRAPHIE mas Braun (Bruxelles, Lyon-Claesen éditeur). — Voici 
des estampes de M. Melchers qui, comme celles de 

DOCUMENTS D'ATELIER, -— ART DÉ è RE ; d 
DR NERA p COA RE MODERNEN(G M. Henri Rivière, pourraient s'intituler « Aspects de la 


d'Hosti Éditeur). — M, Vi ier vi 
es io gy . MERCREDI vente Nature ». On connaît déjà de M. Melchers des images de 
Nepal sie voee puis planches Seea moyea Zélande qui ne manquent pas de caractère; c'est dans le 
reproduits en fac-simile d'aquarelles. La plus abondante mise pays ou aux alentours, en Belgique ou en Hollande 
nl 231 : : , 
yetta pae S Ta Demetr de ust;olisTáe; quicom- que l'artiste a encore cet se succéder les saisons. Au 
d HH , . » 
pend Fi $E a ae DAS j Sin de papiers premier abord, quelque chose nous heurte dans ces compo- 
pons SEEMS, de céramique, de décoration pic- sitions fortement enluminées; nous en remarquons tout 
turale, d'orfèvrerie, de bijouterie, d'émaux, de dentelles, den Te tenes fléchissantes et déieté lés masses 
de reliures, ct d'autres encore. Et ces documents n'ont Š > a 
bs bod à lourdes, les formes sommaires; quelque chose de mala- 
pasto puisestdens ies qiias dassinateursiysce:sont droit et d'enfantin nous déconcerte, et il nous semble 
a je Su. Sg n Uie x assister aux efforts du Petit Bob, Section devant un 
i onditions certaines de réa- "un : ; ^ 
ES a : 
lisation. P ysage Mais cest un Petit Bop serrieueral et rêveur 
RL SR En ice a qui se découvre; M. Melchers s'est pénétré du caractère 
Sn eund agi uia LAS his SUUS OU TW SUIT pays, de son apparence de saine robustesse ou de 
i NR ER 2 dies : rx “ee temPS  brumeuse mélancolie, Sans vouloir s'exagérer la profon- 
z P ape 3 à ces 105s Fe precise et deur de cet art, il y a là quelques pages plus fermes et 
P 3 TE POETE OSN poon actue gnent tentés, plus étudiées, des coins de vieille ville, de chambre pai- 
et dont l'importance est peut-être encore trop méconnue, sible, ou des sites de désolation automnale qui ne sont 
le présent album encouragera les industries diverses à i ; EN 
: pas sans un vrai charme d'évocation 
s'aventurer plus résolument dans une voie dc rénova. ; 
tion, à la suite des artistes éprouvés qui ont déjà obtenu 
dans les arts appliqués de sérieux résultats, Nora. — Le motif de décoration architecturale qui 
Il faut, en effet, citer parmi ceux qui ont collaboré à cet termine, dans notre dernière livraison, l'article sur /a 
ouvrage, les noms de MM. Louis Bonnier, Dampt, Plumet Sculplure décorative aux Nouvelles Galeries du Muséum 
Ch. Génuys, Henri Nocq, Edme Couty, R, Lalique, (p. 185) doit être attribué à M. E. Dagonet. 
V. Prouvé. Ce ne sont pas là des fantaisistes et des — Nous remercions ici MM. Braun, Clément et Cie de 
« touche-à-tout », et ces artistes nese déterminent pasà — l'obligeante autorisation qu'ils nous ont accordée de 
des applications spéciales des lois de la construction et reproduire sur notre planche en couleurs le tableau de 
du dessin sans une connaissance approfondie et person- — M. Lévy-Dhurmer, Eve, ainsi que les deux portraits et 
nelle de la matière qu'ils emploient. la Bourrasque du méme artiste, 
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Lemencien so 


Couverture de l'Enfant prodigue. 


Henri Rivière 


ENRI RIVIÈRE est un 
Parisien de Paris ; 
mieux, de Montmar- 
tre. Sa vocation lui 
sourit, dés ses pre- 
miéres stations sur 
les bancs d'une petite 
école de l'avenue 
Trudaine. Je ne sais 

pas s’il fait déjà de la gravure sur bois, en 
pleine classe au dommage de son pupitre; mais 
il est certain que l'illustration à la plume, au 
crayon, de ses livres d'étude, lui prend une 
notable partie de son 
temps, ce qui ne l'em- 
pêche pas, du reste, 
d’être un bon élève et 
d’entrer, dessinant tou- 
jours, au Collège Rollin, 
où s’est achevée son ins- 
truction. 

« Maintenant, lui 
dirent ses parents, nous 
allons te mettre dans le 
commerce. » 

Le jeune Rivière y fut 
« mis » malgré ses pro- 
testations, commeautre- 


d’autres! -— l'aventure 
est banale..... Le voilà 
dans une maison de 
« plumes d'autruche» l... 
On doit l'envoyer au 


et son OEuvre 


ajourné. Alors, n'y tenant plus, Henri Rivière 
secoue ses « Plumes », et déclare tout net que 
le commerce n'est décidément pas son affaire. 
Puis, s'étant muni de toiles et de couleurs, il 
s'en va peindre sur la Butte sacrée. 


* E * 

Il peint, comme il dessine : avec ardeur. 
Cependant, il ne sait ni dessiner, ni peindre. 
Il manque de principes; il lui faut un profes- 
seur. Il en trouve un, à l'École de dessin du 
XVIIIe arrondissement, dans « le père Bin », 
qui, tout de suite, reconnaissant à Riviére 


L'Enfant prodigue. — 1** tableau, scène 2%, 


Caire, et la perspective de ce voyage l'encou-  d’exceptionnelles aptitudes, s'intéresse à lui, 
rage à la résignation. Mais le voyage est le soumet à une intelligenteet forte discipline, 
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temple de l’art et de la poésie où Salis pro- 
phétise tout en servant des bocks, qu'il va 
n peu à peu se révéler grand artiste et de- 
* # venir celui que M. Jules Lemaitre appel- 


Voici Rivière livré à lui-même, Il collabore lera justement un jour « le génial paysagiste et 


à des journaux illustrés... mais son éducation découpeur d'ombres. » 
Dans un excellent article 


qu'il a publié en 1894 dans 
l'Artiste, M. Louis Morin 
se rappelle que Rivière 
« était presque encore un en- 
fant quand il vint au Chat 
Noir; mais c'était un carac- 
tère déjà, et d'une trempe 
tellement solide querien ne 
put l'entrainer sur la pente 
de la bohème où tant d'au- 
tres glissèrent ». Riviére, en 
effet, a toujours été le tra- 
vailleur qu'il est aujour- 
2 i d'hui, le chercheur jamais 
" g am ENS : SAN rebuté, On ne saurait s'ima- 
— B — >. = M giner de quelles difficultés 
son génie inventif a su 
triompher, pour amener au 
d'artiste n'est pas faite : il va y consacrer tous point de perfection que vous savez le spectacle 
ses loisirs. Curieuse éducation que la sienne! decet extraordinaire «théâtre d'ombres » dont 
en quelque sorte, une éducation à rebours : 

Le gamin, — car il a seize ans tout au plus 
à ce moment, — passe d'abord de longues 
heures en contemplation devant la Nature. Il 
cherche à formuler ses visions de la façon la 
plus expressive possible, selon son âme de 
poéte, Un jour, trèssubitement, ilfait connais- 
sance avec l'Ecolezmpressionniste. Les tableaux 
de Claude Monet sont pour lui une révélation. 
Il les comprend tout de suite, et tout de suite 
admire. Quelque temps aprés, non moins for- 
tuitement, il est initié à l'art Japonais, et, logi- 
quement, son admiration se déplace. 

Les Japonais, surtout les dessinateurs et 
peintres japonais du xvin* siècle et du xix?, 
sont bien les maîtres d'Henri Rivière. Il les a 
aimés et étudiés avec passion. Il n'a connu 
qu'ensuite les Primitifs Italiens, et c'est gráce 
au premier enseignement des Japonais, qu'il 
lesa vraiment compris et sincèrement admirés, 
comme, plus tard, il comprit et admira l'Art 
Grec, puis l'Art Egyptien; — éducation à 
rebours. Croquis. 


lui apprend l'indispensable, aprés quoi il lui 
donne la volée. 
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* 
n on peut dire qu'il est devenu, à la fin, le théátre 


Déjà connu comme illustrateur, Rivière de la nature méme. Je crois bien que l'exquis 
fréquente au Chat Noir; et c'est dans ce petit peintre-po?tequ'est Rivièreeût été uningénieur 
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étonnant...Maiscombien nous yaurions perdu! 
zu * 
Comment fut fondé le théâtre d’ombres ? 
Voici : Nous sommes, je crois, en 1887. Rue 
Victor-Massé, devant un public assez nom- 
breux, de Sivry montre son Guignol, et les 
« bons chansonniers » du Cénacle, JulesJouyen 
tête, se font touràtour entendre. Unsoir, tandis 


Puis Riviére découvrit la perspective de 
l'ombre chinoise et nous donna ses tableaux 
de « la Rue »; puis vint /a Tentation de Saint 
Antoine, — ombres colorées (zinc découpé, 
papiersdecouleur) ; puis Roland, trois tableaux 
de Georges d'Esparbés, puis la célèbre Marche 
à l'Etoile, de Fragerolle, (personnages en noir 
sur fond bleu). — La Marche à l'Etoile nous 
montre Henri Riviére débarrassé de certaines 


La Baie (les Aspects de la Nature), lithographie. 


que Jouy chante ses Sergo/s, on éteint brus- 
quement les lumières de la salle. Alors, dans le 
cadre du guignol, resté lumineux, on voit défi- 
ler, silhouettés en noir sur une surface blanche 
(quin'est qu'une serviette bien tendue)touteune 
foule, vivante autant qu'amusante, de braves 
« sergots ». Surprise des spectateurs. Etonne- 
ment deJouy lui-méme, qui n'était pas prévenu, 
et... grand succés : grand succés pour Henri 
Rivière, car c'était lui le spirituel dessinateur 
de cette illustration animée par oü venait de 
renaitre l'ombre chinoise. Il ne prévoyait sans 
doute pas, à ce moment, que sa « plaisante- 
rie » fût appelée à un très glorieux avenir! 
Et nous eûmes l’Epopée de Caran d'Ache 
(ombres en zinc découpé), mise en scène par 


Rivière. 


hésitations que trahissait /a Tentation de Saint 
Antoine. Sa personnalité de dessinateur nous 
est affirmée déjà, et surtout parles deux tableaux 
des Pécheurs, d'une vérité si expressive, et par 
celui des Bergers, si simplement évocateur... 
Et dans les autres tableaux, comme toutes les 
silhouettes sont vivantes et pures! Avec quel 
art ellessont groupées! — pour quelle émotion! 
— Parlant de la scéne des Bergers, M. Jules 
Lemaitre a écrit : « On dirait d'un tableau de 
Millet qui marcherait »... Quel plus bel éloge 
pourrais-je oser! 

D'ailleurs, personne n'a plus vivement que 
M. Jules Lemaitre, apprécié la nouveauté des 
spectacles imaginés par Henri Rivière; per- 
sonne n'en a plus profondément éprouvé l'in- 
vincible charme; et nul n'en a parlé d'une 
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façon plus sincère et plus juste, On ne saurait, moyens : Phryné, Ailleurs, de Maurice Don- 
je pense, définir mieux qu'il le fit le talent du nay, Sainte Geneviève de Paris, de MM. Clau- 
jeune maitre : « Il a, comme dessinateur, la dius Blanc et Léopold Dauphin. 

justesse simplificatrice, le sentiment de la vie, D'avoir interrogé la nature longtemps, long- 
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Couverture de Clairs de lune, (lithographie). 


abondance de l'invention plastique, et iljoint temps, de l'aurore au couchant, du couchant 

à cela l'imagination rêveuse et grande d'un à laurore, dans cette Bretagne qui lui est 

vrai poète. » Et il ajoutait : « Ses découpures chaque année si doucement hospitalière, il a 

de paysages, d'architectures, de multitudes, fini par lui arracher ses secrets les plus mysté- 

de groupes, ou de figures, isolés sur des ciels rieux. Puis, magicien sublime, il a, dans le 

féeriques et changeants,sontdeschefs-d'eeuvre, cadre étroit de son petit théâtre, véritablement 

brefs comme des flammes de Bengale et fugi-  recréé ses visions. Et il a eu le pouvoir de 

: tifs comme des ombres, mais des chefs-d’œu- nous montrer « des ciels vivants et changeants 
vre de couleur, de gráce, — et d'émotion. » où des nuages courent sur la lune, des ciels 
Découpures de paysages... Cielschangeants? verts, roses et gris, tout à coup traversés de 


grands vents et brouillés 
d'orages, des ciels déli- 
cieux et terribles et qui 
se reflétent dans les eaux 
transparentes ». 

Oui, à forced'observer 
la nature, Henri Rivière 
a « recréé » la nature telle 
qu'elle s'est manifestée à 
ses yeux de poéte. On 
peut dire qu'il a recréée 
par raisonnement : qu'il 
a, par raisonnement, ar- 
tificiellement  reconsti - 
tué, l'ayant surpris, le 
mécanisme — qu'on me 
pardonne le mot — de la 
nature... 

Et c'est ainsi qu'il 
nous donna ces 'admi- 
Nous n'en avons pas vu dans la Marche à rables paysages animés (foréts, plaines, falaises) 
l'Étoile? — C'est que, depuis, Henri Rivièrea où la lumière et l'atmosphere se transfor- 
ilustré et mis en scéne avec de nouveaux  maient à nos yeux d' « heure » en « heure » 


Hero et Léandre, 2* tableau, le temple de Bacchus. 
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— du levant au couchant — aussi insensible- 
ment, aussi harmonieusement, que dans la 


Croquis pour le Pardon de Sainte-Anne-la-Palud. 


nature méme. Cela en dix minutes. C'était, si 
j'ose dire, une « quintessence » de nature; de 
la nature admirablement résumée quant à 
l'expression, et restreinte, dans le temps, à 
l'essentiel; et par là méme, grandie, en dépit 
du cadre; — suprêmement idéalisée! On 
croyait réver, vraiment, On révait en effet. 
Trop court réve!... Et après Sainte Geneviève, 
nous eümes Aéro et Léandre; puis l'Enfant 
Prodigue; enfin les Clairs de lune : inou- 
bliables spectacles! 

C'est gráce à de subtiles combinaisons de 
verres, ou glaces colorées, éclairées par un 
appareil oxhydrique tout spécial, que Rivière 
crée pour en baigner ses paysages, de la 
lumière naturelle, de la lumière ambiante, 
et variable avec les ciels. Les verres, 
inventés par lui, revêtus d’un émail particu- 
lier, et cuits comme des pièces céramiques, 
lui donnent des ciels d’une profondeur et 
d'un éclat que la peinture ne saurait atteindre. 
(On les fait glisser, ces verres, sur des rainures 
disposées parallélement devant l'appareil oxhy- 
drique.) Certains spectacles ont exigé la mise 
en mouvement de cent cinquante glaces colo- 


rées. Mais on ne peut, si l'on n'a pas pénétré 
dans les coulisses du Chat Noir, ou si l'on n'a 
pas lu les articles documentés de M. Georges 
Auriol (Revue Encyclopédique) et le curieux 
livre que M. Ernest Laumann a publié chez 
Didot sur la Machinerie au Théâtre, se faire 
une idée des prodigieux « artifices » employés 
par cet étonnant magicien... 


Á*okx 


Riviére a fait un certain nombre de décors 
de théátre inattendus et exquis : pour le 
Théâtre-Libre : Un beau Soir, le Poète et le 
Financier, Hors les Lois, le Repas du Lion; 
pour les Folies-Bergère : l’Araignée d'or; 
pour la Renaissance : /a Douloureuse ; etc... 

Pourtant, il n'a pas encore trouvé la scène 
où il lui sera permis de faire, en grand, ce qu’il 
a si merveilleusement fait en petit, au Chat 
Noir ; comme l'a trés bien dit M. Louis Morin, 
il n'aurait qu'à agrandir son échelle « pour éta- 
blir, du premier coup, une machinerie toute 
nouvelle, combien plus simple et plus ration- 
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Croquis pour le Pardon de Sainte-Anne-la-Palud. 


nelle que celle à nous léguée par nos grands- 
pères ». Mais il y a la Routine... 
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* * 


J'ai dit, encommençantcet article, qu' Henri 
Rivière était sans doute l'artiste le plus ingé- 
nieux de ce temps-ci. Son œuvre chatnoiresque 
le prouve suffisamment. Mais, à défaut du «ma- 


fatale, pour ainsi dire, et la preuve en est que 
jamais Rivière n'est tombé dans une imitation 
docile des maitres dontil écoutales lecons. De 
ces lecons, il a tiré le meilleur, le plus intel- 
ligent profit, mais sa personnalité est demeu- 
rée indépendante, et elle s'affirme dans toutes 
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chiniste »,]e graveur sur bois ne serait pas 
pour me démentir tant il a, lui aussi, manifesté 
de génie inventif : il a, en quelque sorte, dé- 
couvert toute la technique de la xylographie 
en couleurs des Japonais. 


* 


w F 


Les Japonais, avons-nous écrit, sont les vrais 
maîtres d'Henri Rivière. Ils lui ont, en effet, 
prodigué leurs admirables leçons d'expres- 
sion ; ils lui ont inculqué le sentiment décora- 
tif, qui est le principe fondamental de leur 
esthétique. Ce ne fut point, à vrai dire, pour 
ces poétes exquis de la ligne et de la couleur, 
une tâche difficile que leur tâche éducatrice au 
profit d'un tel éléve! Ils avaient affaire à un 
poéte comme eux; ils furent vite compris : 
tout poète est, naturellement, décorateur (au 
sens le plus élevé du mot). L'éducation de Ri- 
vière, par les Japonais, fut, il n'en faut pas dou- 
ter, absolument naturelle, en conformité 
idéale avec son propre tempérament. Il est allé 
à eux d'instinct, tant leur façon d'interpréter 
la nature et la vie s'accordait avec sa vision 
particulière des choses et des étres, avec la ten- 
dance originale de ses recherches d'expres- 
sion. Oui, son éducation fut toute spontanée, 


Le Pardon de Sainte-Anne-la-Palud. 


ses œuvres. Je ne parle pas de ses œuvres de 
début. Il serait étrange qu'elles fussent in- 
demnes d'hésitation et qu'on n'y percüt aucune 
influence. N'ai-je pas dit plus hautl'étonnement 
admiratif qu'éprouva le jeune artiste devant 
les toiles de Claude Monet? L'album illustré 
de la Tentation de Saint Antoine dénote, en 
deux ou trois tableaux, l'influence du maitre 
impressionniste (considérez surtoutle tableau 
de /a Mer avec ses audacieuses « virgulures » 
et ses touches rapides); mais Rivière a vite 
trouvé sa véritable voie, et, dés /a Marche à 
l'Etoile, il nous apparait tout à fait libre. Nous 
sommes en 1890. Tout ce qu'il publie à partir 
de cette époque porte vraiment sa marque... 
Exprimer l'essentiel dela nature, en en déga- 
geantle principe ornemental et la vérité de 
lumière, tel est le but que Rivière, en vrai 
décorateur, s'était imposé, et qu'il a enfin 
atteint. Il l'a atteint peu à peu, allant de pro- 
grés en progrés, à mesure que se documentait 
son observation de la nature: car, plus il en 
étudiait les éléments, plus sa vision d'ensemble 
devenait précise et simple, en méme temps que 
sa faculté d'expression se fortifiait et devenait 
plus largement synthétique. 

Si l'imitation servile de la nature est la néga- 
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tion de l'art, il n'en est pas moins vrai qu'il 
n'y a pas d'art sans le concours de celle-ci. Et 
Rivière, en dépit de ses maîtres, ne serait pas le 
délicat évocateur que nous aimons, s’il n'avait 
pas longuement contemplé, patiemment ana- 
lysé et appris de vrais ciels, de vrais nuages, 


Gravure sur bois en couleurs. 


de vrais rochers, de vraies vagues, de vrais 
arbres. 

La Bretagne devait l'attirer, pays déli- 
cieusement prodigue en éléments décoratifs, 
la Bretagne, si variée d'aspects et si person- 
nelle à la fois. Riviére s'y réfugie chaque 
année, à l'époque où 

L'ajonc fleurit et la bruyére est déjà rose, 

et il y demeure cinq ou six mois, qui sont 
pour lui.des mois, trop courts, de travail inin- 
terrompu. Jamais, en effet, son esprit ne de- 
meure inattentif en présence de la nature 
et de la vie. Ses innombrables carnets en 
témoigneraient à eux seuls. Peu d'artistes ont 
dû écrire, autant que Rivière, d'études de ro- 
chers, d'arbres, de terrains; « croquer» plus 
de silhouettes humaines. Des rochers et des 
arbres, qui jouent un róle principal dans son 
œuvre, il connaît supérieurement l'ortho- 
graphe. Et de quelle écriture simple et forte 
(une écriture bien à lui) il s'est servi pour en 
fixer la forme; quelle précision dans le contour 
et, dans le modelé, quelle juste observation des 
valeurs ! 

Rivière joint à toutes ses qualités d'expres- 
sion celle d'étre un compositeur de premier 
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ordre : je veux dire qu'il s'entend magistra- 
lement à grouper, à ordonner, les éléments 
décoratifs d’un paysage, de façon à réaliser 
dans l’ensemble le plus harmonieux accord 
ornemental, tout en faisant tenir en un petit 
espace la plus grande étendue possible de 
nature : c'est ce dont nous 
fümes ravis au Chat Norr. 
C'est ce quiconstitue aussi 
la valeur « morale » des gra- 
vures sur bois et des litho- 
graphies dont nous allons 
parler, en insistant plutót 
surleur valeur intrinsèque. 
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Au « Théátre d'Ombres » 
les paysages de Rivière, 
« brefs comme des feux de 
Bengale », nous ont imposé 
leur séduction sans nous 
laisser le temps de com- 
prendre, en somme, com- 
ment ils nous séduisaient. 
Et c'est fort bien. Il a suffi 
que nous subissions Pillu- 
sion d'être devant la nature 
même et que nous fussions 
charmés. En outre, nous n'avions pas à 
discuter avec le machiniste et sa machi- 
nerie; les trucs de Rivière ne nous regardent 
pas; ils ne regardent que lui, dont l'art de 
magicien consiste précisément à nous en 
cacher l'apparence: 

Nous voici maintenant devant les paysages 
gravés sur bois. Ils sont bien du méme compo- 
siteur; mais ils ont une autre facon de nous 
charmer. Ils nous laissent le temps de réflé- 
chir. 

Une gravure sur bois ne doit pas dissimuler 
son origine. Il est nécessaire qu'on ne la 
confonde pas à premiére vue avec une gravure 
au burin ou une gravure à l'eau fortc. Henri 
Rivière l'a parfaitement compris : il n'est au- 
cune de ses estampes xylographiques qui ne 
trahisse le caractére propre à la gravure sur 
bois. 

Ce « caractère propre », ce sont les pre- 
miéres gravures qui l'ont nettement déterminé. 
La gravure sur bois ne peut s'adapter qu'à un 
dessin franc de contour et simple de modelé, 
et qui permette au graveur de tailler simple- 
ment et franchement sa planche, de facon à 
dégager des traits précis et bien noirs qui for- 
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ment avec le blanc du papier, c’est-à-dire 
avec la lumière, de beaux et larges plans. 


Croquis. 


Rivière a parfaitement saisi ce caractère. Du 
moins son dessin le contenait naturellement. 


Ouvrez l’album de la Marche à l'Étoile et 
examinez ce premier tableau de la scène des 
Pécheurs, dont j'ai déjà dit qu'il était très ca- 
ractéristique du talent de Riviére. Ne semble- 
til pas, au surplus, destiné à être reproduit 
par la xylographie? — tant le dessin en est 
volontairement simple, les lumiéres et les 
ombres franchement accusées ? 

C'est donc tout logiquement que Rivière est 
devenu graveur sur bois, — son dessin s'ac- 
cordant avec l'esprit personnel de la xylogra- 
phie. 

Comme les anciens maîtres, il grave au canit 
sur boisdepoirier, —etnon pas sur buis à l'aide 
d'une échoppe-burin comme fontla plupart des 
xylographes d'aujourd'hui pour reproduire 
des dessins qui, le plus souvent, n'ont pas 
été exécutés en vue de la gravure sur bois et 
qui pourraient étre aussi bien traduits par le 
burin ou l'eau-forte... 

Il est donc resté fidèle à la vraie tradition 
de la gravure sur bois. Quand on a sous 
les yeux un premier état (l'épreuve avant 
la couleur) des estampes de Rivière, on ne 
doute pas qu’il eût pu, en ne nous donnant 
que des xylographies en noir, conquérir une 
grande place à côté des premiers graveurs 
sur bois de ce temps-ci. 

Mais la place est unique qu’il a conquise, aux 
yeux des amateurs, par ses estampes colorées. 

On sait ce qui constitue la prestigieuse origi- 
nalité des gravures en couleurs japonaises, en 
dehors de leur « qualité » décorative: c'est 
l'extraordinaire richesse des tons, la justesse 
de leurs rapports, et c'est aussi la perfection 
technique de l'impression. 

« Certaines gravures japonaises, a écrit 
M. Louis Gonse, ont lecharme, l'éclat, le fondu 
des plus brillantes aquarelles... Le repérage, 
qui se répéte quelquefois pour dix, douze et 
quinze tons différents, est d'une netteté, d'une 
perfection qui feraient paraitre grossiers les 
meilleurstravauxdenoschromolithographes en 
renom... Les tons se superposent, se complè- 
tent avec une telle justesse qu'il est impossible 
d'apercevoir, méme à la loupe, lé passage de 
la retiration... Le graveur japonais arrive par 
des moyens trés simples, presque primitifs, 
mais où le tour de main conserve toute sa va- 
leur, à des tons lavés, dégradés, estampés, rom- 
pus; à des chatoiements et des gaietés de colo- 
ris que le coup de pinceau semble seul pouvoir 
exprimer »... 

Henri Rivière a retrouvé, après les Japo- 
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nais, ces moyens « trés simples et presque 
primitifs », grâce auxquels ils ont produit des 
chefs-d'œuvre. 

Et d'abord, il s'est fait chimiste pour fabri- 
quer lui-même, à l'exemple de ses maîtres, des 


Étude d'arbres. 


couleurs à leau qui fussent inaltérables, et, 
comme eux, il s'est ainsi procuré une gamme 
de tons singulièrement riches et purs, trans- 
parents et profonds, dont il a su, avec sa vir- 
tuositéacquise, tirer des accords infinimenthar- 
monieux et justes, comme infiniment variés. 

Aussi bien que telle estampe japonaise, une 
estampe d'Henri Riviére va jusqu'à exiger l'em- 
ploi de douze couleurs différentes. Il s'agit 
donc de graver douze planches et de faire subir 
à une seule feuille de papier douze tirages suc- 
cessifs. 

La gravure sur bois proprement dite n'offre, 
nous l'avons vu, que des difficultés faciles à 
vaincre avec de l'attention et de l'habileté. 

Il n'en est pas de méme de l'impression en 
couleurs — à la main et au frotton — qui cons- 
titue un véritable tour de force, surtout 
lorsqu'elle comporte de si nombreux tirages 
— c'està-dire de si nombreux repérages. Ce 
tour de force, Henri Rivière l'a affronté aprés 
les Japonais, et il estarrivé, grâce à de patientes 
recherches, à l'exécuter avec la méme perfec- 
tion, et la méme simplicité. 

Il ne lui a pas échappé, en outre que, de par 
leur technique, les maîtres japonaisattachaient 
une grande importance à la qualité du papier 
qu'ils employaient, et il s'est servi, à leur imi- 
tation, de papier épais et pulpeux oü l'encre 
et les couleurs pénètrent profondément, d'une 


manière ineffaçable. Combien d'autres ensei- 
gnements, les Japonais nelui ont-il pas donnés; 
combien de secrets encore n'a-t-il pas surpris 
dans leurs œuvres! Mais je n'ai pas besoin d'en 
dire davantage pour établir la valeur maté- 
rielle des estampes qui nous 
occupent. — De plus, il im- 
porte d'y insister, Rivière est 
le seul ouvrier de son œuvre 
de graveur. Il taille lui-même 
ses bois, et lui-méme im- 
prime ses estampes, tandis 
que, presque toujours, chez 
les Japonais, le dessinateur 
etletailleur de bois sont deux 
artistes différents. | 
Paysages bretons, Etudes 
de Vagues, les Trente-six 
vues de la Tour Eiffel, la 
Seine, tels sont les titres des 
quatre séries de gravures en 
couleurs dont il poursuit la 
publication. Un assez grand 
nombre de planches ont 
` déjà paru dans chaque série. Elles sont tirées 
à 25 épreuves seulement. Toutes les aquarelles 
originales sont terminées. Cependant, Rivière 
estime qu'il n’aura pas achevé sa tâche de gra- 
veur, en ce qui concerne ce premier ensemble, 
avant huit années. C'est, en effet, un travail 
colossal; il en sait quelque chose puisqu'il y a 
déjà consacré cinq années consécutives. Telle 
grandecompositionen trois feuilles,comme son 
admirable Pardon de Sainte-Anne de la Palud, 
ne lui a pas demandé moins de six mois de tra- 
vail(quatre mois pour la gravure des planches et 
deux mois pour l'impression del'estam pe): mais 
six mois de travail quotidien, sans interruption. 
Les Paysages bretons comprendront cent 
planches dont trois grandes compositions 
(en trois feuilles): Le Pardon de Sainte- 
Anne, la Foire de Morlaix et la  Béné- 
diction de la Mer, évocations d'une vé- 
rité puissante, où se résument l’âme méme 
et la vie du peuple breton, et qui domine- 
ront le plus beau poème de nature qui ait 
jamais été écrit sur le pays de Bretagne; car 
pour qui connaît ce pays et l'aime vraiment, 
Rivière l'a tout entier fait passer dans son 
œuvre, tout entier, avec ses mers et ses ciels, 
ses falaises, ses arbres, ses champs, ses ter- 
rains, avec la vi pittoresque de ses petits vil- 
lages et de ses petits ports. Je n'ai pas à reve- 
nir sur les qualités d'expression décorative 


Henri Rivière 


personnelles à Rivière, et j'ai assez insisté sur 
ses dons de composition, que les gravures sur 
bois, mieux, et plus intimement que les spec- 
tacles du Chat Noir, nous permettent d'appré- 
cier. Mais je n'ai pas assez loué le coloriste en 
constatant qu'il avait créé de la lumière natu- 
relle avec des verres colorés. Je l'aurai moins 
vainement honoré quand j'aurai dit qu'il a, 
dans ses estampes, véritablement mis de la 
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nant parti des réserves blanches du papier. 

La Seine et les Trente-six vues de la Tour 
Eiffel sont de petites estampes, tirées en deux 
ou trois couleurs, deux ou trois teintes légères 
qui viennent cà et là rehausser le dessin. Un 
éditeur intelligent ferait deux albums exquis 
avec ces vues de Paris délicieusement expres- 
sives et qui, au point de vue de la tech- 
nique du bois, sontde purs chefs-d'ceuvre. 


Soir d'été (les Aspects de la Nature), lithographie. 


lumière en mouvement, grâce à la justesse des 
contrastes qu'il a su évoquer en « distribuant » 
les tons plats et simples dont la gravure sur 
bois exige l'emploi; gráce à l'harmonieux 
accord qu'il a.toujours réalisé entre ses ter- 
rains et ses ciels. Il connait à merveille le 
secret de faire dominer dans une mesure exacte 
le ton qui doit teinter tout l'ensemble d'un 
paysage, et créer ainsi une ambiance parti- 
culière. 

Les Études de Vagues ajouteront trente-trois 
pages subtiles au poème sur la Bretagne, trente- 
trois pages qui témoigneront, d'une façon toute 
spéciale,de la finesse d'observation dont Rivière 
est doué. (Une dizaine de, 7s études sont au- 
jourd’hui gravées ; là, comme d'ailleurs dans ses 
effets de neige, Riviere a su tirer un éton- 


Riviére pourrait encore annoncer, sous ce 
titre: Ciels de Bretagne, une cinquième série 
d'estampes, s'il se décidait à entreprendre la 
gravure des exquises études à l'aquarelle qu'il 
a bien voulu nous montrer et qui, successive- 
ment, devant un méme « décor » fixé sur le pa- 
pier par la gravure, expriment les ciels les plus 
divers, tous les ciels de temps clair, comme 
tous les ciels d'orage. Et ce sont des ciels oü, 
comme au théâtre d'ombres, les nuages sem- 
blent évoluer. 


mn" 
L'excellent artiste vient d'achever l'exécu- 
tion de douze planches lithographiques en 


couleurs qui sont, en méme temps que de 
superbes pages décoratives, des chefs-d'œuvre 
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de chromolithographie dont chacun méri- 
terait une étude... J'énumère : /a Falaise, la 
Montagne, la Baie, Soir d'Été, le Fleuve, le 
Bois l'hiver, le Ruisseau, le Crépuscule, le 
Coucher du Soleil, Nuit en Mer, le Lever 
de la Lune, l'Ile. Déjà, prêtant son concours 
à une intelligente tentative de M. Roger 
Marx (décorer par l'image d'art,. les murs 
froids des salles d'école), il avait composé 
sur plerre un paysage d'hiver qui, loin de 
passer inaperçu, avait fait espérer à tous les 
amateurs que Riviere lithographe ne s'en 
tiendrait pas là. Leur espoir est aujourd'hui 
comblé. 

Avec son surprenant esprit d'invention, Ri- 
vière a, en quelque sorte, réalisé à son profit — 
au nótre — une révolution dans le métier 
lithographique. Il a eu la chance de rencon- 
trer en son éditeur, M. Eugène Verneau, un ar- 
tiste clairvoyant qui, se pliant à toutes ses 
fantaisies, a voulu lui fournir tous les moyens 
matériels de poursuivre les recherches entre- 
prises, Elles ont été longues, acharnées, mais 
enfin couronnées de succès : Rivière est arrivé 
à discipliner la presse lithographique au point 
de lui faire accomplir des prodiges. C'est ainsi 
qu'avec un seul tirage, il obtient les ciels les 
plus fins, les plus profonds, les plus délicate- 
ment dégradés. Et ce qui n'est pas moins sur- 
prenant, c'est la pureté de l'impression, la pré- 
cision parfaite des repérages, si l'on songe que 
les lithographies de Rivière sont imprimées 


en douze couleurs; — (couleurs fabriquées 
pour lui). 

Quand ona sous les yeux les différents états 
de ces lithographies, on est vraiment émer- 
veillé de la logique avec laquelle Rivière les 
amène successivement à jouer leur rôle dans 
l'ensemble. 

Aussi quel étonnant résultat, quel équilibre 
et quelle harmonie! Jamais la chromolitho- 
graphie n'avait produit de pareilles oeuvres 
d'art, car on ne saurait douter de la valeur 
d'art de ces estampes où Rivière, par de fines 
couleurs d'aquarelle, a exprimé, aussi bien 
qu'il l'eût fait avec un pinceau, les différents 
aspects de la nature, sachant rendre à chacun 
d'eux son caractére vrai; et toujours faisant 
ceuvrede décorateur, etde coloriste consommé. 

Ces grandes lithographies (64»«90) sont des- 
tinées, dans la pensée de l'éditeur et de l'au- 
teur, à décorer certaines pièces de nos apparte- 
ments, salles à manger, vestibules, chambres 
d'enfants, à orner des salles d'école;et il est 
évident qu'elles conviennent à merveille à cette 
destination. Même, on ne les trouverait pas 
déplacées dans un salon moderne, fût-ce un 
riche salon. Il faut donc souhaiter qu’on leur 
fasse l'accueil dont elles sont dignes. Il faut le 
souhaiter d'autant plus qu'elles pourraient, à 
cause de leur prix tout démocratique, pénétrer 
dans les plus modestes intérieurs et les illumi- 
ner au moins d'un rayon d'art. 

ÉpouAnp SannADIN. ` 


Croquis. 
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Dans notre siècle, aucun art n'a donné lieu, 
plus que l'architecture, à des observations in- 
justes et à des critiques mal fondées. On oublie 
trop aisément que l'architecture est l'expres- 
sion des idées et des mœurs d'une époque, et 
qu'on ne peut espérer, pour une époque trou- 
blée comme la nótre, une expression claire. 

Avec la Révolution fran- 
çaise a commencé un nou- 
vel ordre social, oü la part 
faiteàl'individualisme a tou- 
jours été grandissant, tandis 
que tendaient à se réduire 
l'importance etl'autorité des 
associations profession- 
nelles. Sans se soucier des 
conditions nouvelles qui 
modifiaient la production 
artistique, les personnes les 
plus étrangéres à notre art 
vont répétant que notre siè- 
cle n'a pas de style. C'est 
bientót dit; mais les mémes 
personnes ne manqueraient 
pas de crier au plagiat si, de 
nos jours, un artiste, trou- 
vant une ceuvre belle, se 
croyait le droit d'en repro- 
duire les dispositions et les 
formes. 

C'est pourtant ainsi que 
se sont formés lesstyles aux 
siècles précédents. L'archi- 
tecte qui, dans l'Ile de 
France, utilisant les essais 
imparfaits de ses devanciers, 
imaginait de rendre indé- 
pendants les arcs de pierre 
portant les remplissages 
d'une voûte, et en déduisait 
un système de construction Bibliothèque Nationa 
organique, répartissant les 


+ 


la lumière, avait derrière lui une légion d’imi- 
tateurs. Voyez à Paris et dans sa banlieue des 
monuments à peu prés contemporains, l'église 
de Saint-Julien-le-Pauvre, le chœur de Saint- 
Leu d'Esserent, les nefs des églises de Beau- 
mont, de Champagne, de Nesles, de Santeuil, 
de Taverny, de Bougival et de tant d'autres 
églises. Vous constaterez que le type, une fois 
créé, a été reproduit sans changement notable; 


le. — Salle de lecture. H. Lasrousre. 


poussées des arcs sur des contreforts de vous reconnaitrez dans chaque travée la 


section suffisante, reportant les charges sur 
des piles et trouant les murs pour laisser passer 


colonne robuste dont le chapiteau soutient les 
colonnettes des grandes voütes, les arcs des 
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murs latéraux et la retombée des voûtes de bas- 
côtés. Le décor lui-même, si varié qu'il vous 
paraisse, n'est que l'interprétation libre de la 


Lampadaires pour le Pont de la Concorde. 
H. ET T. LABROUSTE. 


flore de nos bois ou de nos champs. Les profils 
des moulures caractérisent encore l'unité de 
style qui résulte de l'effacement des individus. 
Voulez-vous un autre exemple? Remontez 
plus haut encore, à une époque d'art aussi 
nettement caractérisée que celle de l'art fran- 
cais au moyen âge. Etudiez en Grèce, ou dans 
les colonies grecques, les monuments de l'art 
dorien, et dites si le type primitif n'a pas été 
conservé dans ses dispositions essentielles à 
Corinthe comme à Egine, à Olympie comme 
à Sounion, au Théséion comme au Parthénon. 
Ne retrouvez-vous pas dans cette admirable 
série, que termine le chef-d'œuvre de l'art 
antique, la méme forme générale des supports, 
les mémes divisions etle méme décor de l'enta- 
blement ? Ce qui distingue ces monuments les 
uns des autres, c'est surtout l'affinement des 
profils, l'épuration des formes et le caractere, 
conventionnel ou réaliste, des sculptures. 


Notre nouvel état social differe absolument 
et de la société antique et de la société du 
moyen áge. Nous n'avons ni unité de croyances, 
ni unité de vues, ni unité de goûts ; il faut donc 
prendre notre parti d'une architecture qui, 
reflétant nos divisions, ne peut étre uniforme. 

Est-ce à dire pour cela qu'elle n'ait point de 
style ? Si grande que soit la tendance à l'indivi- 
dualisme, il y a dans toute société humaine un 
fonds commun d'idées qui caractérise les so- 
ciétés méme les plus divisées en apparence, 
et qui donne aux monuments d'une méme 
époque, malgré les différences d'origine, une 
physionomie particulière. Nous n'hésitons pas 
plus à distinguer aujourd'hui une œuvre 
du second empire, que nous n'hésitons à 
reconnaitre les œuvres exécutées sous le règne 
de Louis XVI, et jamais personne ne confondra 
avec les monuments du xie siècle, les édifices 
construits à leur image, sous la Restauration. 

Pour bien saisir l'importance de l'évolution 
qui s'est produite en France vers le milieu du 
xix° siècle, et qui a contribué d'abord dans notre 
pays, puis dansles pays voisins — surtout en 
Angleterre et en Belgique — à la rénovation 
des industries d'art, il faut se souvenir de l'état 
d'abandon où elles étaient dans la période qui 
s'étend de 1815 à 1840. Pendant cette période 
où les traditions semblaient perdues faute 
d'études professionnelles et par suite d'appren- 
tissage, où l'enseignement del'Ecole des Beaux- 
Arts se réduisait de plus en plus à un ensei- 
gnement de formes, dérivées plus ou moins des 
formes antiques, il semblait que l'architecture, 
frappée de déchéance, düt entrainer dans sa 
ruine tous les arts de la décoration. 

Le réveil de l'esprit francais qui se produisit 
d'abord dans la littérature, puis dans les arts 
du dessin, et que caractérise le nom de « ro- 
mantisme », a déterminé dans l'architecture 
française un double courant d'idées, dont les 
plus illustres promoteurs furent d'un cóté 

Lassus et Viollet le Duc, de l'autre Labrouste, 
Duc et Duban. A une époque, où l'architec- 
ture religieuse ne créait à Paris que l'église 
Notre-Dame-de-Lorette, où l'on se cantonnait 
dans l'achévement de la Madeleine, on consi- 


` dérait comme des novateurs dangereux aussi 


bien Lassus, épris de l'art du moyen áge, au 
point de croire qu'il pouvait suffire à tous les 
besoins modernes, que Labrouste, cherchant 
courageusement à plier les formes de l'art 
antique aux nécessités des programmes nou- 
veaux. Avec une tendance plus marquée vers 
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l'éclectisme, Dubar, élevé dans le respect de salle unique de lecture. Cette salle, garnie de 
la Renaissance italienne, dont il faisait une bibliothèques à deux étages sur tout le dévelop- 
élégante application à l'hótel Pourtalès, rue pement des murs, est couverte par des voûtes 
Tronchet, mais séduit plus tard, 
par les incomparables trésors de 
notre architecture francaise du 
xvi? siècle, osait aborder à son 
tour, dans la construction du ves- 
tibule et des salles de l'École des 
Beaux-Arts, quai Malaquais, le 
difficile probléme dont la solu- 
tion caractérisera l'architecture 
moderne, celui de la construction 
décorative nécessitant l'emploi 
rationnel des matériaux. 

Dans cette voie nouvelle, c'est 
peut-étre Henri Labrouste qui a 
été le plus loin : c'estlui, en effet, 
qui, abandonnant le système cri- 
tiquable de la dissimulation du 
fer sous les enduits, utilisa ce 
métal, judicieusement employé, 
comme élément principal de la 
décoration dans les salles de lec- 
ture de la Bibliothèque Sainte- 
Geneviève et de la Bibliothèque 
Nationale. 

Labrouste s'était fait connaitre, 
dés 1841, par son projet pour le 
tombeau de Napoléon Ie aux 
Invalides. Interprète de l'épopée 
impériale, il abritait le sarco- 
phage sous un bouclier de bronze 
porté par des aigles et orné de 
cartouches rappelant les victoires 
de l'Empereur. Dés l'année sui- 
vante, il étudiait avec son frère 
la décoration du pont de la 
Concorde, qui demeura à l'état 
de projet, mais dont les dessins 
ont été conservés. Porte de brenge au Panthéon. CONSTANT-DUFEUX. 

La Bibliothéque Sainte-Gene- 
viève, construite de 1844 à 1850, à 
est la première œuvre importante de lar- que portent des arceaux de fonte ajourés; les 
tiste, et elle donne bien la mesure du ca- arceaux reposent d'un côté sur les murs, de 
ractère original de son talent. Si Labrouste l'autre sur une file de colonnes métalliques 
a conservé le souvenir des belles formes divisant la salle. Toute la construction est 
étudiées sur les monuments antiques, il sait. accusée avec une sincérité absolue, et chaque 
les approprier à une composition abso- détail concourt à l'unité d'une œuvre où s'ac- 
lument moderne; il sait rendre sensible, par cuse partout la volonté d'un maitre. 
l’étroitesse des ouvertures du soubassement, Il semble que Labrouste ait prévu le re- 
la destination des salles de dépôt, parl'ordon- proche d'austérité qu'on pourrait adresser à 
nance des larges arcades du premier étageet ce beau monument. Il eût souhaité, dit-il, de 
la hauteur de leur appui, la destination d'une le placer au fond d'un jardin ; aussi, a-t-il 
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la rue Richelieu : ceux-ci, et notamment le pa- 
villon en rotonde à l'angle de la rue des Petits- 
Champs, ont, quoique atténuées, les qualités 
de style déjà signalées à la Bibliothèque Sainte- 
Geneviève. 

Vers 1856, Labrouste avait été chargé par 
L. Fould de la construction d’un hôtel rue de 
Berry, et comme il arrive trop souvent, le 
financier doublé d'un collectionneur avait 
une prédilection marquée pour un style ancien, 
celui du rêgre de Louis XIII. Labrouste avait 
assez d'esprit et de talent pour persuader à 
L. Fould, qu'il acceptait ses idées, et pour 
faire, sans trop s'écarter des préférences de son 
client, un hótel moderne bien disposé au mi- 
lieu d'un jardin, sobrement décoré, mais très 
étudié dans toutes ses parties, caractérisant en 
somme une premiére tentative d'adaptation 
de l'architecture privée aux idées et aux goûts 
de la société parisienne sous le second Empire. 

D'ailleurs, l'application nouvelle du fer 
apparent déterminait une véritable révolution 
dans l'art de bátir. En 1845, Victor Baltard, 
chargé de préparer un projet dereconstruction 
des Halles Centrales, avait présenté d'abord 


peint des arbres sur les murs de son vestibule, 
s'excusant de remplacer ainsi par « un jardin 
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Base de la flèche de Notre-Dame. ViorrET re Duc. 


en peinture » les belles allées de marronniers 
ou de platanes qui eussent précédé l'entrée. 
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C'est seulement, en 1859, que Labrouste 
fut chargé d'agrandir la Bibliothéque Natio- 
nale, et c'est au centre de l'édifice qu'il placa 
la nouvelle salle de travail du département des 
imprimés. Cette salle dont tout le mobilier a 
été étudié dans les moindres détails, est divisée 
en neuf travées par de fines colonnettes de 
fonte portant neuf coupoles à ossature métal- 
lique. Ces coupoles sont vitrées à la partie 
supérieure, comme aussi l'hémicycle qui pro- 
longe la salle du cóté opposé à l'entrée. Des 
faiences d'un ton doux, s'harmonisant avec les 
peintures, occupent les pendentifs et les pre- 
miéres zones de cette construction 
trés simple, résultant du croise- 
ment de nervures méridiennes avec 
les nervures parallèles des voûtes 
sphériques. Au-dessus des biblio- 
thèques étagées, les murs sont dé- 
corés de verdures, largement 
peintes sur un ciel clair, et qui 
contribuent à l'harmonie de la 
salle, 

Labrouste, obligé d’exécuter 
l’une après l’autre, chacune des 
parties de son œuvre, pour ne 
point interrompre le service de la Biblio- 
thèque, n’a pu achever avant sa mort sur- 
venue en 1875 que les bâtiments en bordure de 


Crête en plomb de Notre-Dame. 


des études de pavillons construits en pierre 
dont l'un fut exécuté et qualifié le « fort de 
la halle ». Mais de telles protestations accueil- 
lirent cet essai, que Baltard dut renoncer à 
son premier projet et se résoudre à chercher 
un système de construction métallique que sug- 
géraient les études nombreuses faites d'abord 
par Hector Horeau, puis par Nicolle, Armand, 
Flachat et quelques autres, tous ayant en vue 
un vaste abri de métal dont les progrès scien- 
tifiques assuraient la réalisation. 

Secondé dans l'exécution par un construc- 
teur habile, César Joly, Baltard imagina à son 
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tour des supports en fonte, associés à des 
fermes en fer pour porter un comble léger. Il 
composa ainsi sur plan régulier des pavillons 
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reliés par des rues couvertes et créa un type de 


D'ailleurs, si la science permet la vérifica- 


construction entierement métal- 
lique, qui a été constamment re- 
produit soit en France, soit à 
l'Étranger; sans modification es- 
sentielle. 

Sans doute, on peut critiquer 
la forme des supports, la combi- 
naison compliquée des arcs métal- 
liques à persiennes de verre, le 
systeme d'écoulement des eaux 
dans le vide des colonnes. Mais 
les derniers marchés construits à 
Paris ont déjà remédié à ces im- 
perfections de détails qui ne di- 
minuent en rien le mérite de la 
conception primitive. 

Le premier pavillon des Halles 
centrales était construit en 1856, 
et il me semble que l’œuvre ca- 
ractérise assez franchement une 
architecture nouvelle. Après qua- 
rante années d'audacieuses tenta- 
tives et d'incessants progrès, on 
trouvera peut-être que les fermes 
des Halles centrales font petite 
figure à côté des fermes articulées 
de cent mètres, construites pour 
la Galerie des Machines en 1889, 
de la Tour Eiffel, ou du pont jeté 
d’une rive à l’autre du Forth, près 
de son emoouchure ; mais il 


serait injuste de ne point rendre hommage à 
ceux qui ont été les initiateurs de la construc- 


= 


| 


^ e 
22 LMIROERAESE 


Palais de Justice. Salle des Pas Perdus de la Cour d'assises. u. DUC. 


Dessin a: tableau du cours de Composition décorative. 
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venue de France: 


métallique et d'oublier que l'initiative est 
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tion par le calcul des combinaisons hardies 
que justifie l'emploi nouveau du fer, livré en 


dimensions extraordinaires 
par l'industrie, la science 
ne crée pas des formes, et 
c'est à l'architecte qu'il ap- 
parüent de trouver les for- 
mes nouvelles, appropriées 
au métal, qui peuventcontri- 
buer à l'expression origi- 
nale des programmes mo- 
dernes. Nous ne sommes 
pas indéfiniment rivés aux 
solives à double T ni à la 
poutre en treillis : si le fer 
comme le bois admet un 
systeme particulier d'assem- 
blage, la tóle estampée ou 
ajouréese préteàdes formes 
décoratives d'un effet nou- 


veau, où notre imagination et notre goût 


peuvent se donner carrière. 


Ml 


zy = e" v » x gen es — 
site " à à "Y VW à 
——— VÀ ————— M RR int caline d rii. iir 


; 
i 
4 
! 

1 

i 

| 

d 
.1 
» 


——— 


iau de atii 


p 


jo Art et Decoration 


L'attrait d'une nouveauté a sans doute exa- 
géré l'emploi exclusif du métal, et l'on ne voit 


leunder i 


Marché de l'ÀAve Maria. A. MAGNE. 


pas bien pourquoi le fer serait employé seul 
sous prétexte que ses formes gréles s'accor- 
dent difficilement avec celles des matériaux 
lapidaires, On eût pu jadis concevoir les mêmes 
craintes, pour les combinaisons de la pierre 
et du bois, et si nous n'avons pas su jusqu'ici 
associer harmonieusement le métal aux autres 
matériaux usuels, cela prouve seulement notre 
inexpérience. 

L'emploi d'une matiére nouvelle répondait 
d'ailleurs au besoin qu'on éprouvait de sortir 
coûte que coûte des sentiers battus où s’enli- 
sait l'enseignement classique. A cóté de La- 
brouste, un artiste épris de symbolisme, Cons- 
tant Dufeux, élevait en 1844 à l'amiral Du- 
mont d'Urville, un monument commémoratif, 
dont la décoration, d'une recherche peut-étre 
excessive, empruntait ses principaux effets à 


la polychromie; quelques années aprés, en 
1851, il faisait exécuter en bronze, les petites 
portes du Panthéon, usant plus sobrement des 
allégories, mais caractérisant par des palmes 
jetées au travers de branches de laurier et de 
chéne, la glorification des grands hommes, 
auxquels le monument était dédié. 

C'est dans un sentiment analogue que Louis 
Duc concevaitla colonne à ériger sur la place 
de la Bastille : il divisait le füt en trois zones, 
pour y inscrire, avec les dates mémorables, les 
noms des combattants morts pour la défense 
des lois. Le génie de la Liberté couronne le 
monument. La décoration allégorique du sou- 
bassement est comparable à celle qu'avait 
imaginée Labrouste pour son tombeau de Na- 


. poléon Ier; mais ici, c'est le coq gaulois, c'est 


lelion, symbole de la force, qui décorent le 
soubassement et le chapiteau de la colonne. 

L'épopée napoléonienne eut une large part 
dans le réveil de l'architecture sous la monar- 
chie de Juillet. N'est-ce pas elle qui inspirait 
à Rude, collaborateur de Blouet, pour l’achè- 
vement de l'Arc de Triomphe de l'Etoile, son 
admirable groupe du Départ ? 

Tandis que l'enseignement de l'Ecole des 
Beaux-Arts s'immobilisait dans l'étude des 
« Ordres », les éléves s'émancipaient sous la 
direction d'artistes tels qu'Henri Labrouste, et 
s'ils ne participaient que dans une faible me- 
sure aux récompenses scolaires, ils s'en conso- 
laient en s'appliquant aux études de construc- 
tion rationnelle, dont la nécessité leur 
apparaissait évidente. 

Lorsqu'un maître tel que Duban, après avoir 
construit dans le goüt de la Renaissance ita- 
lienne, la Bibliothèque et les bâtiments enca- 
drant la cour vitrée à l'Ecole des Beaux-Arts, 
élevait en 1861 suivant un sentimenttout diffé- 
rent la salle Melpomène et la galerie à deux 
étages en façade sur le quai Malaquais, il faut 
bien reconnaitre la puissance des idées nou- 
velles et leur influence irrésistible sur les ar- 
tistes vraiment épris de leur art. 

Si la façade parait un peu froide, si l’on eût 
pu souhaiter pour cette partie de l'édifice ex- 
posée au nord des saillies plus fortes et des 
profils plus accentués, on ne peut méconnaitre 
les qualités de supréme élégance d'une ceuvre 
dont le décor semble avoir comme un parfum 
d'atticisme. 

A l'intérieur du vestibule, la construction 
métallique du plafond est franchement accusée 
par la saillie des solives et par les remplissages 
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de terre cuite, sans que la franchise du cons- 
tructeur nuise en rien à ses qualités innées de 
distinction et de goüt. Comment ne pas aimer 
aussi le joli cloitre respirant le calme néces- 
saire aux études, et qui abrite aujourd'hui le 
monument d'Henri Regnault. 

Les qualités de Duban ne sont pas moins 
apparentes dans la tombe en forme de chásse 
qu'il érigeait, en 1851, pour Mme Paul Dela- 
roche. Ici c'est l'art français du moyen âge qui 
semble avoir inspiré cette œuvre délicate, 
tout empreinte du charme de la morte. 

Bientôt l’achèvement du Palais de Justice 
fournit à l'un des plus brillants novateurs, à 
Louis Duc, l'occasion d'affirmer les tendances 
de l'école moderne. Epris, comme Duban, de 
l'élégance et de la pureté des formes au point 
d'y sacrifier parfois l'effet d'ensemble qui doit 
toujours avoir la première place dans une com- 
position architecturale, il imagina pour les 
nouvelles salles d'audience et la salle des Pas- 
Perdus de la Cour d'assises une disposition 
monumentale. Il avait à résoudre un probléme 
difficile auquel un deses prédécesseurs, Huyot, 
avait déjà travaillé, mais sans fournir la solu- 
tion définitive. Conservant du plan d'Huyot les 
galeries qui devaient mettre en communica- 
tion la Cour d'assises avec le Tribunal de Pre- 
miére Instance, il les prolongea jusqu'à la 
facade sur la place Dauphine, les terminant 
par une magnifique salle voütée. Les voütes 
sont tiercées dans leur longueur par des arcs 
saillants reposant sur des arcs doubleaux, et 
déterminant avec eux les carrés où s'inscrivent 
des coupoles plates dont la succession contri- 
bue à l'effet grandiose de la salle. Duc avait 
subi inconsciemment l'influence de notre 
magnifique architecture du moyen âge dont 
les travaux de Viollet le Duc avaient remis 
l'étude en honneur, et il en faisait une appli- 
cation trés personnelle dans une ceuvre de 
construction française dont les détails exquis 
révèlent le goût d'un artiste élevé dans l'admi- 
ration des formes grecques. 

Le motifcentral dela façade,malgrésa grande 
allure, ne s'harmonise qu'imparfaitement avec 
les parties latérales, et l'escalier un peu com- 
pliqué qui la précéde en diminue la grandeur; 
mais, sous la main de Louis Duc, les formes 
empruntéesà l'art antique ont pris un caractère 
d'éléganceoriginale, quiretientetcharmele visi- 
teur, lui faisant oublier les défauts d'ensemble. 

Un artiste aussi distingué que conscien- 
cieux, Ch. Questel avait fait à Nimes ses pre- 


mières armes y érigeant, dés1851, la jolie fon- 
taine de l'Esplanade, puis l'Eglise Saint-Paul, 
à Paris. Une œuvre trés importante l'Asile 


T'orchère du tombeau du prince Woronzow, à Odessa. 
VIOLLET LE DUC. 

Sainte-Anne, n'est pas moins remarquable par 
la composition du plan que par la convenance 
des formes. Questel a exercé par ses ceuvres et 
par son enseignement une légitime influence 
sur l'architecture contemporaine. 

Le souci de la construction apparente sug- 
gérait aux artistes de la génération qui précède 
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la nôtre l'idée, bien vieille sans doute, mais de- 
puis longtemps oubliée, d'approprier la compo- 
sition et les formes aux qualités des matériaux. 
Cette idée s'imposait avec d'autant plus de 
force que les études d'analyse faites avec pré- 
cision surles monuments anciens, la vérifiaient 
à chaque époque sur les chefs-d'ceuvre qu'on 
se décidait enfin à regarder, à comprendre et 
à respecter. 

Labrouste et Duc avaient montré par 
leurs études l'une sur le temple de Poestum, 
l'autre sur le Colisée, les ressources que peut 
fournir à l'enseignement de l'architecture , 
l'analyse des monuments anciens. Viollet le 
Duc avait préludé par des travaux analogues 
en Italie et en Sicile au travail colossal qu'il 
entreprit sur l'architecture frangaise et qu'il 
poursuivit, durant toute sa vie, 

Il établit plus tard dans ses « Entretiens » la 
nécessité d'un enseignement rationnel où l'ar- 
chitecte apprit, non à composer des placages 
d'ordonnances, suivantdes 
formules arbitraires, mais 
à exprimer par les divi- 
sions et les ouvertures des 
facades la distribution in- 
térieure d'un édifice, à les 
faire concorder avec la 
destination de l’œuvre et 
les nécessités de l'habita- 
tion. Tirant ses preuves 
des œuvres de toutes 
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Grille de bronze du tombeau du prince Woronzow. 
VIOLLET LE DUC, 


les époques, il démontrait aisément qu'elles 
répondent toutes aux mémes lois simples de 
composition décorative. Aussi s'attaquait-il 


vigoureusement à l'enseignement abstrait des 
formes, tel qu'il était pratiqué à l'Ecole des 
Beaux-Arts, le considérant avec raison comme 
le principal obstacle au progrès de l'art mo- 
derne. 

La création d'un service de conservation 
des Monuments Historiques allait fournir aux 
architectes les moyens de reprendre les tra- 
ditions des arts décoratifs, par suite de l'obli- 
gation oü ils se trouvaient de rétablir, sur le 
vif, les méthodes techniquestombées en désué- 
tude. Tout était à refaire: non seulement on 
ne savait plus composer un carton de vitrail, 
mais on avait désappris jusqu'à la fabrication 
des verres colorés. L'ambition du tapissier se 
bornaità la copie d'un tableau et à la repro- 
duction de toutes ses nuances. A peine prati- 
quait-on encorela forge et l'estampage du fer; 
on coulait le plomb dans un moule, au lieu de 
travailler au marteau la feuille de métal, et de 
lui donner son modelé à petits coups en l'ap- 
pliquant sur un mandrin. On ne savait plus 
construire un meuble par assemblages de 
bátis et de panneaux à rainures et languettes. 

L'une des gloires de Viollet le Duc a été la 
rénovation, par l'analyse des ceuvres anciennes, 
de toutes les industries qui relèvent de l'ar- 
chitecture. Les dessins qu'il a donnés pour 
les crétes en plomb et les ornements de la 
fléche, à Notre-Dame, ou pour le poingon de 
la chapelle, au château de Pierrefonds, ses 
compositions pour de grandes pièces d'orfè- 
vrerie, autels, reliquaires, chandeliers, 
ses études originales pour le mobilier, ses 
cartons pour les peintures murales des 
chapelles de Notre-Dame, témoignent de 
la puissance et de l'universalité de son 
génie. Ceux qui ont gardé le souvenir des 
leçons professées par lui, à l'Ecole de 
Dessin (1) de 15640 à 1850, qui l'ont vu 
tracant au tableau, d'une main prodigieu- 
sement habile, de grandes compositions 
décoratives, enseignant les simplifications 
nécessaires à l'interprétation en terre, en 
pierre ou en métal, des fleurs ou des ani- 
maux, s'étonnent qu'on puisse attribuer à 
des étrangers, dont le mérite est d'avoir 
bien profité des lecons de Viollet le Duc, 
la part principale dans la reconstitution 
des Arts industriels. C'est le cas de Morris 
et de tous ceux qui, en Angleterre, 
en Belgique ou en Allemagne ont fait de- 


(1) Aujourd'hui, Ecole nationale des Arts décoratifs. 
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puis vingt-cinq ans d'intéressants essais pour 
le renouvellement du décor des meubles, des 
étoffes, des papiers de tenture, des terres cuites 
ou du vitrail. Les essais en France datent d'un 
demi-siècle et c'est sous la vigoureuse impul- 
sion de Viollet le Duc qu'ils ont été faits. 
Les admirables dessins qu'il avait exécutés en 
1836 pendant son séjour en Italie, à Florence, 
à Rome, àPaesium ou à Taormine, 
le préparaient plutót aux études de 
forme et de couleur qu'aux études 
de construction, et à neconsidérer 
que ses splendides aquarelles, faites 
d'aprés les Loges au Vatican, on 
aurait pu se méprendre sur ses pré- 
férences. Mais il semble que l’art 
italien, malgré toutes ses séduc- 
tions, lui aitrévélé ses faiblesses, 
et c'est au retour de son voyage 
que commencèrent pour Viollet le 
Ducles études sur l'art francais qui 
ont eu une influence décisive sur 
l'architecture et sur tous les arts de 
la décoration, dans la seconde moi- 
tié du xix° siècle, en France et 
dans les pays voisins. Son esprit 
criüque le portait à étudier les 
ceuvres qui caractérisaient le mieux 
les grandes époques d'art; il ana- 
lysait avec la méme sûreté de ju- 
gement un temple grec ou des 
thermes romains, traçant en perspective tous 
les détails de la construction pour en faci- 
liter aux élèves la compréhension, et je necrois 
pas que personne ait jamais expliqué mieux 
que Viollet le Duc dans ses « Entretiens « la 
belleordonnance de latribunedel'Erechtheion. 
Le sentiment artistique du maitre est mani- 
feste dans toutes ses créations, mais il est sur- 


tout apparent dans les détails d'exécution qu'il 
distribuait libéralement; quelques-uns de ces 
détails ont été réunis au musée du Trocadéro; 
d'autres sont encore disséminés en grand 
nombre dans les collections particulières. 
Parmiles plus remarquables, je citerai les des- 
sins des reliquaires, des fonts baptismaux, du 
lutrin et du cierge pascal de Notre-Dame, 


École des Beaux-Arts. Vestibule. F. DUBAN. 


conservés dans la famille Poussielgue, les dé- 
tails de mobilier et de plomberie du cháteau de 
Pierrefonds, lescartons des peintures de Notre- 
Dame: on y sent revivre toute la verve de nos 
maîtres imagiers, en méme temps que s'y trahit 
une indication trés personnelle, qu'on retrouve 
méme dans les relevés d'œuvres anciennes. 

(A suivre.) L. MAGNE. 


VIOLLET LE DUC, 
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Décoration d'un plafond des galeries latérales de l'escalier (fragment). 


Décoration de l'Hótel de Ville 
Par L.-OrwiR MERSON 


LIII 


uc-Orivier Merson expose 
en ce moment, au cercle 
artistique de la rue Vol- 
ney, les esquisses des 
compositions qui lui ont 
été commandées pour la 
décoration de l'escalier 
‘de la salle des Fêtes à 
l'Hôtel de Ville de Paris. C'est un ensemble 
assez important si l'on considére qu'il com- 
prend trente-six sujets, de dimensions, il est 
vrai, trés variées. 

On ne doit point porter encore un jugement 
définitif sur ces vives et brillantes aquarelles, 
caron ne peutguère juger du mérite d'une déco- 
ration qu'à l'échelle pour laquelle elle a été 
concue, et sur la place qui luia été destinée. 
D'ailleurs, avant l'exécution définitive, que de 
remaniements peuvent survenir ! 

Dans le cas présent, cependant, nous n'avons 
pas devant nous, de simples pochades, des 
esquisses sommaires toutes « à l'effet », mais 


des compositions scrupuleusement étudiées, 


nettement établies, qui n'attendent plus que le 
grandissement pour étre reportées sur les sur- 
faces pour lesquelles elles ont été savamment 
calculées. 

C'est que M. L.-O. Merson, en artiste ré- 
fléchi, a mürement examiné les termes de son 
programme; il n'a point pensé, comme tant 


d'autres, qu'il peut suffire à un décorateur de 
se laisser aller à son sentiment d'art personnel, 
en concevant son sujet indépendamment du 
milieu dans lequel il est appelé à se produire. 
Il lui a paru que la première loi était de bien 
sonder toutes les conditions qui lui étaient im- 
posées par les nécessités matérielles, le carac- 
tére artistique et moral de l'édifice auquel son 
ceuvre est consacrée. 

« Un escalier des Fétes à l'Hótel de Ville. » 

Ces trois termes portent en eux toutes les 
propositions du probléme, 

Rien ne semble, à première vue, se prêter 
mieux à la décoration qu'un escalier. C'est, 
dans l'économie du bátiment, l'organe par 
excellence qui conduit la vie; il a méme une 
mission moralequi est de préparer, dés l'entrée, 
les impressions des personnes qui arrivent sur 
le caractéredu lieu dans lequel elles vont péné- 
trer. C'est une pièce toute de solennité et d'ap- 
parat et, lorsqu'il s'agit d'une salle des Fétes, 
nulle partie de l'édifice ne se préte d'une facon 
plus favorable à leur éclat par le mouvement 
continu qui y régne, par les aspects imprévus 
sous lesquels se présente la foule élégante et 
animée dans un incessant échange de descente 
et de montée. 

Aussi c'est une préoccupation si élémentaire 
chez les architectes de tirer parti de ce 
membre trés particulier de la construction 


ótel de Ville. 


L'Escalier des Fêtes à VH 


(Avant-projet.) 
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MERSON. 
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qu'il n'est point de palais ou même de 
maison privée où l'escalier ne joue un rôle 
décoratif prépondérant. 

Au château de Versailles, où l'on s'y 


ment par des formes nettes et des accents 
doux ou éclatants, mais francs, plaisant avant 
tout au regard et ne demandant aucun 
effort à la pensée. 

C'est donc làun des points délicats 
du probléme. Il en est d'autres aussi 
troublants à résoudre, si l'on consi- 
dère la nature du monument et son 
caractere artistique. 

Une des grandes difficultés du pein- 
tre, dans ces décorations d'escalier, 
est justement qu'il se heurte souvent 
à la préoccupation décorative de l'ar- 
chitecte. Celui-ci a le souci de don- 
ner à cette partie de sa construction 
tout le luxe et toute la richesse dési- 
rables; il y multiplie les colonnes, 
les pilastres, les arcades, les baies; de 
plus, que de fois il la réve exclusive- 
ment en pierre et en marbre, sans se 
préoccuper à ce moment du concours 
de la peinture. Le peintre n’y est sou- 
vent introduit qu'aprés coup pour 
remplir quelques étroits panneaux, 


Décoration d'un plafond des galeries latérales de l'escalier. qu'il décore à son gré, de son cóté. 


connaissait en pompes et en solennités, on 
sait ce que fut le fameux escalier des Ambas- 
sadeurs, détruit par Louis XV, que le somp- 
tueux escalier de la Reine, aujourd'hui sub- 
sistant, nous fait plus regretter encore. Dans 
les palais modernes, nous signalions, dans le 
dernier numéro de la Revue, l'admirable 
décoration de la Cour des Comptes, oà Chas- 
sériau avait si justement compris le róle moral 
de l'escalier, que, dés le seuil, il vous ac- 
cueilait, dans cette Cour d'examen et de 
contrôle, par le Silence, la Méditation 
et l'Etude. C'est dans l'escalier du Mu- 
sée de Marseille et dans ceux des Mu- 
sées d'Amiens ou de Lyon, ici méme 
encore dans cet Hótel de Ville,que Puvis 
de Chavannes a déroulé ses composi- 
tions les plus significatives pour sym- 
boliser le caractere de chacune de ces 
glorieuses cités. Dans des bátiments 
d'ordre plus profane, on n'a pas besoin de 
rappeler la célébrité de l'escalier de 
l'Opéra. 

L'escalier n'est aussi, il ne faut 
pas l'oublier, qu'un lieu de passage. Et 
particulierement dans un escalier de fétes, 
oü l'on ne peut s'arréter longuement, il 
convient de parler aux yeux vivement et forte- 


Il s'ensuit que l'oeuvre n'ayant pas 
été commune aux deux artistes,il y a souvent 
anomalie trésgrande entre l'architecture et son 
décor pittoresque. M. Merson n'a point voulu 
tomber dans ce défaut et c'est pourquoi il a 
tenu à s'inspirer, avec une soumission qui 
serait à donner en exemple à nombre de ses 
confrères, du style architectural de l'Hótel de 
Ville. 

Ce n'est plus le moment de récriminer au- 
jourd'hui et de se demander si, après le dé- 
sastre qui ruina notre palais communal, il 


Décoration d'une voussure de l'escalier. 


n'eüt pas mieux valu reconstruire franchement 
un palais tout à fait moderne au lieu de se 
livrer à une reconstitution d'un édifice de la 
Renaissance. L/'occasion était belle de chercher 
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pour le palais municipal de Paris, un pro- 
gramme d'architecture qui correspondit exac- 
tement à nos besoins modernes, à nos mœurs 
démocratiques, à nos goûts, à toutes les ten- 
dances de notre temps. La Ville de Paris, qui 
n'est pas toujours aussi traditionaliste, a 
préféré se rattacher au passé en conservant le 
souvenir de cet établissement consacré dans 
sa forme depuis le xvi? siècle. 

Mais si c'est une erreur de la part de nos 
architectes de secomplaire 
à nous donner le produit 
plus ou moins érudit, 
plus ou moins ingénieux, 
deleurs connaissanceshis- 
toriques, n'est-ce point 
aussi une faute de la part 
des peintres, qui rompent 
avec la tradition de mé- 
thode et de goüt de notre 
école, pour faire ceuvre in- 
dépendante, imposer leur 
personnalité sans respect 
pour les exigences du mi- 
lieu, en considérant l'ar- 
chitecture bien plus 
comme un cadre à leurs 
ouvrages, que comme 
l'objet principal de tous 
leurs efforts, le sujet qu'ils 
doivent orner et faire 
valoir. C'est ce qui ex- 
plique que, dans le mou- 
vement assez important 
de rénovation de la pein- 
ture monumentale depuis 
vingt ans, si nombre d'ou- 
vrages de peinture peuvent 
à bon droit être jugés 
comme des œuvres remar- 
quables en elles-mêmes, 
il n'est pourtant aucun 
monumentoù se rencontre 
cet accord parfait entre 
les divers arts, que l'on 
rencontrait constamment 
jadis. L'Hôtel de Ville 
cst un des édifices qui en 
fournissent l'exemple le plus probant. 

M. Merson a voulu se garder de cette faute. 
Il n'eüt peut-être point été fáché, croyons- 
nous, de trouver une occasion de rompre 
avec les souvenirs traditionnels, mais il n'a 
pas cru pouvoir manquer aux lois impérieuses 


de la décoration. Il a tenu, en essayant de ne 
rien perdre du charme de nouveauté et de per- 
sonnalité que doit offrir toute ceuvre d'art qui 
veut plaire et retenir, à se pénétrer du carac- 
tére du local qu'il avait à orner, à s'apparenter 
étroitement au style de l'édifice, à se soumettre 
aux exigences de son architecture. Aussi, a-t-il 
cru devoir se maintenir dans la formule déco- 
rative de la Renaissance en s'efforcant de lare- 
nouveler par des accents plus modernes dans 


L'Éclai rage. 


le choix des éléments pittoresques et dans le 
sentiment. 

Ce style lui dictait donc son sujet et ses 
formes. Cette décoration peut se diviser en 
deux parties principales: les panneaux ver- 
ticaux, permettant une représentation picturale 
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développée; les parties curvilignes, plafonds, 
voussures, arcs doubleaux, destinées plus par- 
ticulièrement à recevoir de l'ornement. 


La Danse. 


Dans les parois verticales, sur les panneaux 
étroits, allongés, entre deux pilastres qui 
doivent recevoir un décor de peinture, 
M. Merson a installé une série de huit figures 
allégoriques symbolisantles principauxaspects 
des fétes modernes: la Danse et la Musique, 


les Fruits et les Fleurs, la Toilette et l'Éclai- 
rage, les Rafraîchissements et le Chant. C'est 
le systéme de pendants adoptés originaire- 


La Toilette. 


ment dans notre école, mais avec des modifi- 
cations non seulement dans les sujets, mais 
surtout dans l'exécution. 

M. Merson qui, comme peintre de chevalet, 
est un narrateur ému des vieilles légendes, 
chez qui le sentiment prend de l'acuité et du 
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. à sa nature qui l'a toujours poussé vers la re- 
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piquant, grâce à un tour ingénieux de l'esprit, pas plus qu'il n'a voulu dire, rien n'est char- 
M. Merson, quelle que fût son application à | mant comme le naturel de toutes ces figures, 
ne pas sortir du róle volontairement étroit de surprises toutes dans un mouvement juste, 


Le Chant. 


Les Fruits. 


dans une action expressive qui caractérise 
exactement l'abstraction qu'elles sont tenues 
de concrétiser. La distinction de ces formes 
sveltes et élégantes, de ces corps d'un dessin 
délié, intelligent et spirituel,de ces tons frais et 
vifs d'une harmonie aigué et délicate, frappe 


décorateurqu'ils'imposait, pouvait-il échapper 


cherche du vrai dans l'étude des formes, des 
attitudes, des gestes et de l'expression? Aussi 
pour tout ceil non prévenu, qui sait accepter 
le point de vue de l'artiste et ne lui demande 
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moins encore que le charme discret de vérité 
et de vie qui anime toutes ces figures, sou- 
riantes d'une grâce faite de fraicheur et de 
jeunesse, et de je ne sais quel sentiment un 
peu troublant et tendre qui est bien moderne 
et bien de l'esprit songeur du peintre. Contre 
un fondqui lui-mème est un décor de fête —des 
tentures tendues le long des arbres d'un parc 
dont les troncs feuillus garnissent la partie 
supérieuredu panneau — sur une sortede socle 
bas, où de jeunes amours accentuent par leur 
jeu le caractère de chaque allégorie, ici une 
jeune femme accroche des lanternes véni- 
tiennes, tandis que le petit génie allume un 
feu de Bengale, dont la couleur verte contraste 
vivement avec lesorangésdes globes de papier; 
là une autre attache des guirlandes de feuilla- 
ges; plus loin une troisi&me cueille des oranges 
qu'elle dépose dans une corbeille. La Toilette 
se drape dans un riche manteau de velours 
violet à doublure verte, et son petit compagnon 
ailé lui tend un miroir. La fée des Rafraichis- 
sements apporte des coupes de champagne ; 
la Danse s'élance vivement, les draperies 
flottantes comme dans la danse serpentine, au 
son du tambour de basque. 

Pour la partie plus particuliérement orne- 
mentale, les douze plafonds des galeries laté- 
rales, les douze voussures avec leurs tympans, 
M. Merson subissant ces chiffres fatidiques, 
a repris pour motifs de décoration, les 
vieux thémes que depuis l'antiquité, se sont 
repassé les artistes de tous les temps, 
sans y chercher d'autres modifications que 
dans l'interprétation. Dans les voussures, ce 
sont les signes du zodiaque en camaieu, en de 
petites compositions savamment groupées et 
toutes intelligemment congues dans l'action 
qui caractérise ces figures. Les plafonds sont 
séparés chacun en quatre voussures par les 
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nervures des arétes. En acceptant la formule 
traditionnelle des arabesques, que Gillot, Au- 
dran et Watteau avaient prise à Bérain, qui 
l'avait prise à Raphaél, qui l'avait prise lui- 
méme à l'antiquité et que chacun avait faite 
sienne, M. Merson s'est appliqué avec une rare 
ingéniosité à multiplier les sujets des fêtes qui 
caractérisent notre temps. Des figures alter- 
nées de formes en camaieu ou de person- 
nages au naturel représentent toutes les dis- 
tractions de l'année: le concours hippique, 
le vernissage — et l'artiste n'a eu garde d'ou- 
blier de symboliser les deux salons — la foire 
aux pains d'épices, les confettis et les ser- 
pentins, etc., etc. 

Dans tout ce décor, il faut louer en parti- 
culier l'esprit d'invention et le goüt de l'orne- 
mentation. Une bonne part d'éloges revient, 
sans doute, au collaborateur de M. Merson, 
qui s'efface derriere le maitre et malgré lui. 
M. Giraldon, connu déjà par tant de compo- 
sitions intelligentes et délicates, a apporté 
un concours précieux au peintre, au tempé- 
rament duquel il a su si bien s'associer. Le 
plus bel éloge qu’on puisse faire de sa part de 
collaboration, c'est qu'elle se confond étroi- 
tement avec celle de son maitre. 

Dans l’épaisseur de la courbe de chacun des 
quatre arcs doubleaux, cinq petits génies pla- 
fonnent sur fond d'or à travers des couronnes 
et des banderolles, avec une désinvolture 
pleine de grâce imprévue. Ils accentuent par 
leurs attributs et leur mimique le caractère de 
toutes ces allégories. En résumé, cette impor- 
tante décoration fait honneur à l’imagination 
inspirée, mais réfléchie du peintre — sur 
l'oeuvre duquel la Revue reviendra plus ample- 
mentun jour prochain — et prendra place à 
côté des exquises créations de ce cerveau 
d'artiste et de poète. Léonce BENEDITE. 


Nos 


L est surprenant qu'un 
objet délicat, tel qu'un 
miroir, dont tout le 
monde connait l'usage, 
dont les qualités essen- 
tielles paraissent étre la 
légèreté et  l'élégance, 
qui doit, en vue de sa 
destination, accorder le plus grand dévelop- 
pement à la glace et le moindre à sa mon- 
ture, ait été généralement traité par les 
concurrents avec une lourdeur que le pro- 
gramme ne comportait pas. Ce défaut était 
surtout sensible dans les projets que leurs 
auteurs avaient présentés en relief. 

Il faut reconnaitre que plus un programme 
est simple, plus la solution est difficile à 
trouver: mais aussi c'était l'occasion, pour 
nos jeunes correspondants, de faire œuvre 
originale, en renouvelant la forme d'un 
objet usuel : ils n'y ont qu'incomplétement 
réussi. 

Le premier rang a été attribué au projet de 
Mlle Daubian-Delisle pour l'ajustement ingé- 
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Mlle DAUBIAN-DELISLE 


nieux du cadre, laissant sur un côté la glace 
à découvert. Le dessinne fait pas suffisamment 
valoir la composition: le manche formé d'une 
feuille repliée et d'une tige trop gréle ne serait 
pas bien en main. Il eût été facile d'éviter ce 
défaut en ajustant le miroir sur plusieurs tiges 
réunies en faisceau. 

Le projet, classé en seconde ligne, est à cet 
égard mieux composé.Je considére méme que 
la disposition de trois feuilles enlacées formant 
le revers est tout à fait satisfaisante. Elle 
commande la forme trilobée de la glace: peut- 
étre l'auteur eüt-il pu adoucir cette forme aux 
angles, en rabattant légérement la pointe de 
chaque feuille. L'attache du bouton, réservant 
un jour entre le cadre et la tige, est bien 
congue. 

La composition de M. Kessel est trop 
compliquée, surtout au revers, où la partie 
centrale est décorée de petites feuilles, 
paraissant n'avoir aucun rapport avec 
celles du cadre. La face est jolie; mais le 
cadre est trop important à la base, et 
la poignée trop mince. M. Kessel a eu 
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comme Mlle Daubian-Delisle, l'idée de dé- 
gager la glace de sa monture; ce déga- 


En résumé, quoique les projets primés aient 
de réelles qualités, le concours n'est pas abso- 


Deuxième prix. 


gement contribue à l'élégance de la com- 
position. 


CONCOURS 
UNE LAMPE 


Le problème de la forme des appareils 
d'éclairage par l'électricité n'a pas encore été 
résolu au point de vue ornemental. C'est là 
un sujet intéressant, On s'est, jusqu'à présent, 
tenu entre deux manières de voir : l'une rap- 
pelant les appareils à gaz connus et les lampes 
de diverses sortes, et l'autre systéme se conten- 
tant de l'utile proprement dit, de l'indispen- 
sable purement théorique. 

La premiére de ces voies est indiscutable- 
ment mauvaise. Conserver des formes propres 
aux appareils à gaz qui comportent des tuyaux 
d'un certain diamètre d’où résulte une lour- 
deur nécessaire en ce cas, ou reproduire des 


MADELEINE. 


lument satisfaisant. Ce n'est, j'en suis sûr, que 
partie remise. L. Macxe. 


D'AVRIL 
ÉLECTRIQUE 


supports de récipients à huile est une faute 
capitale. 

D'autre part, la forme simplement utile et 
réduite aux besoins de la seule fonction pra- 
tique est une marotte esthétique, caressée 
par certains toqués de l'Art archinouveau. 
« La fonction bien accusée est belle », disent- 
ils. L'écorché est donc de beaucoup supérieur 
en beauté à l'étre humain recouvert de sa 
peau!! Voilà une étrange aberration. Nous 
savons, depuis longtemps, que l'utile pur est 
laid et que l'art de l'ornement n'existe que 
pour habiller sa pauvre nudité. 

Ainsi que nous l'avons vu, cet habillement 
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ornemental n'a pas encore été imaginé pour 
l'objet du présent concours, qui est une lampe 
électrique à deux ampoules, destinée à 
étre posée sur une table ou sur un 
bureau. 

Cette lampe se composera d'un sup- 
port en cuivre fondu, à l'extrémité 
supérieure duquel se trouveront les 
deux sources lumineuses, placées à en- 
viron 00,35 ou 07,40 l'une de l'autre. 

Chacun sait que deux fils sont 
nécessaires pour conduire le fluide 
à chaque lumiére, l'un venant du 
póle positif et l'autre du póle né- 
gatif. En général, ces deux fils sont 
enroulés l'un sur l'autre comme deux 
petits cordons de passementerie qui 
formeraient un rudiment de torsade. 
Cette torsade et méme chaque fil sé- 
paré sont d'une grosseur trés appré- 
ciable et trés visibles. Il faut donc ab- 
solument en tenir compte, leur faire 
méme jouer un rôle important dans 
la combinaison des lignes d'un appa- 
reil de cette espéce. Ainsi, par exem- 
ple, la torsade peut exister sur une 
certaine étendue des fils et se bifur- 
quer en deux cordons simples qui 
peuvent de la sorte se croiser en for- 
mant diverses combinaisons pour 
venir se réunir deux par deux aux 
sources lumineuses de l'appareil. 

Mais, en dehors des fils, nous 
avons à nous occuper des lampes et de leur 
support métallique. 

Pour plus de commoditéil est à désirer que 
chaque lampe soit articulée sur sa tige de facon 
à éclairer, tour à tour, en bas sur la table, en 
face ou méme en haut. Cettecondition nécessite 
la jonction des fils au-dessous de l'articulation. 

. Chacune de ces lampes consiste en une 
ampoule éclairante et une enveloppe faisant 
corps avec elle, destinée à en amortir l'éclat. 
Cette enveloppe peut étre fermée ou ouverte 
en forme d'abat-jour; elle peut former calice, 
gaine, tube ou cloche; consister en verre opa- 
lisé uni, à cótes, à grains, à stries ou en un 
plissé d'étoffe, ce qui est presque préférable. 
L'ampoule et sa gaine ouabat-jour forment un 
tout rigide, qui doit pouvoir se diriger en tous 
sens. 

Quantaux supports, comme je l'ai dit encom- 
mengant, ils brillent, jusqu'à présent, surtout 
parla maigreur et la pauvreté de leurs formes. 


Il faut faire remarquer que ces lampes ne 
sont transportables qu'autant que la longueur 
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du fil le permet, et lorsqu'on veut les déplacer, 
on interrompt un contactà manchon d'ébonite, 
qu'on amorce sur un autre point de la muraille 
ou du plafond à des endroits ménagés pour 
lacommodité de ces déplacements. Souvent on 
a ajusté le fil au support par son pied, ce qui 
est plutót désagréable, car ainsi, il en traine 
toujours une partie sur la table ou le meuble 
qui regoit l'appareil. Je suis d'avis qu'il vaut 
mieux que les fils s'adaptent par le haut, quitte 
à ménager des dispositions pour les recevoir. 

Fréquemment aussi on se borne à suspendre 
les ampoules et leur enveloppe à la torsade des 
deux fils; mais de cette manière, l'effet est trés 
maigre et l'éclairage n'a lieu que dans un seul 
sens. 

Il serait possible d'habiller les fils au 
moyen de grosses perles de verre uni ou 
taillé, chose qui ne s'est pas encore faite. On 
obtiendrait la richesse de reflets des lustres à 
cristaux. 
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Mais le pied, le support lui-méme, voilà la 
partie intéressante oü le décor peut se déployer, 
où la richesse peut s'étaler par le chatoiement 
dela forme, par les oppositions des pleins et 
des vides, par des tiges reliées au moyen d'or- 
nements à jour, par un pied intéressant et étu- 
dié,un tant soit peu lourd du bas pour la sta- 
bilité. On fabrique actuellement des lampes 
électriques dont le pied est disposé de facon à 
ce qu'on puisse aussi au besoin les accrocher 
contre le mur à la façon d'une girandole. 

Il va sans dire que, puisqu'il n'existe aucun 
volumineux récipient à huile ou à pétrole, 
l'ensemble n'a pas besoin d'exprimer la force, 
mais plutôt la légèreté et l'élégance. 

D'autre part, un objet comme celui-là, dont 
on doit se servir souvent à la main, ne doit 
pas étre surchargé d'un fouillis d'ornements. 
Il en faut plutót peu, mais bien à leur place et 
d'une agréable silhouette. Ainsi une tige, joli- 
ment moulurée horizontalement, avec un beau 
pied compact, orné de fins détails et d'ajours 
bien frappés serait presque suffisante. 

Je crois qu'il est nécessaire de se garder de 
l'imitation nature littérale. J'en ai vu récem- 
ment de grotesques exemples, qu'on peut 
comparer à ces infámes échassiers entourés de 
roseaux en tôle peinte dont on a tant abusé. 

Il ne faut pas non plus rechercher le mon- 
strueux, le bizarre ou l'étonnant. 


On en a vu qui ont imité de vraies fleurs 
avec de vraies feuilles auxquelles on se déchire 
les mains et dont on n'ose approcher un véte- 
ment sans risquer de tout renverser. D'autres 
ont imaginé du fer forgé à l'aspect rude, angu- 
leux et froid, se trompant ainsi sur l'appro- 
priation de la matière. Le fer ne convient 
guère dans un salon ou un bureau, où alors il 
éveille l'idée de je ne sais quel bric-à-brac de 
mauvais goût. 

Le cuivre poli et méme doré convient de 
tous points à un toucher délicat et à l'harmo- 
nie de nos intérieurs. J'avoue cependant préfé- 
rer le métal un peu patiné à celui couleur 
d'or tout neuf. 

En résumé, lesconcurrents doivent chercher 
dans leurs projets l'élégance pratique et fuir la 
complication, penser qu'il s'agit d'un objet 
dont on se sert chaque soir et qui ne doit rien 
comporter d'extravagant. 


Lesartistes qui prendront part à ce concours, 
sont priés de donner un ensemble au tiers 
et le principal détail grandeur  d'exécu- 
tion. 

Trois prix seront décernés: de 75 francs, 
50 francs et 25 francs. 

Les projets devront être remis à la Librairie 
Centrale des Beaux-Arts, 13, rue Lafayette, 
le 25 avril. 

E. GRASSET. 


Paravent. 
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Quelques journaux ont parlé de la proposition que 
M. Benjamin-Constant avait faite au Comitéde la Société 
des Artistes Français, en vue de réformer la constitution 
du jury. Voici les termes exacts de l'adresse de M.Benja- 
min-Constant : 

« Si le Comité des Quatre-vingt-dix en a le droit, 
et s'il en est temps encore, je propose, par acquit de 
conscience, et, jel'avoue, sans illusion, les modifications 
suivantes au règlement du Salon de 1898 (section de 


peinture) : 

« Article 1°. — Ne sont membres du jury que les 
membres de l'Institut (section de peinture). 

« Art, 2. — Ne sont membres du jury que lesartistes 
ayant obtenu la médaille d'honneur. 

«Art. 3. — Tous les artistes français sont électeurs 


pour la médaille d'honneur. 

« Par l'article premier, l'Institut redevientun des grands 
juges de l'art. 

« Par l'article deuxième, les artistes ayant obtenu la 
médaille d'honneur représentent la sélection du suftrage 
universel. 

« Par l’article troisième, le suffrage universel reste le 
grand électeur de la médaille d'honneur. 

« Ces modifications redonneraient au jury du Salon 
une autorité qui décline et une valeur à ses votes. 

« Ces modifications, je le sais, seront refusées, 
par ce temps de démocratie de l'art, mais on y revien- 
dra. » 

C'est assurément là avouer que tout n'est pas pour le 
mieux dans le meilleur des mondes, et venant de M. Ben- 
jamin-Constant, l'aveu ne peut manquer d'étre remarqué: 
la plainte ne vient pas d'une victime intéressée à pro- 
tester. Et quelque échec que doive forcément recevoir 
cette proposition, ce sera l'honneur de M. Benjamin- 
Constant de l'avoir présentée et de s'étre le premier 
occupé effectivement de réaliser au Salon des conditions 
plus équilables d'examen. 

L'observation de M. Benjamin-Constant semble, en 
effet, tout à fait juste, et elle s'impose avec une évidente 
clarté : seuls parmi les artistes, ceux qui sont parvenus à 
des régions sereines et, pour ainsi dire, à un siège ina- 
movible sont, en effet, capables d'admettre ou d'écarter, 
d'après leurs mérites propres, les œuvres qu'on leur pré- 
sente, Ils n'ent plus rien à attendre de leurs confrères, 


et de cette tranquillité élyséenne à laquelle ils sont par- 
venus, ils dominent tous les vents de compétitions qui 
se déchainent au-dessous d'eux, 

Mais voilà: ce privilége du pontificat réservé à quel- 
ques-uns, toujours les mémes, viendrait rabattre bien des 
vanités, parmi ceux qui sont actuellement éligibles, et 
qui ne se résoudront pas facilement à n'étre plus vénérés 
et sollicités. Peut-être le projet de M. Benjamin-Constant 
renferme-t-il avant tout une délicieuse ironie. 


Nous venons d'avoir, à la Galerie Georges Petit, une 
exposition des Miniaturistes et des Enlumineurs. Il serait 
vraiment oiseux de ne se proposer par là qu'un salon 
nouveau, par dessus d'autres déjà trop nombreux. La 
Société qui nous présentait, croyons-nous, sa deuxième 
exposition, a eu, nous l'espérons, lorsqu'elle s'est consti- 
tuée, un sens éclairé de sa destination. C'est l'art de 
l'enluminure, plus encore que celui de la miniature, qu'il 
importe de développer, ou méme de restaurer, et il ne 
semble pas que cette Exposition nous ait fourni des résul- 
tats bien notables. En effet, nous y trouvons surtout des 
imitations stériles des livres d'heures et des antipho- 
naires du xv? siècle, copiés pour les détails de composi- 
tion comme pour les ornementations d'encadrements. Or, 
il y aurait à rénover, par les procédés de l'enluminure, 
tout un art de l'illustration du livre. Les compositions 
les plus personnelles sont peut-étrecelles de M. Atalaya, 
en particulier quelques pages d'un Don Quichotte, mais les 
gaufrages du parchemin, ainsi que les pierres qui y sont 
enchassées, montrent bien qu'il n'y a là qu'une œuvre 
fictive, pour ainsi dire, et détournée de son sens véri- 
table: ce sont des pages destinées À rester encadrées, 
et qui ne sauraient prendre place dans le corps d'un 
volume. 

xa 

M. Benjamin-Constant exécute en ce moment un pla- 
fond pour le nouvel Opéra-Comique. Ce plafond ne sup- 
portera pas de lustre et sera éclairé par un cordon circu- 
laire de lumière électrique. Le nouveau théâtre aura deux 
escaliers d'honneur: celui de droite recevra des peintures 
de M. François Flameng; celui de gauche, deux panneaux 
et un plafond de M. Luc-Olivier Merson. 

M. Albert Maignan est chargé du plafond du foyer, et 
M. Gervex de deux panneaux. De chaque cóté se trouve 
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un petit salon rond, dont la décoration est confiée pour 
l’un à M. Raphaël Collin, pour l'autre à M. Toudouze. 


ux 
M. Clairin termine, en collaboration avec M. F. Hip- 
polyte Lucas, un ensemble décoratif important, destiné 
à une nouvelle brasserie des Boulevards. Une brasserie 
tombe, une autre s'élève. Souhaitons aux artistes plus de 
bonheur dans leur ceuvre que n'en eurent les décorateurs 
du Café Riche. 


# 


La nouvelle monnaie d'argent de cinquante centimes 
est entrée en circulation ; on s'occupe maintenant de la 
nouvelle monnaie d'or: M. Chaplain en a présenté 
quatre types différents à M. Cochery. Le plus simple a 
été choisi : la face comporte un profil de la République, 
coiffée d'un bonnet phrygien que ceint une couronne de 
chéne. 

Sur le revers est représenté un coq chantant. Les ins- 
criptions sont : à l'avers, l'exergue République Française ; 
au revers, la devise Liberté, Égalité, Fraternité, l'indica- 
tion de la valeur de la pièce, et le millésime. 

M. Chaplain a commencé à graver les coins, et dans 
quelques semaines on procédera aux essais. 


x. 

Sous le titre de Cercle des Aris de Nancy, vient de 
se fonder une nouvelle association dont M. Emile Gallé 
est le président d'honneur, et dont peuvent faire partie 
tous ceux que préoccupent les lettres et les arts. 

Présidée par M. Goutiére-Vernolle, directeur de Za 
Lorraine Artiste, cette Société a pour vice-présidents 
MM, le docteur Henri Aimé (Henry Marie), et René Jac- 
quet, rédacteur en chef de la "Revue Lorraine ; les secré- 
taires sont MM. Gustave Schneider, avocat, et Léon Mal- 
gras (René d'Avril); le trésorier est M. Camille 
Gauthier. 

Le siège de la Société est provisoirement au Café de la 
Comédie (Rotonde). 

Le but poursuivi par le Cercle des Arts est: 1? de 
fonder une exposition permanente d'oeuvres d'art, per- 
mettant aux artistes d'entrer en relations directes avec le 
public; 2° d'organiser des conférences et des concerts 
destinés à faire apprécier dans notre ville les maítres des 
arts et de la musique. 

Le Cercle des Arts possédera un local comprenant une 
salle d'exposition et de vente, et une salle de réunions. 


Rz 
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Le Salon de la Libre Esthétique de Bruxelles est sur le 
point d'ouvrir ses portes ; parmi les artistes qui sont an- 
noncés, nous relevons les noms de MM, A. Charpentier, 
Ch. Plumet, T. Selmersheim, Cazin, Le Sidaner, Lucien 
Simon, Vallgren, Thaulow, Alexander, Van Ryssel- 
berghe, Baertsoen Combaz, Frédéric, C. Meunier, 
G. Morren, Van der Stappen, Brangwyn, Alexander, Tif- 
fany, Melchers, Van Hoytema. 


* 
* % 


Nous "n'aurons décidément plus de Salon de la Rose- 
Croix à Paris; mais des expositions, établies sur les 


mêmes principes, vont être ouvertes à Bruxelles et en 
Amérique. 
* 
* ok 
M. Walter Crane poursuit ses belles études d'esthé- 
tique: il a fait récemment, devant un trés nombreux 


auditoire, une conférence sur Le Langage des Lignes. 


La ville de Crefeld (Allemagne) a inauguré récemment 
un Musée, élevé à la mémoire de l'Empereur Guil- 
laume ler, L'inauguration a été célébrée par une Exposi- 
tion de peinture, de sculpture et de céramique, à la suite 
de laquelle diverses acquisitions ont été faites pour le 
Musée. On a acheté, dans la section française, des poteries 
de Bigot, Dalpayrat et Dammouse ; on a également acquis 
des cristaux d'Emile Gallé. 


EXPOSITIONS OUVERTES 


PARIS 
Galerie Georges Pelit. — Exposition des œuvres de 
M. Thurner (fleurs et natures mortes). — Exposition 


des œuvres de Mme Van Parys. 

Galerie des Artistes Modernes, 19, rue Caumartin. — 
Exposition de l'Association artistique P. M. P. (Aqua- 
relles, pastels et dessins). 

Cercle de l'Union Artistique, 5, rue Boissy-d'Anglas, 
— Exposition de peinture ct sculpture. 

4 Exposition annuelle de la Société de Saint-Jean, 
76, rue des Saints-Péres. 


Au Figaro. — Exposition des cuirs ciselés et modelés 
de Saint-André de Lignereux. 
A la Plume, 31, rue Bonaparte. — Exposition d'en- 
semble. À 
DEPARTEMENTS 


CALAIS. — Exposition de la Société des Amis des Aris. 

NANTES. — Exposition de la Société des Amis des Arts. 

PAU. — 34 Exposition annuelle de la Société des 
Amis des Arts. 

BORDEAUX. — 46° Exposition de la Société des Amis 
des Aris, | > 

ETRANGER 

BRUXELLES. — Musée Moderne, Place du Musée, 
6* Exposition annuelle du Cercle « Pour PArt >. 

BRUXELLES. — Exposition du peintre Nicolas Van 
den Eeden et du statuaire M. Le Roy, à la Maison d'Art. 

MONTE-CARLO. — 6* Exposition des Beaux-Arts. 

BERLIN. — Exposition des chefs-d'œuvre de la gra- 
vure, des quatre derniers siècles (eaux-fortes de peintres), 
au Cabinet des Estampes. 

LONDRES. — Exposition des ceuvres de feu Sir John 
Gilbert, dans les galeries de la Société des Aquarellistes. 


EXPOSITIONS PROCHAINES 


PARIS 


Cercle Volney. — Exposition d'aquarelles, dessins et 
gravures, du 28 févrierau 15 mars. 

Galerie Georges Petit. — Exposition de l'Union des 
Femmes Peintres el Sculpteurs, du 1° au 31 mars. 
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Société de VArt précieux de France, première Expo- 
sition en avril. 

Exposition des paysages de M. Lanoë, à la Galerie 
Dosbourg, du 16 avril au 16 mai. 

116° Exposition de la Société des Artistes Français, 
Galerie des machines, du 1° mai au 50 juin 1898. Dépôt 
des ceuvres de peinture, du 18 au 21 mars; des dessins, 
aquarelles, pastels, miniatures, les 18 et 19 mars; des 
œuvres de peinture décorative, les 30 et 31 mars. Pour 
la sculpture, du 1*" au 5 avril; pour la sculpture décora- 
tive, les 9 et 10 avril. 

Galerie des «Artistes Modernes. — Exposition de VAs- 
sociation Syndicale Professionnelle des Peintres el Sculp- 
leurs Français, en mai. 


DÉPARTEMENTS 


LYON. — Exposition annuelle de la Sociélé Lyonnaise 
des Beaux-Arts ; ouverture le 25 février. ; 

LILLE. — Exposition de l'Union Artistique du Nord, 
du 25 mars au 10 mai. Dépôt des œuvres, du 15 février 
au 5 mars, à Paris, chez MM. Pottier, 14et 9, rue Gaillon. 

TOULOUSE. — 14° Exposition de l'Union artistique. 
Ouverture le 1°" avril. Dépôt des œuvres, du 25 fé- 
vrier au 3 mars, chez M. Ferret, 13, rue du Dragon. 
S'adresser pour tous renseignements à M. Olivier Merson 
117, boulevard Saint-Michel. 

TUNIS. — 5° Exposition de l’Institut de Carthage, du 
10 avril au 10 mai. Demande de notice au Commissariat 
général, 10, rue d'Angleterre, à Tunis, avant le 25 fé- 
vrier.! Dépôt des œuvres, à Paris, chez Petit, 6, rue 
Lamartine, avant le 15 mars. 


PONTOISE. — IVe Exposition dela Société Artistique, ` 


du 1% au 50 juin, à l'Hôtel de Ville. 
DIJON. — Exposition universelle et internationale, 
du.1*" juin au 31 octobre. 


ÉTRANGER 


SAINT-PÉTERS BOURG. — Exposition internatio- 
nale d'Art en mars. 

SAINT-PÉTERSBOURG.— Exposition italienne d'Art 
contemporain, du 15 mars,au 30 avril. 

BERLIN. — Exposition de la Société des Femmes 
peintres (Verein des Kunstleriunen und Kunslfreundinnen), 
en mars, 

TURIN. — Exposition générale italienne. 

TURIN. — Exposition d'art religieux italien. Envoi des 
objets du i*" au 15 mars. 

LONDRES. — Au Burlinglón Fine Arts Club, Expo- 
sition de l'Ecole milanaise, en avril. t 

VIENNE. — Exposition Internationale des Beaux-Arts, 
au Künstlerhaus, d'avril à juin. 

BARCELONE. — IV" Exposition des Beaux-Arts et des 
Arts appliqués à l'Industrie artistique, du 25 avril 
au 29 juin. Dépót des aeuvres, du 15 au 51 mars. 

LONDRES. — Au Guildhall, Exposition rétrospec- 
tive d'Art français, de mai à août. 


CONCOURS 


PARIS 

Concours ouverts pour les jeunes filles par les dames 
de l'Union Centrale des Aris Décoratifs. — Concours de 
composition : 

1° Une étoffe imprimée pour ameublement (envoi : du 
I** au 3° mars). 

2? Une étoffe imprimée pour robe (envoi : 
3 avril). 

3° Concours d'exécution : 
(envoi : du 1*" au 5 mai). 

Les projets devront être déposés, 19, rue des Bons- 
Enfants, 

L'exposition des projets aura lieu du 5 au 15 de 
chaque mois indiqué pour le dépôt, à l'ancien hôtel de la 
chancellerie d'Orléans, rue de Valois, où l'Union cen- 
trale a installé provisoirement ses services. 

Pour tous renseignements complémentaires et pour 
demandes du programme détaillé, s'adresser à Mme Ché- 
ret, secrétaire du comité, 19, rue des Bons-Enfants. 


Concours de dessin, ouvert par la Revue Encyclopé- 
dique. Sujet : Un Alphabet (majuscules). Le choix des 
moyens d'exécution — plume, crayon noir ou lavis à 
l'encre de Chine — est laissé à chacun; mais les sujets 
devant étre reproduits dans la "Revue, pour la facilité de 
ces reproductions le dessin àla plume sur papier blanc 
est particulièrement recommandé. — Premier prix : 
100 francs. Les autres prix comprennent des abonne- 
ments à la ‘Revue. — Délai d'envoi : 30 juin. 


DÉPARTEMENTS 


LYON. — Concours pour un Lycée de Jeunes Filles. 
Dépôt des projets avant le 1°° mars. 

REIMS. — Concours pour la transformation des pro- 
menades, entre la place de la République et le Parc de 
la Patte d'Oie. Demander le programme au Maire de 
Reims. Envoi des projets avant le 1°° mars. 

CAEN. — Concours de peinture ouvert par la Société 
des Beaux-Arts de Caen entre les artistes normands. 
Sujet: Un paysage normand. Envoi des œuvres avant le 
25 juin. S'adresser pour tous renseignements à M. G. 
Levard, secrétaire de la Société, 21, rue des Jacobins, à 


Caen. 


du 1“ au 


un panneau de cuir décoré 


ÉTRANGER 


BUENOS-A YRES.— Concours pour l'établissement des 
plans et devis du pavillon dela République Argentine à 


l'Exposition de 1900. Coût total maximum: 450.000 francs. 


Prix: 5.000, 3.000, 1.500, 800 francs. Exécution par le 
lauréat, avec honoraires de 5 0/0. Remise des projets 
signés avant le 30 mars prochain, àla légation de la Répu- 
blique Argentine, o, rue Alfred-de-Vigny, Paris. 

BERKELEY (Californie). — Concours international 
d'architectes pourla construction de l'Université de Cali- 
fornie. A la note qui a paru dans notre Supplément de 
novembre, nous ajoutons les renseignements suivants : 

Les programmes, documents et matériaux nécessaires 
aux concurrents sont à leur disposition, à la Société Cen- 
trale des Architectes français, 168, boulevard Saint-Ger- 
main, à Paris, depuis le 15 janvier dernier. 
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Le concours sera clos le 1% juillet de cette année, à 
midi, et les projets devront étre envoyés, avant cette 
date, à M. le consul des Elals- Unis, à Anvers (Belgique), 
où sera rendu le jugement préparatoire. 

Les projets conservés, dont les auteurs seuls pourront 
concourir pour le concours définitif, recevront chacun 
une prime qui variera entre 5.000 et 7.500 francs, suivant 
leur nombre, 

Les auteurs des projets conservés recevront, s'ils le 
désirent, un billet de 17* classe, aller et retour, de leur 
résidence à San-Francisco, ainsi que les fonds nécessaires 
à couvrir les frais de leur voyage. 

Les projets définitifs ne seront exigibles que six mois 
après le prononcé du jugement préparatoire. 

100.000 francs seront alloués aux projets, — cinq au 
minimum, — classés les meilleurs, dont 40.000 francs au 
premier, qui sera probablement chargé de la construction. 

On peut se procurer les cartes, moulages, photogra- 
phies et tous documents nécessaires, chez M. Maybeck, 
7, rue Honoré-Chevalier, à Paris. 

Pour tous renseignements, s'adresser à: 

Trustees Phebe Heart architectural Plan, University of 
California, 217, Sansome Street, San Francisco (California). 

STOCKHOLM. — Concours international entre archi” 
tectes, ouvert par le gouvernement suédois en vue de la 
reconstruction de la gare centrale de Stockholm. Trois 
prix: 12.000, 8.000 et 4.000 couronnes, Dernier délai : 
30 aoüt prochain. 

BIBLIOGRAPHIE 

L'Anarchie dans l'Art, par F. A. Bridgman (Henry 
May éditeur), — Nous avons, dans cette Revue même, 
signalé le péril de l'art contemporain, ballotté de la rou- 
tine à l'anarchie; Je récent volume de M. Bridgman se 
recommande par son titreà notre attention. M. Bridg- 
man reconnait dans un bref avant-propos qu'il n'est pas 
littérateur, etqu'ilaécrit en peintre; mentionnonsen outre 
que M. Bridgman est étranger, et nous aurons dans ces 
raisons combinées l'explication de ce style qui, disons- 
le tout de suite, n'est pas d'une lecture tout à fait aisée : 
le lecteur doit fréquemment se livrer à un travail de 
transcription mentale, et comme récrire la phrase à nou- 
veau, pour bien comprendre la pensée de l'auteur, Il 
faut cependant constater un intéressant phénomène : 
c'est que dans les passages les plus caractéristiques du 
livre, les formules de M. Bridgman deviennent plus 
correctes et plus précises, chátiées et élucidées par la 
tension spéciale de l'esprit. 

C'est, tout compte fait, le procès de l'impressionisme 
que M. Bridgman entend faire; M. Bridgman compare 
cette doctrine d'art au socialisme, non point, semble- 
t-il, sans quelque confusion, et il la rend responsable de 
l'anarchie qu'accusent bien des tendances actuelles. 

M. Bridgman relève les manifestations anarchiques, 
non seulement dans la peinture et la sculpture, mais 
encore dans la musique, la littérature et la critique, Son 
volume aurait gagné sans doute à envisager un domaine 
plus restreint; car, malgré la division en chapitres, le 
livre tout entier garde un peu trop un caractére anecdo- 
tique ; c'est le cahier de réflexions, où les notes sont venues 
se consigner au jour le jour : le plan ne s'en révéle pas 


suffisamment, et le raisonnement reste trop stationnaire 
pour que ces pages puissent avoir une portée efficace. 

On le regrette un peu, car l'intention du livre est tout 
à fait louable, et il y a là d'excellentes notions, qu'il 
est possible de recueillir, 

M. Bridgman insiste avec raison sur la crainte du 
« déjà fait » qui hante les artistes : tout le monde veut 
être chef d'école et ouvrir une voie, ce qui pousse chacun 
aux extravagances d'imagination et de métier les moins 
sincères et les plus saugrenues. 

M. Bridgman veut nous mettre en garde contre la trop 
grande complaisance qui consiste à próner démesurément 
une œuvre, dés qu'on y découvre une trace de qualité, 
qui n'est, en général, qu'une qualité d'adresse et de tour 
de main; nous sommes portés à faire trop aisément 
crédit aux peintres et à goüter trop vivement chez eux, 
par suite de cette manie d' « amateur » qui s'est trop 
exaspérée en nous, des virtuosités partielles et accessoires. 

M. Bridgman reconnait l'importance capitale de la 
science du métier, mais tous les procédés constituent un 
moyen et non une fin, et ce qui en doit résulter, c'est la 
valeur sentimentale de l’œuvre et sa beauté d'expression. 
De tels principes, sous la plume de M. Bridgman, sont 
bien faits pour nous réjouir : peut-étre faut-il re- 
connaitre que les tableaux de cet artiste ne nous avaient 
pas accoutumés à cette hauteur de vue, mais M. Bridg- 
man ne serait pas, dans ce cas, le premier qui se ferait 
de son art une idée plus élevée qu'il n'est capable d'en 
manifester l'expression par une ceuvre plastique. 

Nous avons dit que le livre de M. Bridgman était avant 
tout un recueil de réflexions; il est plein de remarques 
ingénieuses, et l'auteur y note d'une façon amusante 
certains tics en usage aujourd'hui dans les ateliers. 

En résumé, beaucoup de choses justes, mais la question 
n'est pas encore épuisée, et l'on peut concevoir un autrelivre 
sur la matière, plus rigoureusement composé et conduit, 
plus pressant dans la dénonciation du mal qui nous me- 
nace, et plus net dans la déduction des conséquences. 


x 


Le premier numéro d'une nouvelle revue d'art, Ver 
Sacrum, vient de paraître à Vienne, chez les éditeurs 
Gerlach et Schenk. La revue est fort élégamment pu- 
bliée, et les illustrations sont disséminées dans le texte 
d'une façon très séduisante, Nous relevons, dans ce 
numéro, des articles de MM. Max Burckhard et Hermann 
Bahr, et des dessins de MM. Jos. Engelhart, Jos. Hoff- 
mann, Klimt, Ad. Bóhm, Malczewski, Rudolf Bacher. 


* 
* o* 


Nous avons déjà signalé l'apparition, à Vienne encore, 
de la Revue Kunst und Kunsthandwerk, dont un spécimen 
avait été publié, et dont le premier numéro double vient 
de paraître. Nous y relevons un article sur l'Avenir des 
Musées d'Art Décoratif, par M. Franz Wickhoff, une 
étude sur Jes Meubles Anglais depuis l'avènement de 
Henri VII, par M. Hunger Ford Pollen, et une autre sur 
les Poteries de grès de Cologne, au xvi? siècle, par 
M. O. von Jalke. Mentionnons aussi, en hors texte, les deux 
premiéres pages d'un calendrier tiré en couleurs, et dont 
la composition est due à MM. H. Lefler et J. Urban, 
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propos de quelques 
meubles nouveaux, nous 
avons déjà exposé, il y a 
quelques mois, des ré- 
flexions générales d'or- 
dres divers surle meuble 
et sur les conditions pré- 
sentes de sa réalisation. 
Cequia étédit reste ditau 
moment où nous repre- 
nons cette étude,et nous 
ne reviendrons pas sur les mêmes points. Nous 
nous proposerons surtout maintenant de faire 
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passer sous les yeux de nos lecteurs un grand 
nombre d'exemples, réunis dans les ateliers les 


plus divers, et d'en signaler les caracteres im- 
portants ou les défaillances; et si nous y 
sommes conduits, nous ne nous refuserons pas 
à quelques apercus plus larges, et nous cher- 
cherons à établir ou à discuter les points de 
doctrine qu'il ne faut jamais perdre de vue. 
Nous avons groupé cette fois-ci quelques 
meubles, cherchés dans une donnée de simpli- 
cité ; nous en examinerons encore d'autres pro- 
chainement, en particulier les travaux exé- 
cutés avec tant d’intelligencé et d'activité par 
des artistes de Belgique. Nous ne saurions 
trop répéter, en effet, que c'est vers la simpli- 


L. SOREL. 


cité qu'il faut se diriger, que c'est elle qui se 
préte le mieux au décor journalier de notre 
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vie intime, et que c'est elle encore que com- agréable, confortable et gai. C'est le plus sou- 
mandent les conditions de la vie actuelle etla  ventlasomme à débourser qui décide du choix 

; de leur mobilier chez les personnes qui ne dis- 
posent que de moyens modestes; les meubles 
intelligemment conçus doivent donc pouvoir 
entrer en concurrence, pour le prix même, 
avec les modèles que livre l’industrie; et c’est 
par le meuble à bon marché, il faut bien le 
dire, que réussira à s'introduire dans nos inté- 
rieurs le changement qui parait si nécessaire. 

Il ne faut point se récrier, et croire que ce 
sont là des conditions funestes pour l'art. Je 
ne le pense pas: il s'agit de savoir utiliser pour 
la production les moyens perfectionnés et 
rapides dont on dispose, et de tirer un bon 
parti des matériaux les plus humbles en appa- 
rence. Il ne faudrait pas s'imaginer qu'il est 
absolument nécessaire d'avoir en main un 
bois trés rare pour confectionner un beau 
meuble; le chêne naturel, que nous sommes 
trop habitués à voir déguiser, fournit à lui seul 
une matière superbe; et des panneaux de 
pitchpin méme, bien employés et bien choisis, 
avec leurs larges veines teintées de rouge, sont 
d'un effet fort plaisant. 

C'est ce que l'on a compris en Belgique, et 
nous y reviendrons; c'est aussi ce qu'a parti- 
culiérement senti chez nous M. Louis Sorel. 
M. Sorel est architecte, et il s'est fort bien 
pénétré des véritables exigences de son métier, 
qui consiste non seulement à construire des 
maisons, mais aussi les meubles qui s'y trou- 


Chaise de salle à manger. L, SOREL. 


direction de la pensée moderne. Il faut bien 
reconnaître qu'il y a des degrés dans la sim- 
plicité, car c'est, à certains points de 
vue, chose relative : aussi, les mo- 
biliers nouveaux n'ont-ils à s'inter- 
dire ni les matières rares, ni les 
coüteuses recherches d'élégance, 
mais l’ornementation doit rester 
sobre et sans surcharges. Les lignes 
essentielles doivent en étre com- 
binées avant tout, et conçues elles- 
mémes pour le plaisir des yeux, en 
méme temps que pour la plus 
grande commodité de l'objet. 
Ajoutons cependant que si la 
simplicité peut n'étre pas sans luxe, 
ce n'est point par les meubles de 
prix que les tendances nouvelles 
pourront se généraliser et s'accli- 
mater dans le public. Les fantaisies 
coûteuses ne restent à la portée que "br ; 
d'un petit nombre, tandis qu'il im- able de salle à manger. L. SOREL. 
porte, plus qu'on nepourraitle penser, que cha- 
cun puisse s'entourer chez soi d'un mobilier 


veront contenus, Nous présentons ici plusieurs 
des meubles qu’il a faitexécuter, et qui atteignent 
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vraiment un résultat pratique, oü se trouvent 
réalisées des conditions d'agrément, de com- 
modité et d'économie. 

Il convient aussi, lorsqu'on cherche des mo- 
déles de meubles, de se préoccuper de leur en- 
tretien. Un meuble doit pouvoir étre aisément 
nettoyé; les progrès de l'hygiène ne doivent 
pas non plus étre négligés, et il faut éviter les 
creux et les replis oü pourrait s'emmagasiner 
la poussière ; c'est l'inconvénient présenté 
trop souvent par les détails excessifs de sculp- 
ture que l'on adjoint au travail de menuiserie. 
M. Louis Sorel a su éviter ce reproche, et il a 
méme apporté à la conception de ses meubles 


L 
Aii 
d: 
M. 
| 
Erm 


Bibliothèque. L. BONNIER. 


un soin particulier, dont on ne saurait trop le 
féliciter. En effet, on pourra remarquer que le 
lit et la table sont ajustés au moyen de che- 
villes; ils sont, par conséquent, très facilement 
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démontables et, réduits à leur plus simple ex- 
pression, ils présentent l'aspect de planches 
découpées, d'un transport tout à fait aisé, et 


Table de nuit. 


qui, par suite, ne courent pas de risques dans 
les déménagements auxquels nous contraignent 
les conditions de l'existence actuelle. 

Ces chevilles elles-mémes, M. Sorel les a 
laissées apparentes, et il a voulu y trouver un 
élément d'ornementation, si l'on entend par 
ornementation tout ce qui rompt la monotonie 
de la ligne droite. Un des principes fonda- 
mentaux qui doivent présider à la conception 
du meuble simple consiste, en effet, à ne dis- 
simuler aucune des nécessités de structure; et 
il y a, dans cette volonté d'accuser l'architec- 
ture rigoureuse du meuble, une franchise et 
une loyauté de métier, qui sont bien faites pour 
séduire l'esprit. Notreintelligence en embrasse 
l'ensemble, en méme temps que nos regards, 
et le meuble simple devient le meuble clair et 
logique. 

Il suffit de jeter les yeux sur les reproductions 
insérées ici pour se rendre bien compte que 
l'agrément des meubles de M. Sorel réside 
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dans leurs lignes générales, dans leur structure 
elle-même. On s'en aperçoit, en particulier, 
dans le lit qui constitue la pièce la plus impor- 
tante. Si l'on veut absolument lui trouver des 
attaches avec les arts antérieurs, on pensera 
peut-étre qu'il dérive du roman, avec ses arca- 
tures et ses colonnettes : et c'est làce qui forme 
la plus grande part del'élément ornemental du 
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Portemanteau. « L'ART NOUVEAU. 7 
meuble ; c'est en méme temps un moyen, fort 
heureusement imaginé, d'évider les panneaux, 
et par conséquent d'épargner les matériaux, 
tout en allégeant l'aspect général. 

Dans la table de salle à manger, méme re- 
cherche de la ligne, tendant à assurer d'abord 
la fermeté architecturale. Le reste de la déco- 
ration est partout trés sobre et trés élémen- 
taire ; elle consiste en un décor géométrique 
ménagé dans le bois, ou en détails de tour- 
nage. Toutes les piéces sont entiérement 
travaillées à la machine, comme les meubles 
de MM. Le Cœur et Bigaux dont nous avons 
déjà eu l'occasion de parler; il n'y a pas 
besoin, pour les achever, de la main d'un 
sculpteur; et ainsi se trouvent réalisées, dans 


la production, de sérieuses conditions d'éco- 
nomie. On ne saurait trop insister sur ce 
point, car ces meubles nous semblent fort bien 
marquer la voie oü il est en ce moment le plus 
urgent de s'engager. Ainsi seulement le mou- 
vement que nous souhaitons pourra prendre 
toute l'extension désirable, et acquérir toute 
la portée sociale qu'il faut lui attribuer. 

C'est donc là avant tout du meuble 
solide, véritablement construit, sans pla- 
cages et sans appuis débiles et branlants. 
Mais à côté de cette qualité primordiale, 
il y a dans les exemples fournis par 
M. Sorel bien des recherches de détails 
très intelligemment compris, et qu'il 
est bon de relever. 

Signalons en passant le lit très bas, 
d’un abord facile, et qui fait songer par 
contraste à ces lits imposants que l’on 
voit encore dans certaines vieilles mai- 
sons de province : dressés, semble-t-il, 
comme des reposoirs de procession, que 
l’on gravit lentement. Voilà bien, par 
exemple, ce qu’il ne faut plus recom- 
mencer, carles formes basses et allongées 
paraissent d'elles-mémes inviter davan- 
tage au repos. 

Remarquonsaussil'allure plus dégagée 
que M. Sorel a donnée à la table de nuit, 
qui comporte une tablette ménagée pour 
des livres. On a plaisir à voir l'architecte 
se délivrer enfin des traditions de lour- 
deur qui semblaientétre l'apanage obligé 
de ce meuble, pour lui permettre une 
tournure plus dissimulée. 

La table de salle à manger est congue 
d'une façon particulièrement pratique et 
intéressante. Les pieds obliques etajustés 
à l'axe de la table éviteront aux convives qui 
seront assis aux coins le désagrémentd'avoirun 
pied de table entreles genoux. Puis, la surface 
de la table elle-méme est agencée avec un trés 
juste sentiment du service familier : la partie 
centrale, en effet, est recouverte de carreaux 
de grés, de maniére à former un plateau oü 
seront posés les plats; sur la marge qui en- 
toure ce plateau, le bois reste apparent, et on le 
recouvrira pour les repas d'une nappe en enca- 
drement. De cette façon, bien des accidents 
seront épargnés au linge, et la table, avec sa 
partie de céramique, acquiert une note rus- 
tique, qui mettra dans l'intimité un cachet de 
riante fantaisie. C'est là, du reste, un système 
employé déjà dans certains intérieurs belges et 
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anglais, et M. Sorel se l'est heureusement 
approprié. 

La chaisede M. Sorel que nous reproduisons 
ici a été spécialement étudiée pour une salle 
à manger. En effet, on se rend compte sans 
peine que les chaises oü nous prenons place 
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Chambre à coucher. 


pour les repas doivent nous soutenir le buste 
plus droit que ne le font les sièges destinés au 
repos. Le dossier doit donc prendre une forme 
plus rigide et ne point porter à une pose trop 
abandonnée. Disons aussi que le siège méme 
de la chaise, constitué par un panneau d'étoffe 
ou de cuir rembourré, maintenu dans un 
cadre étroit, s'emboite dans la charpente du 
meuble; il est, par conséquent, facile de l'en- 
lever et de le renouveler en cas d'accident ou 
d'usure, sans confier la chaise entiére au tapis- 
sier. Notonsencorerapidement que la personne 
assise n'aura pas les pieds génés par une tra- 
verse de bois, et que la chaise est facile à por- 
ter et à déplacer, grâce à la poignée que 
forme la partie supérieure du dossier. 

Tels sont ces meubles dont j'ai voulu mettre 
en valeur les sérieux mérites, pour bien mon- 


trer ce que l'on peut faire, et les perfectionne- 
ments de détails auxquels on peut arriver, 
lorsqu'on a premiérement en téte la destination 
exacte de l'objet, et les exigences auxquelles il 
doit se préter. S'il faut absolument trouver à 
redire en quelque point sur ces meubles qui 
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ont d'abord visé au confort et à l'économie, 
nous dirons que leur défaut est peut-étre d'af- 
firmer trop franchement leurs qualités solides, 
et de garder dans l'aspect d'ensemble quelque 
chose de massif. Louons du moins M. Sorel de 
n'avoir pas cédé, sous prétexte de faire du nou- 
veau, à l'entrainement d'excentricités factices, 
et d’avoir voulu faire avant tout œuvre d’ar- 
chitecte, fermement établie. 

M. Louis Bonnier est bien connu, lui aussi, 
comme architecte; et nous nous sentons rassu- 
rés sur les destinées de l’ameublement lorsque 
nousvoyonsainsi plusieurs architectes de talent 
décidés à donner leurs directions aux menui- 
siers. 

Voici, par exemple, de M. Bonnier, une 
chambre à coucher exécutée pour une villa de 
Normandie. Nous sommes encore en pré- 
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sence de la méme donnée trés simple, de l'em- 
ploi des bois les plus ordinaires, et du travail 
à la machine, c'est-à-dire des conditions les 
plus propres à secouer la torpeur du public et 
à opérer un changement appréciable dans nos 
habitudes. M. Bonnier a trés ingénieusement 
agrémenté la simplicité du lit, en lui donnant 
la forme de deux lits jumeaux que l'on aurait 
réunis. L'effet des deux tons de bois différents 
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quil a employés est aussi très heureux, et 
M. Bonnier a mis en valeur, avec un goût très 
avisé, le caractère de rusticité et d'unité qui 
convient à l'aménagement d'un cottage. On 
remarquera, en effet, que l'ameublement par- 
ticipe de la disposition architecturale même 
de l'intérieur, et que le lit est traité dans le 
méme esprit et avec les mêmes matériaux que 
les boiseries qui constituent le revétement 
mural, et qui englobent, pour ainsi dire, les 
armoires et les étagères, en sorte que la menui- 
serie constitue dans cette chambre une déco- 
ration mobilière et continue, L'architecture et 
le meuble font corps et se poursuivent tout 
autour de la chambre : il en est ainsi dans les 
paquebots, par exemple, oü l'espace doit étre 
ménagé, et M. Bonnier a été, semble-t-il, fort 
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bien inspiré en établissant quelque analogie 
entre une cabine de paquebot et une chambre 
de cottage au bord de la mer. Pendant les 
semaines de villégiature, notre existence ne se 
simplifie-t-elle pas, en effet, et ne s'allège-t-elle 
pas de tout un entourage de superfluités dont 
nous faisons en ville notre société quotidienne? 
Dans les chambres de campagne, l'air doit 
entrer et circuler librement, sans étre infesté 
par les poussiéres qui s'amassent dans les 
encoignures des petits, meubles et sur les 
menus objets ; et d'ailleurs, notre installa- 
tion au bord dela mer a toujours quelque 
chose d'un camp volant. 

Nous reproduisons en outre, de M. Bon- 
nier, une petite bibliothèque à découvert, 
supportant deux tablettes où l'on pourra 
poser des bibelots. Ce n'est qu'un meuble 
strictement cherché pour répondre à un 
besoin déterminé, maisil a suffi de peu de 
chose pour lui donner un caractere per- 
sonnel. 

La maison de l'Art Nouveau, qu'a fondée 
M. Bing, veut, elle aussi, prendre une 
place dans l'élaboration du mobilier 
contemporain, et elle ne se contente plus 
de réunir les produits des fabriques les 
plus divergentes. Il convient de faire hon- 
neur à M. Bing de cette initiative, car il 
est certain que la maison d'art dontle be- 
soin se fait sentir chez nous ne devra pas 
être seulement un magasin, mais une 
usine; et il faut encourager tous ceux qui 
se proposent sincèrement de prendre en 
main cette lourde táche. 

A côté de productions fort heureuses, 
quelques-unes des tentatives de « l'Art 
Nouveau » ne sont pas encore sans nous 
inquiéter. Les dessinateurs nous paraissent 
ballottés de l'art anglais à l'art belge, sans 
convictions personnelles bien nettes, et encou- 
ragés, à des écarts d'imagination par leur titre 
qui — je l'ai dit ailleurs — n'est pas sans danger. 

Cette fascination de l'imprévu et de la nou- 
veauté enchaine trop M. Bing à l'emploi des 
bois teintés, que l'on ne saurait condamner 
trop vertement, pour employer un mot qui 
peigne exactement ma pensée, en méme temps 
que la couleur incriminée, Et l'on se demande 
à quoi bon déguiser et maquiller ainsi le bois, 
lorsque nous avons maintenant à notre dispo- 
sition un choix merveilleux d’essences variées 
et les colorations les plus riches de bois natu- 
rels, auxquelles les récents apports du Congo 
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et de Madagascar ont encore ajouté des res- 
sources considérables. 

Peut-étre M. Bing a-t-il pensé que de telles 
fantaisies étaient autorisées dans l'exécution de 
meubles destinés à des habitations de cam- 
pagne, oü la note gaie a sa raison d'étre. 

Il nous semble que la recherche outrée de 
l'inédit se révéle encore dans le tour 
par trop capricieux et tourmenté que 
l'on donne aux tiges de bois, qui se 
trouvent sans cesse divisées en minces 
lamelles. Ce système est particuliè- 
rement en évidence dans la table de 
toilette, et ce n'est pas sans raison que 
l'on se prend à craindre pour la soli- 
dité du meuble. 

En dehors méme de la question de 
solidité, ajoutons qu'il y aurait une 
erreur de métier assez grave à ne pas 
traiter une matiere selon sa nature. 
Le bois n'est pas une substance plas- 
tique, que l'on modèle à sa guise; il 
suffit d'avoir un peu manié des outils 
de menuisier pour savoir que le bois 
a un sens, et que le plus souple méme 
présente des résistances. Le véritable 
travail de menuiserie consiste à assem- 
bler loyalement les pièces de bois, et 
non à faire du découpage. Or, cer- 
tains meubles de « l'Art Nouveau » 
présentent trop l'apparence de bois 
découpés. 

Il y a cependant de bonnes parties 
dans l'encadrement de glace avec éta- 
gères que nous montrons ici. La ligne 
générale en est élégante, et la dispo- 
sition heureuse etsans encombrement. 
Les appuis en sont d'ailleurs plus 
fermes, et les motifs découpés restent 
sobres. 

L'ensemble du portemanteau, avec 
le porte-parapluies habilement dis- 
posé, mérite aussi des éloges. Le couronne- 
ment en est toutefois critiquable, pour les 
motifs que je viens d'exposer; et l'on ne com- 
prend guére non plus l'insertion de ces car- 
reaux de céramique, qui sont ici un peu froids, 
tandis qu'ils sont parfaitementà leur placesur la 
toilette. On ne les concevrait vraiment que si, 
au lieu d'étre nus comme ceux-ci, ils por- 
taient un motif ornemental, ou s'ils étaient 
revétus de tons ardents, qui constitueraient 
par eux-mémes une richesse décorative. 

Cela veut dire qu'on n'obtient pas toujours 
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Glace de cheminée. 
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du premier coup le résultat désiré, et qu'il 
faut s'obstiner à chercher. Il faut bien recon- 
naître, d'ailleurs, que toutes les préoccupa- 
tions accessoires dont on fait son principal 
souci égarent et entravent les efforts au lieu 
de les exciter, et que si l'on travaillait d'un 
esprit plus libéré, plus sincère et plus réfléchi, 
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on produirait une ceuvre plus raisonnable et 
plus satisfaisante. Nous en avons montré des 
exemples. 

On ne saurait nous répondre,en tout cas, 
que ce sont ces bizarreries de couleur et de 
construction que demandent les acheteurs, et 
que l'on est, par suite, obligé de les leur servir: 
ou bien il ne faudrait pas prétendre jouer un 
róle dans ladirection du goüt. Mais, d'ailleurs, 
n'essayons pas de nous méprendre et d'in- 
tervertir les fonctions : le public n'impose 
pas ses préférences, mais se les laisse imposer; 
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il se jette simplement sur ce qu'on lui offre; 
et c'est la complaisance des producteurs 
qui est responsable, pour une grande part, 
du snobisme des clients. Si, au lieu de 
flatter l'affection du public pour des modes 
surprenantes et éphémères, on le persuadait 
d'adopter dans son mobilier des formes ration- 
nelles, et si l'on en mettait des exemples à sa 
disposition, il est certain qu'il les accueille- 
rait aussi bien que toute autre nouveauté, et 
qu'il s'en tiendrait ensuite à ces modèles où 
il trouverait son véritable intérét. 

J'ai parlé des résolutions efficaces de tout 
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un groupe d'artistes, pour répandre ces idées 
en Belgique. Voici, pour aujourd'hui, un petit 
meuble de l'un d'eux, M. Paul Hankar, l'ar- 
chitecte dont nos lecteurs connaissent déjà 
le nom. Le point de départ de ce meuble, que 
M. Hankar a fait exécuter pour sa propre 
demeure, était un grand relief sculpté, dont 
notre gravure ne montre que la base, et 
qu'il s'agissait d'encadrer et de relier à un 
meuble pratique. Il y avait donc là, comme 
pour labibliothèque de M. Bonnier, dont nous 
avons parlé tout à l'heure, des raisons de 
convenance spéciale quidevaient déterminer la 
concepiion générale. M. Hankar en a tiré un 
meuble à étagères trés commode, présentant 
de larges tablettes, sans ornementation exté- 
rieure, et dont la construction méme, avec 
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l'arrangement des pieds obliques, établit l'in- 
térêt. 

Pour que le mouvement se généralise, il y 
a, du reste, un point important à observer. Il 
ne faudra pas exécuter continuellement des 
exemples uniques, comme on peut le faire 
maintenant pour des amateurs encore peu 
nombreux, en sorte qu'un meuble usuel garde 
la valeur d’une pièce originale, qui ne sera 
pas reproduite. Il s’agit, au contraire, de 
trouver des modèles que l’on reproduira sans 
cesse, et de remplacer les produits courants 
de l'industrie par d'autres produits égale- 
ment courants, mais qui, au lieu 
d’être quelconques et laids, seront 
conçus d'une façon pratique et 
agréable. Assurément, le meuble 
de luxe, à destination personnelle, 
gardera son intérêt particulière- 
ment artistique, mais il ne peut 
que corrompre la production plus 
ordinaire, en poussant à des pasti- 
ches de camelote, tant que l’indus- 
trie n'aura pas à sa portée d'excel- 
lents modéles, appropriés à ses 
moyens. 

Nous avons vu cette fois-ci quel 
étaitle genre de meubles qui conve- 
naità cette production industrielle: 
i | .. des meubles solidement construits, 

faits des bois les plus usités, et 
| pouvant être exécutés par des 
| moyens mécaniques. Voilà pour- 
| quoi il faut féliciter particulière- 
|». ment MM. Louis Bonnier et Louis 
Sorel qui donnent de ce cóté un 
exemple salutaire. Nous examine- 
rons prochainement d'autres mobiliers, où se 
trouvent encore appliqués des principes sem- 
blables de simplicité et d'utilité, dont le meu- 
ble d'art lui-même — et nous en verrons des 
exemples — ne doit pas, à tout prendre, se dé- 
partir, sous peine de n'étre plus d'accord avec 
notre époque. 

Il y aura entre le meuble ordinaire et le 
meuble de luxe des degrés de richesse, mais 
non poirit une différence de principes. Cher- 
cher l'élément décoratif dans les formes essen- 
tielles, adaptées aussi exactement que possible 
à l'usage : telle est la règle générale. Et cela 
seul suffit bien à donner à notre ameublement 
un caractere et un style. 
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Les sectaires impuissants et mesquins qui 
n'ont jamais compris ni peut-étre jamaisconnu 
les travaux de Viollet le Duc ont prétendu 
qu'il était sans doute un archéologue éminent, 
mais qu'il n'avait jamais composé une œuvre 
architecturale. Je n'en veux retenir qu'une qui 
suffirait à l'illustration d'un autre architecte : 
c'est la fléche du transept de Notre-Dame, 
monument considérable qu'il a créé de toutes 
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Entrée du Collège Chaptal. 


pièces et dont le décor est comparable à celui 
des plus belles œuvres de notre art français du 
moyen áge. 

D'ailleurs il faut comprendre un peu plus 


largement le róle de l'architecture dans la 
société moderne et reconnaitre qu'on peut faire 
plus utilement ceuvre d'architecte en compo- 
sant un beau meuble ou un beau vitrail, qu'en 
alignant sur une facade un certain nombre 
d'arcades ou de colonnes couronnées d'un 
entablement au profil connu. 

C'est du trésor inépuisable de la Natureque 
Violletle Duc a tiré ses compositions origi- 
nales; c'est par l'analyse des animaux et des 
plantes que ses élèves ont commencé à renou- 
veler les formes dans un sentiment 
vraiment moderne. 

On n'a pas fait assez large la part 
qui revient aux architectes chargés 
de la conservation des monuments 
anciens dans la renaissance des 
arts décoratifs. Depuis l'institution 
de la commission des Monuments 
historiques en 1837, c'est-à-dire 
depuis soixante ans, chaque chan- 
tier est devenu vraiment une école 
professionnelle, oü patrons et 
ouvriers ont fait leur appren- 
tissage. J'en renouvelais récem- 
ment l'expérience à l'église de 
Bougival, où les dangers d'une 
reprise en sous-ceuvre particuliére- 
ment délicate, et les difficultés 
d'un mode de construction auquel 
les ouvriers parisiens ne sont plus 
habitués, m'obligeaient à former 
un personnel capable de mener à 
bien et sans accident l'entreprise. 

Peu à peu les tailleurs de pierre 
ont repris l'habitude de terminer 
complètement à pied d'œuvre les 
morceaux les plus difficiles, par 
exemple les sommiers recevant les 
retombées de plusieurs arcs de 
courbures différentes dont ils 
avaient à déterminer sur pan- 
neaux les rencontres. Les sculp- 
teurs ont fini de méme leurs sculptures avant 
la pose, et on se figurerait difficilement le soin 
que des ouvriers, négligents d'ordinaire, pre- 
naient à mettre en place des morceaux ainsi 
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taillés et sculptés : tant il est vrai qu'il suffit A cet égard, il est bon de rappeler que c'est 
d'intéresser l'ouvrier à son œuvre pour en aux restaurations exécutées dans les monu- 


faire un artiste. 


ments historiques que nous devons le renou- 


La perfection de l'exécution est incompa-  vellement des méthodes de bonne construction, 
tible avec une mauvaiseorganisationdu travail. abandonnées au siècle dernier, lorsque le dé- 


De nos jours, 
on veut aller 
vite, et pour y 
parvenir on né- 
glige ces études 
de précision qui 
obligentl'artiste 
conscienceux à 
tracer lui-méme 
les divisions 
d'assises de son 
édifice pour y 
assujeuir la dé- 
coration. Sans 
doute il est plus 
simple de laisser 
faire le maçon 
qui, intéressé 
à économiser la 
main-d'œuvre, 
élèvera la façade 
d’une maison en 
blocs énormes, 
quitte à figurer 
plus tard par |de 
faux joints un 
appareil fictif, 
et à compléter, 
au besoin, la 
pierre man- 
quante par du 
plâtre teinté ou 
duciment. Com- 
ment veut-on 
que  louvrier 
s'intéresse à la 
pose d'une 
pierre informe 
dont il ne con- 
nait ni la desti- 
nation, ni le dé- 


cor capricieux 
de l'architecture 
ne formait plus 
qu'un  revéte- 
ment indépen- 
dant de la struc- 
ture. Par leurs 
magnifiques 
restaurations du 
Louvre, de la 
Sainte-Chapelle 
et de Notre- 
Dame, Duban, 
Lasus et Viollet 
le Duc n'ont pas 
seulement mé- 
rité la recon- 
naissance des 
générations fu- 
tures en leur 
conservant des 
chefs-d'oeuvre 
qui sont la 
gloire de Paris; 
ils ont remis en 
honneur l'art de 
construire, tel 
qu'il fut prati- 
qué en France 
aux plus belles 
époques de la 
décoration mo- 
numentale, lors- 
que le décor 
s'harmonisait 
avec les assises 
de la construc- 
tion, formant 
une ceuvre indi- 
Monument des généraux Clément Thomas et Leconte. z. coqvanr, Visible dont l’ad- 


mirable unité 
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cor, qu'il met en place à coups de pince, s'in- — s'accordait avec l'infinie variété des détails. 


quiétant peu de savoir si l'ouvrier qui termi- 
nera la taille pourra ou non remédier aux 
accidents de la pose. Par la division mal rai- 
sonnée du travail, on perd malheureusement 


L'étude de l'appareil des pierres, que néces- 
sitait tout travail de reprise dans un monu- 
ment ancien, habituait l'architecte à tenir 
compte, dans ses compositions décoratives, 


les qualités d'initiative et de goüt qui sont des obligations de la structure. Ainsi, des 
propres à notrerace et dont nos ouvriers pour- artistes distingués, tels que Paul Abadie et 


raient faire partout la preuve. 


Léon Vaudoyer, chargés de restaurer l'un 
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la cathédrale d'Angouléme, l'autre, à Paris, 
l'église et le réfectoire du prieuré de Saint- 
Martin-des-Champs, s'inspiraient là pour le 
nouvel Hótel de Ville d'Angouléme, 
ici pour les constructions neuves du 
Conservatoire, non des formes, mais 
de l'esprit des monuments anciens, et 
quoique élevés dans le respect de la 
décoration classique, la subordon- 
naient aux obligations d'une cons- 
truction rationnelle. 

Sans doute leurs ceuvres trahis- 
sent le double courant d'idées des 
écoles rivales et n'ont peut-étre pas 
la netteté des créations de Duc, de 
Labrouste ou de Viollet le Duc : 
elles n'en sont pas moins intéres- 
santes, car elles caractérisent une 
époque de transition. 

Vaudoyer est mort prématuré- 
ment, et si son ceuvre principale a 
été continuée par son successeur 
Ancelet, une des parties les plus inté- 
ressantes du monument historique, 
l'abside de l'église récemment mise 
à découvert par le percement de la 


rue Réaumur demeure dans un état Cathédrale de Marseille. 


de délabrement qui réclame l'inter- 

vention de la Ville et de l'Etat. L'abside de 
Saint-Martin-des- Champs est comme l'abside 
de Saint-Denis, l'un des monuments les plus 
importants pour l’histoire de l'art français. 
C'est un devoir pour la Ville de mettre en 
lumière un pareil joyau, et pour l'Etat, d'en 
assurer la conservation. 

Vaudoyer eut aussi l'occasion d'édifier à 
Marseille un monument important, la nouvelle 
cathédrale, magnifiquement située sur le quai 
longeant les bassins et visible de la mer. C'est 
la situation du monument à l'entrée d'un port 
relié aux ports de l'Orient, qui inspira sans 
doute à Vaudoyer le plan majestueux de cette 
cathédrale semi-byzantine, dont l'effet intérieur 
ne sera complet qu'aprés l'exécution des 
mosaïques sur les voûtes : la silhouette exté- 
rieure est d'un bel effet, quoique un peu 
découpée par les saillies des dómes. 

Le plan de l’église votive du Sacré-Cœur à 
Paris, n'est pas sans analogie avec celui de la 
cathédrale de Marseille, et sa situation sur la 
colline de Montmartre eüt peutétre nécessité 
une masse plus simple. L'édifice n'est pas 
encore assez avancé pour qu'on puisse actuel- 
lement apprécier l'effet d'ensemble, mais la 
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gord, que l'artiste connaissait bien, et dont il 
a eu peut-étre le tort de ne pas s'affranchir. Ce 
sera encore une ceuvre de transition. 

D'autres monuments religieux élevés sous le 
second Empire, les églises de la Trinité et de 
Saint-Ambroise, ceuvres de Ballu, l'église de 
Belleville et l'église Saint-Nicolas de Nantes 
construites par Lassus, l'église Saint-Bernard 
de la Chapelle, édifiée par Auguste Magne, 
l'église de Mácon, élevée par Berthier, sont 
des ceuvres intéressantes, mais trop directe- 
ment inspirées de styles anciens pour avoir pu 
influer sur le développement de l'architecture 
contemporaine. 

Vers le méme temps, s'élevaient à Paris deux 
monuments nouveaux : l'égliseSaint-Augustin, 
de Victor Baltard, et l'église Saint-Pierre de 
Montrouge, de M. E. Vaudremer. La pre- 
mière, trés intéressante, par la disposition 
dela coupole métallique de son transept, est 
construite à l'angle de deux voies divergentes. 
Il en résulte une disposition singulière de l'édi- 
fice, dont les chapelles latérales augmentent 
progressivement de profondeur depuis le 
porche jusqu'au transept, pour atteindre l'ali- 
gnement des rues. 
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décoration prévue par Abadie, et qui ne sera 
sans doute point modifiée, rattachera le monu- 
ment aux églises de la Charente et du Péri- 
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On sent encore dans la construction les 
tàtonnements qui sont la conséqence de l'em- 
ploi d'une matière nouvelle. Baltard a tenté, 
comme Labrouste à la Bibliothéque, d'établir 
les voütes sur une ossature métallique appa- 
rente, mais il a prolongé jusqu'au sol les points 
d'appui en fonte, et la solution ne parait pas 
franche, parce qu'on hésite à attribuer au fer 
ou à la pierre la fonction principale. Au tran- 
sept, la construction métallique du pendentif 
justifie mieux les supports de métal 
qui, d'ailleurs, sont plus impor- 
tants et paraissent, plus que ceux 
de la nef, indispensables à la cons- 
truction. Un essai de ce genre, 
méme incomplet, fait honneur à 
son auteur. 

L'église de Montrouge, l'ceuvre 
capitale de M. Vaudremer, a plus 
d'unité, et si elle se rattache par le 
plan et le système de la construc- 
tion aux basiliques primitives, 
telles que celles de Ravenne ou de 
San Miniato, elle accuse par tous 
les détails de la construction et de 
la décoration le caractère original 
et personnel du talent de l’auteur. 
C'est par la simplicité des formes 
parfaitement appropriées aux élé- 
ments divers de la .construction, 
que M. Vaudremer obtient de 
grands effets, n'abusant pasinutile- 
ment, à l'intérieur, des saillies de 
bandeaux ou de corniches, accu- 
sant seulement par des filets de 
couleur les claveaux des arcs, mais, 
avec un sentiment trés fin de la 
décoration, détaillant par des 
caissons l’intrados de l’arc pour le 
relier à la colonne. La peinture de la charpente 
paraît d'autant plus brillante que les murs 
sont plus simplement décorés, et la richesse 
résulte bien plus des oppositions que de l'exa- 
gération du décor. Par une innovation ingé- 
nieuse, les murs du transept s'élévent sur les 
arcs limitant les nefs pour appuyer les char- 
pentes et motiver, en méme temps, l'emplace- 
ment.de l'autel, abrité sous un élégant cibo- 
rium. A l'extérieur, un clocher trés élancé, à 
peine évidé jusqu'à hauteur de l'étage du bef- 
froi et couronné par une fléche de pierre, 
forme le motif principal de la façade. 

L'église d'Auteuil, de date plus récente, a les 
mémes qualités de construction et de décor, 
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mais n’apeut-être pas la méme unité. D'ailleurs, 
le programme d'une église catholique n'a point 
varié suffisamment pour exiger une expression 
très différente de celles qui furent adoptées 
dès l'origine du christianisme, et dont les 
types dérivés soit de la basilique syrienne, soit 
de l'église à coupoles byzantines, n'ont été 
abandonnés en France que vers la fin du 


xie siècle, aprés la création d'une nouvelle 
méthode pour la construction des voûtes. 
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Actuellement encore, les églises grecques 
exigent pour l'exercice du culte une ordon- 
nance analogue à celle des églises byzantines 
conservées en Morée ou dans la Turquie d'Eu- 
rope. La coupole centrale, appuyée sur des 
pendentifs et contrebutée en quatre sens par 
des voûtes en berceau, surmontant ou non des 
tribunes, est presque consacrée. C'est suivant 
cette disposition traditionnelle que M. Vaudre- 
mer a concu le plan de son église grecque de 
la rue Bizet. L'originalité consiste dans le 
choix et la mise en ceuvre des matériaux, pierre 
et brique claire, dont l'harmonieuse asso- 
ciation lie par une coloration discréte les 
murs aux arcs, aux pendentifs et à la cou- 
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pole, que décorent des peintures de grand 
style. 

Il est facile de prouver par d'autres exemples 
l'importance qu'ont nécessairement les maté- 
riaux de chaque région dans la création des 
ceuvres, et de montrer qu'ils pourraient aisé- 
ment, aujourd'hui comme jadis, varier les dis- 
positions et les formes, si l'on consentait à 
tirer parti de leurs propriétés particulières. 


Eglise grecque rue Bizet. Nef centrale. 


Considérez la chapelle d’un hôpital exécuté à 
Aurillac avec les matériaux volcaniques 
basaltes ou trachytes, qu'on rencontre dans la 
région. Si les trachytes peuvent se prêter à des 
tailles de moulures simples, ainsi qu'on le peut 
constater à la chapelle neuve de Saint-Illide 
(Cantal), le basalte n'est utilisable qu'en blocs 
à cassures irrégulières. L'emploi du basalte 
pour la maçonnerie des murs, du trachyte pour 
les claveaux des arcs, les appuis, les glacis des 
contreforts, partout enfin où il est nécessaire 
d'éviter les joints, a permis de réaliser, à peu 
de frais, des bátiments hospitaliers d'une sur- 
face considérable et s'accordant avec l'aspect 
du pays. C'est là encore une des conditions 


77 
que doit remplir toute œuvre d'architecture. 
Voyez comme l’église de Lourdes paraît dé- 
placée au milieu des montagnes. Voyez, au 
contraire, comme l’ancien château de Lourdes 
fait corps avec le rocher qui le porte. Appro- 
prier l’œuvre à l'emplacement dont il dispose, 
devrait être, pour l'artiste, la première des 
préoccupations. Si nous avions l'habitude de 
composer nos monuments en perspective, nous 
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éviterions le plussouvent les fautes qui résultent 
du tracé géométral, indispensable, sans doute, 
pour déterminer les dimensions exactes de 
chaque élément de construction, mais faus- 
sant les idées en ne tenant aucun compte des 
grandeurs relatives dues aux distances. 

L'architecture civile, avec ses programmes 
nouveaux, a surtout aidé au développement 
de l'art moderne. S'agissait-il d'un lycée? On 
comprenait l'obligation de cours spacieuses, de 
classes et de dortoirs établis suivant les nou- 
velles exigences de l'hygiène; on admettait 
qu'une maison d'éducation n'est pas une prison 
et qu'il fauten rendre, non seulement le séjour, 
mais l'aspect agréables. 
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Ainsi ont été conçus le collège Chaptal 
commencé par M. Train sous le second Em- 
pire, lelycée Buffon et le lycée de jeunes filles de 
larue du Ranelagh, œuvres récentes de M. Vau- 
dremer. Les bâtiments du collège Chaptal sont 
disposés autour d’une cour rectangulaire, dont 
la chapelle occupe le centre, entre deux ga- 
leries de communication, qui se prolongent, 
limitant une seconde cour séparée de la pre- 


Palais de Longchamps, à Marseille. 


mière par le bâtiment des réfectoires et don- 
nant accès aux amphithéâtres de physique et 
chimie. Les classes sont à rez-de-chaussée et 
les dortoirs occupent les étages. L'architecte 
s’est attaché à rendre compte de tous les dé- 
tails de la construction, accusant par des lignes 
de brique les arcs, les appuis, les corniches, ne 
craignant pas de montrer les fers apparents des 
planchers ou deslinteaux, abritant les galeries 
des cours par un auvent dont les pièces princi- 
pales sont portées en bascule sur un support 
incliné, Il y a là des audaces qui classent le 
collège Chaptal parmi les œuvres modernes les 
mieux caractérisées. Peut-étre, pourrait-on 
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reprocher à l'édifice la bigarrure de ses façades, 
résultant de l'emploi de matériaux différents ; 
mais elle s'atténuera avec le temps. Les ga- 
leries couvertes des cours qui sont traitées plus 
simplement ne prétent pas à cette critique. 

Le lycée de jeunes filles, édifié par M. Vau- 
dremer rue du Ranelagh, est construit en 
petits matériaux et agrémenté par des lignes 
de briques émaillées. De simples haies 
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marquent, dans les cours, les divisions des 
classes, et les cours sont plantées, donnant 
l'illusion d'un agréable jardin pour la récréa- 
tion des jeunes filles. Là, comme au lycée 
Buffon, les charpentes apparentes des galeries 
sont peintes d'un ton vert clair qui charme et 
repose la vue. N'estce pas une fagon toute 
moderne de comprendre ces lycées, où jeunes 
gens et jeunes filles doivent trouver, dans les 
exercices du corps, la diversion nécessaire au 
travail intellectuel ? 

Nous constatons des tendances analogues 
dans la disposition des nouvelles casernes. 
Celle de la rue de la Banque, qui fut construite 
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par Grisart, mérite d'étre citée comme l'un 
des monuments civils les plus originaux qui 
aient été construits sous le second Empire. La 
saillie des bossages de pierre qui encadrent les 
parties de mur construites en brique contribue 
à l'aspect robuste du monument. A la nouvelle 
caserne de la Cité, M. Jacques Hermant a 
obtenu un effet analogue en dégrossissant à 
peineles pierres du soubassement. Le contraste 
entre les pierres brutes et les parements unis 
de brique pâle des étages supérieurs est 
peut-étre un peu violent. 

A une époque d'individualisme, chacun se 
fait un idéal conforme à son tempérament. 
Celui de Davioud ne comportait aucune exa- 
gération de formes, et c'est par des qualités de 
finesse que se distingue la décoration inté- 
rieure de ses théâtres, de la place du Châtelet. 
Ses fontaines du Théâtre-Français sont aussi 
des ceuvres délicates, trop délicates peut-étre 
pour une place publique. 

Le palais du Trocadéro, que Davioud a 
construit avec M. Bourdais, est plus largement 
congu. Quelques parties, notamment les ves- 


Eglise Saint-Pierre de Montrouge. Ciborium. 
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tibules et la galerie extérieure de la salle de 
concerts, ont des qualités d 'étude d'autant 


plus méritoires que l’œuvre fut faite hâtive- 
ment pour l'Exposition universelle de 1878. 


Église de Montrouge. Nef. 
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L'idée de la fontaine et des galeries en 
hémicycle est évidemment inspirée d'une 
ceuvre de grande allure, du palais de Long- 
champs, construità Marseille par Espérandieu. 
Dans le monument marseillais, les galeries 
ajourées ne sont interrompues que par l'édi- 
cule abritant la fontaine d’où l'eau tombe en 
cascades, jusqu'au bassin inférieur. La com- 
position, limitée de part et d'autre par les 
bâtiments du musée, s'adapte parfaitement au 
terrain, et l'harmonie des lignes résulte des 
proportions excellentes que l'artiste a su 
donner aux différentes parties de son ceuvre. 
Il y alà un effet d'ensemble qui manque au 
palais du Trocadéro parce que les galeries y 
sont interrompues par l'énorme salle de 
concerts et, s'étendant trop en largeur, ne 
semblent pas terminées. 

Les tendances nouvelles apparaissent méme 
dans les constructions qui ont complété d'an- 
ciens monuments. L'achévement du Louvre a 
occupé toute l'existence de Lefuel, et bien que 
l'architecte ait été tenu, comme cela eut lieu 
pour la reconstruction de l'Hôtel de Ville, 
d'adopter un style déterminé afin de rattacher 
les parties neuves aux anciennes, il me suffira 
de citer le pavillon de la Bibliothèque sur la 
rue de Rivoli, et les guichets ouvrant sur le 
quai, la cour du Carrousel, pour faire 
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comprendre comment Lefuel sut se plier aux 
exigences des besoins modernes, et assurer 
largement la circulation, sans nuire à la belle 
ordonnance de la grande galerie du Louvre. 
Ces guichets, d'aspect grandiose, sont bien 
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une ceuvre moderne, et leurs dimensions sont 
justifiées par leur destination méme. 

L'un des obstacles au développement de l'art 
moderne, a été l'abus des commissions et des 
concours : une œuvre originale attire toujours 
les critiques; au contraire, une ceuvre banale a 
les plus grandes chances de réunir les suffrages, 
parcequ'elle ne porteombrage à personne. Les 
concours publics, excellents en principe, sont 
déplorables dans l'application: d'abord, parce 
qu'il est difficile de trouver des juges; ensuite, 
parce qu'un artiste de talent reconnu hésitera 
toujours à y prendre part. Ils ont cependant 
produit deux ceuvres, l'Opéra de M. Garnier 
et la Sorbonne de M. Vénot. Toutesdeux sont 
trop connues pour que j'aie besoin de les 
décrire. Je me bornerai à mettre en relief les 
caractères originaux de chacune d'elles. 

On peut dire que l'architecte Louis avait 
déterminé vers la fin du siécle dernier, à Bor- 
deaux, la distribution générale d'un grand 
théâtre, et fixé les rapports des différentes 
parties, vestibules, escaliers, foyer, salle, scéne, 
dégagements, loges d'artistes et autres dépen- 
dances, Son ceuvre est d'autant plus remar- 
quable, qu'elle a été créée pour ainsi dire de 
toutes pièces, à une époque où les théâtres 
avaient encore le caractère de constructions 
provisoires, à l'exception peut-étre de la salle 
de spectacle construite par Gabriel pour le 
palais de Versailles. Louis avaittout imaginé, 
aussi bien la coupole circulaire de la salle, 


portée sur des arcs, que l'escalier monumental 
accédant de face au parterre et à l'orchestre, et 
continué à droite et à gauche pour desservir 
l'étage des loges et le foyer. Il a eu l'idée de la 
cage d'escalier prolongée dans la hauteur du 
foyer par une galerie garnie de balcons, d'oü 
l'on püt jouir de la vue des jolies toilettes au 
moment de l'entrée ou de la sortie. 

La disposition de la salle a été reproduite 
aussi bien dans l'Opéra, construit par Debret, 
rue Le Peletier, que dansle nouveau théâtre du 
Vaudeville, reconstruit par A. Magne, au bou- 
levard des Italiens. M. Charles Garnier l'a 
conservée au nouvel Opéra, et il a repris, en 
la développant, l'idée de l'escalier à triple évo- 
lution, descendant jusqu'au vestibule qu'il a 
ménagé sous la salle pour le service des 
abonnés. La composition savante du plan de 
l'Opéraa permis à l'architecte d'exprimer clai- 
rement, par l'ordonnance de ses fagades, la 
distribution intérieure, ce que Louis n'avait 
pas fait à Bordeaux: le foyer, la salle et le grand 
pignon de la scène s'accusent par la silhouette 
de leurs combles et par la différence des hau- 
teurs, qui ont été peut-étre dans ce but un peu 
exagérées. Les pavillons en rotondes des 


Chapelle Saint-Illide. (Cantal.) A. MAGNE. 


facades latérales qui correspondent aux des- 
centes à couvert, complétent heureusement 
cette ceuvre colossale qui porte dans toutes ses 
parties la marque d'une seule volonté. Si la 
décoration est encore « à l'antique », comme 
on disait au xvi? siècle, l'artiste a su lui donner 
un caractere personnel etabsolument moderne. 


(A suivre). L. MAGNE 
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Papiers-Peints Anglais Modernes 


NE histoire compléte des 
papiers-peints est en- 
core à faire. Entre les 
mains d’un historiogra- 
phe qui se laisserait aller 
à la causerie anecdotique 
et à une certaine liberté 


être qu’un volume fort 
amusant serait à écrire. Car, en thèse générale, 
la mode dans les papiers peints s’est attachée 
au goût du jour, sans chercher à devancer ce 
goût, ou bien rarement; de sorte qu’une his- 
toire de ce genre serait le reflet progressif du 
goût dans le milieu familial. M. Warner, di- 
recteur d’une des plus anciennes fabriques de 
papiers-peints en Angleterre — Jeffrey et C° 
— lisait, il y a quelque temps, un mémoire 
des plus intéressants devant une société d’ar- 
tistes et d'artisans, The Art Workers’ Guild, 
la Corporation des Travailleurs en objets 
d'art. Malheureusement nous ne pouvons 
répéter ce qui fut dit à cette occasion, attendu 
qu’en cette société, qui,entre autres, a eu pour 
maîtres (id est, présidents) William Morris et 
Walter Crane,il est de règle qu'aucun membre 
ou visiteur ne doit mettre par écrit le sujet 
qu'on y traite. Ici, nous ne pouvons, faute 
d'espace, nous étendre sur la partie histo- 
rique ; contentons-nous d'y jeter un coup d'œil 
sommaire. Quant à donner, sous forme d'il- 


quant à son sujet, peut- 


lustrations, une suite de spécimens faisant 
voir, période par période, les variations dans 
le goût des Anglais, ilne faut pas y songer. Un 
grand nombre de dessins se rapportant à la 
première moitié du siècle s’offre à mes yeux, 
au moment où J'écris ces lignes; et le musée 


Le Champ de pavots. 
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du South Kensington, à Londres, en possède 
une collection des plus variées, dont pas un 
échantillon peut-étre ne se rencontrerait au- 
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jourd'hui sur les murs d'une chambre, si ce 
n'est dans quelque vieille maison, où la pau- 
vreté bien plutôt que le désir du locataire l'y 
aurait conservé. 


Le papier-peint moderne est une idée 
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L' « Arbre », papier dessiné par H. Wilson. 


française et fut inventé à Paris vers l'an- 
née 1730 », nous apprend M. Bradshaw, ex- 
pert américain, dans un petit ouvrage publié à 
New-York, sous le titre : « Wall Paper, its 
History, Manufacture and Decorative Impor- 
tance » (Le Papier-peint, son histoire, sa fa- 
brication, son importance décorative). Nous 
laisserons de cóté ce qui se rapporte à sa pro- 
duction première, ainsi qu'à l'important per- 
fectionnement qui, en 1835, amena la substi- 
tution d'un rouleau de papier sans fin à 
l'ancienne petite feuille, et la machine à im- 
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pression adoptée en 1852. A l'Exposition in- 
ternationale de Paris, ouverte en 1878, on 
avait réuni une fort intéressante série de vieux 
modèles, qui, tous, ou à peu près, trahissent 
la méme pensée, celle de contrefaire sur pa- 
pier, d'une façon plus économique, 
les tapisseries et autres matières 
textiles. Imiter une étoffe plus an- 
cienne et plus coûteuse devait être, en 
effet, le fait d’un dessin pour papier- 
peint, au premier moment de l'in- 
vention ; de méme voyons-nous les 
premiers appareils à gaz modelés 
sur les lustres et les appareils à lu- 
mière électrique façonnés sur les 
modèles qui ont d'abord servi au 
gaz; de même aussi les premiers 
wagons se calquèrent sur les dili- 
gences, et plus récemment encore 
les automobiles sur les voitures de 
place. 

Mais, avec les années qui s'écou- 
lent, de nouveaux essais de décora- 
tion par le papier-peint se produi- 
sent; c'est la matiére employée, 
elle-même, qui veut cela; on se rend 
compte bientót qu'un dessin fait 
pour simuler une riche draperie qui 
doit tomber en lourds plis, est mal 
servi par sa seule reproduction sur 
une surface plane sans étoffe et 
tendue raide contre un mur. 

Dire toutes les variations qu'au- 
rait affectées le dessin d'ornement 
enAngleterre pour les papiers-peints 
serait chose impossible en une si 
rapide esquisse; comment, à cer- 
taine époque, tousles modèles étaient 
à fleurs, ou, à un autre moment, ins- 
pirés par le génie de l'Orient, ou 
bien par celui du moyen áge, sans 
compter ceux qui ne relévent d'au- 
cune époque ou ne trahissent aucun style, et 
le tout modifié à l'infini d'année en année sui- 
vant les caprices dela modedu jour. D'ailleurs, 
pour ce qui est du goüt si mobile en cette ma- 
tière, une simple description de ses errements, 
soit en France, soit en Angleterre, serait d'une 
lecturepeuattrayante, Aussi,sans nous attarder 
pluslongtempssurles premières manifestations 
de cet art spécial, aborderons-nous d'emblée 
notre étude par l'examen du dessin de M. Wil- 
liam Morris, qui marque l'avènement du 
mouvement moderne dans la décoration des 
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papiers-peints en Angleterre, et qui est l'objet 


de cet article. 


qu'une combinaison peu agréable de couleurs. 
Quelles sont les conditions essentielles à un 


Envisagé sans parti-pris et jugé sur ses seuls bon dessin pour papier-peint? Ces condi- 


mérites, le fa- 
meux dessin 
à treilage de 
M. Morris (avec 
oiseaux par 
Philip Webb)ne 
présente à cette 
date qu'un mé- 
diocre sujet 
d'éloges. Toute- 
fois, au point 
de vue histori- 
que, ce dessin 
est intéressant, 
en ce sens qu'il 
offre l'exemple 
du premier ef- 
fort naif d'un 
homme qui, par 
la suite, devait 
influencer le 
goüt d'une na- 
tion entiére,si ce 
n'est méme celui 
de l'Europe. Ce 
dessin par lui- 
méme ne donne 
qu'une impres- 
sion raide de la 
nature, sansune 
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tions,  briéve- 
ment résumées, 
sont les suivan- 
tes : 

1? Il doit con- 
server au mur 
la surface plane 
qui lui est pro- 
pre, ne pas sug- 
gérer plusieurs 
plans et, à plus 
forte raison, ne 
pas éveiller 
l'idéed'unepers- 
pective à effets 
picturaux en 
raccourci; 

29 Il ne doit 
présenter au- 
cune ligne ver- 
ticale, horizon- 
tale ou diago- 
nale à moins 
que la ligne ne 
soit vigoureuse- 
ment formulée ; 

30 I] doit par 
lui-méme four- 
nir un fond ef- 
facé, sans motif 


trace dela grâce et du charme qu'on rencontre importun, qui aurait le défaut de jurer avec 
dans les esquisses françaises du méme genre; les tableaux ou les meubles placés contre lui. 
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il waccuse pas même un seul des principes Ces trois conditions essentielles sont de 
que les dessinateurs esthétiques considèrent règle absolue depuis vingt-cinq ans dans la 
aujourd’hui comme chose sacrée; ilne présente confection d'un dessin pour papier-peint. 


04 Art et Décoration 
Toutefois, il y a un esprit nouveau qui en- 
freint ouvertement aujourd'hui cette troisième 
condition, sans se soucier outre mesure de la 
deuxième, et qui ne tient compte que de la 
première — à savoir, que la décoration super- 
ficielle d'une matière faite à la machine doit, 


cipes qu'il énonça plus tard, car, dans sa confé- 
rence intitulée « Making the Best of it», Fai- 
sant pour le mieux, il s'exprime ainsi qu'il 
suit : « On a dit qu'un motif répété doit étre 
établi sur une base géométrique. Il est évident 
qu'on ne saurait le construire d'une maniere 
autre ; seulement, la « carcasse » peut se mas- 
quer plus ou moins, et certains dessinateurs 
se donnent beaucoup de peine dans ce but. Je 
ne crois pas que ceci soit toujours nécessaire 
si ce n'est quand le motif est établi sur une 
fort petite échelle et qu'ildoit ne pas tropattirer 
l'œil. Mais, lorsqu'il s'agit de grands et im- 
portants modèles, c'est souvent le contraire 
qui est indispensable, et, à mon avis du 
moins, tout motif noble doit avoir l'azr d'étre 
grand. Parmi les modèles de papiers peints 
connus, quelques-uns des plus beaux et des 
plus agréables à l'oeil offrent assez clairement 
à la vue leur structure géométrique; si les 
lignes se présentent vigoureusement et qu'elles 
ondulent avec gráce, je crois que le dessin 
gagne plutót à ce que la carcasse ne soit pas 
complètement cachée. De plus, tout modèle 
qui a pour but de frapper l'attention et de sa- 
tisfaire l'esprit doit comporter un certain mys- 
tère. On doit ne pas pouvoir déchiffrer l'en- 
semble du premier coup, ni souhaiter qu'on 
le puisse faire, ni étre porté à suivre le tracé 
ligne par ligne pour se rendre compte de 
l'agencement ; et je crois que la vue non équi- 
voque d'un motif d'ordre géométrique, s'il est 
à A de belle facture, comme il doit étre, tend plu- 

EZ NEST ETES: tôt à produire un effet qui, tout en saisissant 
RER la rétine, n'inquiéte pas l'esprit. Que toute 
ligne doit néanmoins comporter son plein dé- 
veloppement et pouvoir se suivre jusqu'à son 
origine, c'est là une vérité que vous savez déjà 
et qui est essentielle à tout beau modele de 
papier pour tenture ; de méme aussi nulle tige 
ne doit s'écarter du tronc dont elle dérive au 
point de rendre sa forme faible ou indécise. La 
solidarité et le progrés dominent aussi bien 
l'ordre naturel que l'ordre social, au rebours 
de la tyrannie pédantesque, qui n'en est qu'une ~ 
parodie. 

Tous ceux qui se sont occupés de modèle 
pour papiers-peints savent combien il est né- 
cessaire de revêtir son champ d'un dessin riche 
et égal. C'est là le secret qui, en majeure par- 
tie, permet d'obtenir cette apparence de mys- 


La Vigne, dessin de Heywood Summer. 
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non seulement être plane, mais paraître telle, 

Pour en revenir à William Morris et à son 
dessin de treillage et d'oiseaux, le premier 
échantillon de papier-peint que celui-ci ait 
publié, nous y voyons une combinaison un 
peu raide de lattes se superposant en lignes 
verticales et horizontales; mais, chose cu- 
rieuse, on remarquera que les lattes n'ont pas 
l'air d’être en bois; elles passent alternative- 
ment les unes sous les autres sans trahir ni in- 
flexion ni épaisseur, comme le feraient des 
bandes de papier plié, et cela nonobstant les 
clous réalistes qui réunissent entre elles cha 
cune des pièces transversales. Nous donnons 


une partie du dessin, qui fera comprendre 
l'agencement du treillage. Il est possible que 
Morris alors n'avait pas arrêté en lui les prin- 


tère, satisfaisant à l'oeil, dont il a été parlé; 
c'est aussi la pierre de touche qui révèle l'ap- 
titude d'un dessinateur. 
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Enfin, on ne saurait apporter une trop grande 
somme de délicatesse dans le dessin des cour- 
bes, ni trop de soins à tracer les lignes prin- 
cipales juste à la place que celles-ci doivent 
occuper dans le modèle; car, quelle que soit 
la beauté des détails, elle ne compensera ja- 
mais une insuffisance de cet ordre. 


joie que nous en avons. Si nous ne pouvons en 
quelque sorte faire cela, notre modèle de 
papier-peint ne vaudra pas grand'chose; ce 
ne sera qu'un prétexte à couvrir le mur d'une 
chose quelconque, et si nous avons le moin- 
dre souci d'art, une chose quelconque ne 


Rien, dans un papier-peint, ne 
peut atténuer un défaut; ce n'est 
pas comme dans un tableau où, 
tréssouvent, uneimperfection passe 
inapercue ou se fait-pardonner au 
milieu des réelles qualités que la 
toile peut autrement contenir. 
Un modéle pour papier-peint est 
comme un fort, on l'attaque tou- 
jours par son côté le plus faible. 
Une faute sans cesse répétée 
tourmente l'oeil à tel degré, que 
l'esprit n'éprouve aucun plaisir à 
chercher la pensée de l'auteur. 
Dans une autre conférence, 
William Morris, abordant le méme 
sujet, dit : « Le vrai moyen de trai- 
ter avec espoir de succès un mo- 
-dèle de dessin pour papier-peint, 
c'est d'accepter franchement son 
caractère mécanique et d'éviter le. 
piège qui consiste à essayer de 
faire croire que le papier est peint 
à la main. C'est l'occasion, s'il en 
fut, de prodiguer les points, les 
lignes, les hachures ; l'enjolive- 
ment mécanique en ce genre de 
dessin est de première nécessité. 
Vous pouvez, aprés cela, vous 
montrer aussi compliqué que vous 
voudrez; et, de fait, plus vousentre- 
croiserez vos frondes et vos tiges, 
mieux vous atteindrez votre but; 
l'ensemble devant étre collé à plat sur le mur, 
il n'en coütera rien de plus de toutes ces com- 
plications, si ce n'est le travail de téte et de 
main. Du reste, nous sommes si peu servis en 
cet art par la beauté et la variété des sujets à 
traiter, que la nécessité s'impose d'étre surtout 
réfléchis dans le choix de nos motifs; chacun 
d'eux doit exprimer une pensée pleine de net- 
teté; quelque beau coin de nature devra s'iden- 
üfier.si complètement à nous, que nous en 
soyons pénétrés et que, tout en nous soumet- 
tant aux exigences des régles de l'art, nous 
puissions le reproduire avec bonheur et par 
là communiquer aux autres une partie de la 
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Les Saisons, dessin de W.-S. Black. 
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saurait nous suffire: mieux vaut quelque hon- 
néte badigeon, où lesoleil se joue si gaiement, 
pour peu que la distribution de notre chambre 
soit bonne et son aspect souriant. » 

Somme toute, si nous récapitulons les avis 
qui sont ici donnés, voici ce que nous dédui- 
sons : 

Accepter leslimitations imposées par le cane- 
vas— tout est là. Jusqu'à présent, au contraire, 
la méthode dominante a été de chercher à 
surmonter les difficultés qu'offre le canevas, 
ou de les tourner au point qu'elles cessent 
de paraitre. Or, de ces deux idéals, lequel 
vautle mieux? Ce serait peine perdue que dese 


86 Art et Décoration 


prononcer. À cette heure, le monde des ar- en deux groupes. Le premier groupe, c'est-à- 
tistes est pour la théorie qu'énonce M. Mor- dire celui qui est aujourd'hui le plus estimé 
ris: mais, il n'en est pas ainsi du public, qui des dessinateurs « avancés », porte chacune de 
ses « répétitions » aussi clairement 
figurée que les carrés sur un échi- 

D i À ; quier ou la glaçure sur une toile 
"NS Sou, \ NY, el ouvrée. L'autre groupe, où le des- 
FE PLAT sinateur emploie les moyens les 
plus ingénieux pour masquer les 
répétitions, à tel point qu'il faut 
être expert pour découvrir « l'unité» 
du dessin, est également très en 
faveur. 

C'est, nous l'avons dit, le pre- 
mier de ces deux styles qui est 
peut-étre actuellement le plus po- 
pulaire auprès des artistes, en dé- 
pit du vieux préjugé qui veut que les 
motifs ne doivent pas pouvoir se 
compter. Et pourtant, il n'est pas 
de manuel sur les principes du 
dessin publié depuis quinze ans oü 
l'on ne dise que la répétition du 
motif ne doit pas étre trop appa- 
rente dans la décoration des pa- 
préfère l’autre. Celui-ci considère le plombage piers-peints. La nouvelle école, qui préco- 
des vitraux comme un défaut; il aimela mo-  nise la simplicité dont M. Ruskin s'est fait 
saique, à joints invisibles et avec la surface  l'apologiste, et qui s'appuie sur les styles 
des damiers si parfaitement lisse, que l'objet 
rappelle une chromolithographie. Il demande, 
le plus souvent, une matiére de qualité infé- 
rieure simulant un produit coüteux, et choisit 
de préférence le papier-peint qui singe la 
tapisserie, ledamas de brocart, le cuir de Cor- 
doue, les vieilles soieries frangaises. Ici, tou- 
tefois, faisons une réserve. Les imitations 
d'étoffes, qu'en théorie nous sommes d'accord 
pour condamner, ne sont pas toutes rigoureu- 
sement à dédaigner. C'est ainsi que les papiers- 
cuir japonais, ornés de laques en couleurs du 
type à bas-relief, sont un excellent appoint, à 
moins que, dans leurs grains et leurs orne- 
ments, ils ne copient trop absolument les ac- 
cidents d'un morceau de cuir à empreintes. 

Mais, pour ce qui est des dessins de 
MM. Morris, C.-F. Voysey, Walter Crane, 
Heywood Summer, Arthur Silver, Spence, 
A. Gwatkin, G.-C. Haité, Butterfield, et autres, 
vous trouverez, qu'à peu d'exceptions près, la 
somme de leurs efforts s'est portéevers la déco- * The Rowan ". SANDERSON ET C?. 
ration proprement dite; ils ne cherchent pas à 


imiter des étoffes ni à donner l'impression par gothique et de la première Renaissance, ne 


leur travail d'un mur peint à la fresque. craint nullement qu'un spectateur aille jusqu'à 
Les modèles pour papiers-peints se divisent dénombrer involontairement les unités du 
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dessin. Nous constatons cette manière de voir 
dans le fameux papier « à la Marguerite » de 
William Morris, le premier qu'il ait dessiné, 
quoique celui de « l'Oiseau et du Treillage » 
soit le premier qu'il ait publié; nous retrou- 
vons aussi cette influence dans plusieurs 
exemples de dessins dus à M. Voysey ainsi qu'à 
d'autres artistes, et dont quelques-uns sont ici 
reproduits. 

Mais ceux-ci ne régnent point sans conteste; 
il en est d'autres dont les ceuvres, d'une classe 
peut-étre encore plus populaire, s'offrent à 
nous remplies d'énormes feuilles et d'enrou- 
lements entrelacés, où les motifs se répètent 
à grande envolée et qui sont si habilement 
combinés, qu'il n'est pas aisé de dégager le 
mystère de leur sens au premier coup d’œil. 
C'est probablement Morris qui amena la 
vogue des dessins à large envergure; mais, 
en ces derniers temps, on a excédé la mesure, 
et la vulgarité des modèles s'atteste suffisam- 
mentquand la main d’un maître est absent. 

L'influence de William Morris domine en- 
core aujourd’hui dans presque tous les dessins 
pour papiers-peints d'invention récente et 
ayant une valeur artistique, surtout pour ce 
qui est de leurs couleurs. C'est à lui qu'on doit 
l'harmonie des bleus et des verts, des blancs et 
des bleus de Chine, des nuances dites de terre- 
cuite et les tons plus variés réunis sur un fond 
relativement sombre; toutefois, pour ce qui 
est du dessin méme, de nouvelles forces sont 
actuellement en jeu. Sans vouloir attribuer 
aux artistes en question une place par ordre de 
mérite ou méme par ordre de date, nous dirons 
quelques mots sur les principaux d'entre eux. 
M. Walter Crane a produit toute une série de 
dessins qui sont bien à lui et qui, jusqu'à pré- 
sent, ont eu le bonheur d'échapper à l'imita- 
tion, cette flatterie déguisée. Comme PArt et 
la Décoration se propose de consacrer un ar- 
ticle spécial à ses oeuvres, nous n'en parlerons 
pas ici; nous ne citerons en passant qu'un de 
ses dessins, parmi les premiers qu'il fit, et qui 
porte une devise en vieux frangais: « Si doulce 
est la Marguerite ». Cette ceuvre charmante est 
encore populaire. M. Voysey, architecte d'une 
grande originalité, qui s'est rapidement faitune 
vogue comme dessinateur de papiers-peints, 
obéit aux principes formulés par Morris. 
D'une façon, toutefois, il s'éloigne beaucoup 
de lui. Les dessins de Morris relèvent presque 
entièrement du moyen âge, art dont il est pour 
ainsi dire la réincarnation vivante. M. Voysey, 


lui, refuse absolument de se conformer aux 
doctrines d'un style suranné, quel qu'il soit, 
et va droità la nature pour ses inspirations. 
Non pas à la nature par la route du Japon, 
comme l'ont fait tant de dessinateurs; mais, à 
la nature telle qu'elle s'offre à sesyeux. Cen'est 
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pas non plus un fanatique, qui se retranche 
dans une manière unique. Tantót il se sert de 
précieuses fleurettes, qu'il sème par tout le 
champ; tantót il élabore des combinaisons 
de feuillage, en partie conventionnelles. Mais, 
quel que soit le sujet de la décoration, son 
œuvre est toujours en méplat; il est méme 
tellement puriste à cet égard, que la plus légère 
apparence de modelage cher au réalisme et 
au clair-obscur l'offusque. On se rend compte 
de cette tendance dans la frise de rosiers, que 
nous reproduisons ici; la fleur figurée de pro- 
fil, méme, est traitée en silhouette, de niveau 
avec le fond. Une formule tout à fait typique 
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chez cet artiste se voit, assez mal d’ailleurs, en un espace défini, et comme un tableau plu- 
dans la partie resserrée d'un autre dessin de tôt qu'un motif à décoration devant se répéter 
lui, que nous donnons également; c'est une sur une grande surface, tel qu'un papier- 
peint. La couleur 
employée par M. 
Voysey est riche et 
bonne, mais il ne 
faut pasoublier que 
celle de bien des 
dessins publiés ne 
doit pas étre attri- 
buée à l'artiste. Le 
fabricant est tenu 
de varier la gamme 
des tons sur un 
grand nombre de 
modèles, pour s'ac- 
commoder à tous 
les goütsdesaclien- 
tele. 

J'ai eu la bonne 
fortune de me 
trouver un jour 
chez M. Essex, au 
moment où celui- 
ci, qui lance tous 
les nouveaux pa- 
piers-peints de 
M. Voysey,setrou- 
vait en train de 
« faire la preuve » 
de chaque échan- 
tillon, en collabo- 
ration avec l'artis- 
te. Ce n'est point 
le fait ordinaire 
d'un fabricant de 
se soumettre ainsi 
au contróle de ses 
dessinateurs; ce 
n'en est que plus 
| louable et le suc- 
PSIE ET C3, cès qu'obtiennent 
cer gen ze ; ces papiers-peints 
envolée d'oiseaux qui, par son étendue, rap- auprès des architectes et des td ME 


Papier dessiné par C.-F.-A. Voysey. 


um pelle un feston de décoration classique. Une doit se rapporter largement sans doute à 
autre frise représente, avec des arbres groupés, cette habitude. 
un fleuve sur lequel navigue une procession Outre qu'ils impriment tous les papiers de 


de vaisseaux, et des collines dans le fond. Ce William Morris et la plupart de ceux de 
dernier dessin donnerait à penser que l’auteur M. Walter Crane, sinon tous, MM. Jeffrey et 
est en contradiction avec sa théóoriedu méplat; Co produisent Miser des Modales par d'autres 
mais je crois que la position des objets, qui artistes d'une réputation établie. Le dessin « à 
sont au-dessus de laligne visuelle, aura décidé la Vigne », par M. Heywood Summer, est un 
l'artiste à traiter son sujet comme circonscrit échantillon de ce genre. Ce dessin est si habi- 
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lement congu, que le papier-peint s'adapte à 
toute chambre, quelle que soit sa hauteur ; il se 
préte aussi aux exigences de la penteen diago- 
nale des murs dans un escalier. Maints autres 
dessins du méme artiste offrent ce type d'aus- 
tère réserve etde 
simplicité vou- 
luequiestle pro- 
pre des modèles 
nouveaux les 
plus distingués. 
M. Lewis Day, 
artiste accom- 
pli, dontles ma- 
nuels sur la dé- 
coration ontune 
valeur de durée, 
afournide nom- 
breux dessins 
pour papiers- 
peints; et ces 
échantillons, 
avec leur aspect 
un peu conven- 
tionnel,sedistin- 
guent néan- 
moins par l'em- 
ploi discret des 


m 
ee AÀ 


PES] 
L^ 


V 9 
f 


LES Wl 
Yi 


at. 


EH 


[en 
Ed NS A 


formules typi- 
ques de la Re- 
naissance ita- 


lienne bien plu- 
tôt que par une 
sympathieaccu- 
sée pour le soi- 
disant « mouve- 
ment nouveau ». 

Tout récem- 
ment, on a fait 
un grand pas 
dans une voie 
nouvelle en sub- 
stituant au sys- 
tème ordinaire de l'impression à la main et au 
cylindre mécanique le procédé dit au «patron » 
— stenciling. — Ce moyen permet l'emploi 
d'un lavis de couleurs, non pas son pastiche 
par « pointillage », mais le vrai lavis. Pour 
surmonter la difficulté présentéepar le raccord, 
on se sert d'un truquage fort ingénieux trouvé, 
si jene me trompe, par M. Gwatkin. Le modèle 
est dessiné de facon qu'un trait caractéristique, 
vertical, mais pas tout à fait droit, puisse étre 
coupé et se retrouver sur le modèle, qui ainsi 


Dessin de C. F. A. Voysey. 
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recouvre un peu la partie juxtaposée, sans tou- 
tefois l'oblitérer. Par exemple, pour nous 
servir d'un cas exagéré, si le modèle comporte 
un semis de disques circulaires, ombrés, les 
contours de ces disques au bord de chaque 
bande seront 
coupés. Autre- 
ment,lelavis 
graduédela moi- 
tié des disques 


s'adapterait 
pas à la moitié 
correspondante 
^x desdisques dela 
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e; NY une grande 
échelle ; quel- 


ques-uns même 
le sont au point 
qu'ils arrivent à 
être hors de pro- 
portion avec la 
pièce qu'ils doi- 
vent garnir, si 
. grande que soit 
la pièce, et dont 
ils détruisent 
l'ordonnance. 
Rarement les 
dessins de M. 
Gwatkin dépas- 
sent la mesure 
réclamée par le 
bon goüt. Cer- 
tes,il yad'autres 
fabricants qui 
fournissent à 
leurs clients 
d'excellents dessins, mais qui pour la plu- 
part se réservent les noms de leurs collabora- 
teurs. Parmi ces fabricants, nous cite- 
rons spécialement : la trés ancienne maison 
de MM. Woolams et C», qui a publié 
un grand nombre d'admirables dessins, dont 
beaucoup sont les œuvres de M. G.-C. Haité, 
artiste qui figure au nombre des premiers quise 
soient avisés de mettre leur remarquable talent 
au service de l'ornementation du papier-peint. 
Nous ne pouvons passer sous silence non plus 
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l'euvre de feu Arthur Silver, dessinateur des 
plus accomplis et des plus délicats, qui s'ins- 
pirait du mouvement nouveau et fut des pre- 
miers à mettre dans ses esquisses les arbres, 
les lignes ondulées et autres formules aujour- 
d'hui si caractéristiques du genre. 

Ilest au moins curieux de voir qu'un motif 
des plus typiques du mouvement actuel, un 
modèle avec des arbres qui montent en hau- 
teur tout le long du mur, fut congu, il y a 
plus d'un quart de siècle, par Dante Gabriel 
Rossetti; maisil ne fut pas exécuté. A la 
page 175 de la Revue (juin 1897), se trouve 
un dessin de M. C. Harrison- Townsend, 
qui inconsciemment a formulé cette idée. Un 
fac-similé de l'esquisse faite par Rossetti se 
irouve dans un ouvrage publié ces temps-ci 
et intitulé Letires de Rossetti à William 
Allingham (T. Fisher-Unwin, Londres). 

C'est à peine si dans cetessai un peu décousu 
nous avons pu effleurer le sujet. L'idée domi- 
nante dans le mouvement nouveau n'est pas 
facile à trouver. Peut-étre se traduit-elle par 
des contours simplement dessinés et par le 
souci qu'elle a d'éviter jusqu'à la moindre vel- 
léité d'imiter la peinture à l'aquarelle, à la 
gouache ou à l'huile. Toutefois, des formes 
florales, parce qu'ellessont simples, ne doivent 
pas être confondues avec les gravures d’un livre 
sur la botanique. Notre façon de dessiner la 
fleur ne doit pas rappeler les pièces desséchées 


Frise de C.-F.-A. Voysey. 


d'un herbier. Cen'est point lecorps mort d'une 
fleur, mais son âme que nous cherchons à 
emprisonner de nouveau en une forme de 
convention. Et le désir excessif de rester dans 
la simplicité n'est pas le vrai moyen d'atteindre 
à ce but. Tout le savoir qu'on feint de négliger 
perce quand méme; la vraie simplicité ne se 
soucie point outre mesure du « dessiner »; que 
le dessin s'y trouve ou qu'il n'y soit pas, l'es- 
sentiel est de décorer la matiére du papier- 
peint aussi naturellement que possible, comme 
un sauvage agrémente d'un dessin une pièce 
de vannerie, ou comme un enfant chante une 
chanson. Pour couvrir un morceau de papier- 
peint, les bons artistes ne cherchent ni à vous 
étonner par l'excés de leur ignorance ni à 
déployer l'appareil d'une technique nécessaire 
à la peinture d'une fresque. On n'a besoin ni 
d'extravagance sensalionnelle, ni d'originalité 
violente, ni de productions académiquement 
pédantesques, Quelques marguerites semées 
de place en place, quelques courbes agréables 
s'enroulant dans l'entrelacement du dessin — 
il n'en faut pas davantage pour le plus bel 
échantillon de papier-peint. Mais ce peu 
doit renfermer une « idée » réelle, largement 
ou richément formulée suivant l'idiome du 
dessinateur qui,s'il a quelque chose à dire, 
doit l'exprimer de bonne facon. 
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Un décorateur berlinois, M. Widmer,semble 
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disposé à ramener dans la décoration mo- 
derne une ère nouvelle des motifs fantaisistes 


auxquels on a décerné le nom de grotesques. 
On sait que l'on désigne ainsi les dessins d'or- 
nement où se trouvent capricieusement inter- 
prétées et assemblées en créations mons- 
trueuses — si l'on emploie ce mot dans son 
sens originel — des formes animales et végé- 
tales. La Renaissance en a été féconde, et Ra- 
phaël lui-même n'a pas dédaigné d'en agré- 
menter, avec Jean d'Udine, les Loges du Vati- 
can. S'il faut dire toute ma pensée, je n'ai jamais 
été, pour ma part, extrémement séduit par cet 
art hétéroclite; je crois en tout cas que le 
passé nous a donné tout ce qu'on en pouvait 
tirer, et que ce mode de décoration ne nous 
intéresse plus guère. 

Ces restrictions générales une fois établies, 
je dois ajouter que les compositions de 
M. Widmer, dont nous distinguerons tout à 
l'heure le mérite, n'apportent pas au genre un 
goüt plus sür. J'ensais méme qui ne seconten- 
tent pas d'étre discutables, et qui sont de 
l'imagination la plus répréhensible et de la 
plus ridicule extravagance: qu'on s'imagine 
des calices floraux, conçus à l'instar de ceux 
des digitales, et qu'une fée pervertie aurait 
changés en lèvres humaines, entr'ouvertes sur 
les dents qui en seraient les graines. Il y a 
dans de pareils dévergondages quelque chose 
de macabre et de satanique, et l'on éprouve 
quelque géne à voir ces appareils dentaires 
éclore tout à coup devant soi. 

Y a-t-il nécessité, et l'art s'enrichit-il vrai- 
ment, à violenter ainsi la nature? N'y aura- 
t-il pas toujours quelque chose de hideux 
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dans ces feuillages qui finissent en queue de 
poisson, si j'ose ainsi dire en toute vérité? 

Je sais bien qu'il est des régions tropicales 
oü les orchidées fantastiques et 
les colibris déconcertants semblent 
vouloir se déguiser le uns aux au- 
tres, où les fleurs ont l'air d'oi- 
seaux, et les oiseaux de fleurs. Mais 
il y a dans ces folies de la Nature 
plus de gráce spontanée, et cela 
n'autorise pas à greffer des ailes de 
perroquets sur des tiges de céleris. 

Je veux cependant terminer sur 
une note moins désavantageuse cet 
apercu qui ressemble peut-étre à un 
réquisitoire. « Fleurs et plumes », 
telle est l'enseigne dont pourrait se 
parer, lui aussi, l'art de M. Wid- 
mer; mais je dois reconnaitre que 
dans ce mélange l'ornemaniste ap- 
porte du moins un sens agréable 
du mouvement et des courbes, On 
en jugera plus favorablement d'a- 
pres les deux derniers motifs ici re- 
produits, qui sont vraiment d'une 
délicate et souple ténuité. Mais 
encore... ne peut-on découvrir que 
si ces deux compositions nous plai- 
sent davantage, c'est qu'elles nous 
paraissent au premier abord pure- 
ment tirées d'éléments végétaux ou 
de plumes élégantes, et qu'on n'a- 
perçoit qu'ensuite la fâcheuse in- 


tervention de ces cous de flamants et de ces 


serres simulant des feuilles! 

Disons pour conclure que lorsqu'il s'agit de 
créer des formes vivantes, c'est à la Nature 
qu'il faut s'en rapporter, et que l'artiste doit se 
régler sur elle. Nous pouvons certes inventer 
pour l'ornemeniation une fleur inconnue des 
botanistes ou un animal chimérique, mais en 
nous guidant d'après les lois d'organisation 
que révèlent les êtres constitués. 

On trouve, à vrai dire, des horticulteurs 
qui, non contents de développer certaines 
fleurs, d'en varier et d'en amplifier les charmes, 
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les mutilent de manière à les dépouiller de 
toute grâce florale, les dénaturent et les am- 
putent. C'est déjà là un maléfice condamnable; 


et c'est une frénésie du méme ordre, et encore 
plus excessive, qui conduit le décorateur à 
imaginer, pour ainsi dire, cette flore animale, 
qui ne redoute méme pas les aspects répugnants 
d'excroissances morbides ou de végétations 
vénéneuses. 

Devant ces hardiesses nouvelles, on ne peut 
s'empécher de trouver que les fantaisies 
hybrides des ornemanistes de la Renaissance, 
avec leurs masques à barbe de laitue et leurs 
dauphins terminés en rinceaux, s'en tenaient 
au burlesque et restaient d'un badinage anodin 
et divertissant. GUSTAVE SOULIER. 
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Il y a deux sortes d'affiches, l'affiche d'ap- 
partement et l'affiche murale proprement dite, 
celle qui doit aguicher le promeneur, à dis- 
tance par le contraste vigoureux des couleurs, 
éclipser autour d'elle, dans le bariolage kaléi- 
doscopique du pignon sur lequel le hasard l'a 
placée, le menu fretin de ses congénères, et 
vriller dans l'œil du badaud, en méme temps 
que la silhouette du produit dont elle porte 
l'annonce, le nom du fabri- 
cant, le prix de l'objet, toutes 
les caractéristiques, en un 
mot, qui n'ont rien d'artis- 
tique, mais qui constituent 
l'essentiel et la vraie raison 
d'étre de l'affiche. 

Sur ce genre de composi- 
tion, le plus usité de beau- 
coup et, disons-le bien haut , 
sans vouloir enaucune facon 
le déprécier, le plus facile à 
traiter pourl'artiste, M. Henri 
Bouchot a bien voulu écrire 
à notre intention une étude 
aussi documentée que savou- 
reuse, aussi fine que précise. 
Je m'abstiendrai donc d'en 
parler plus longuement, et 
je me contenterai de déter- 
miner, en esquissant le type 
plus spécial de l'affiche d'ap- 
partement,les lois auxquelles 
eussent dü se conformer les 
jeunes artistes qui ont pris 
partauconcours de la Société 
artistique d'amateurs. 

Les résultats fournis par ce 
concours ont été nombreux 
et variés; ils n'ont pourtant 
pas été à mon sens, et de l'avis 
unanime du jury, aussi satis- 
faisants que nous l'avions 
espéré. La grande faute des 
concurrents, dans la majeure 
partie des projets, a été de s'imaginer que, 
pour un travail de cette nature, il suffisait de 
diminuer les proportions du morceau et qu'on 
pouvait impunément lui appliquer l'esthétique 
de l'affiche murale. 
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Or, l'affiche d'appartement n'a de commun 
avec l'affiche murale que le nom. Destinée 
à prendre place derriére une vitrine, ou à 
figurer comme placard, à l'entrée d'une salle 
d'exposition, sur un panneau de bois, et, 
dans un cas comme dans l'autre, à baigner 
dans unelumiére encore vive, mais infiniment 
plus douce, malgré tout, que le grand jour 
criard de la rue, elle se range, par définition 
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HECTOR DUMAS. (7° Prix.) 


méme, non plus dans le domaine de l'affiche, 
mais dans celui de l'estampe en couleur. Elle 
devra donc, de toute nécessité, se composer 
d'une manière tout autre, et avec des délica- 
tesses surtout, que ne comporte jamais sa 
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grande sœur, Le pétard lui est interdit: elle 
S'accommode, en revanche, des demi-teintes et 
d'une quantité de raffinements dans le détail. 

À ce point de vue, l'affiche de M. Hector 
Dumas de uns, classée à l'unanimité la pre- 
mière, réalisait pleinement le but spécial au- 
quel les co 


urrents devai 
noir, et frustrée de l': 


elle a gardé dans so 
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ser 
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n grand vase e de faïence les pinceaux. 
pr ès du vase un buste florentin, à droite du 
uste un violon, un métronome à la gauche. 

t dans les mains de l'amateur, des feuilles 
"e peuvent être, à volonté, de la musique, 
des épreuves d'imprimerie ou de gravure, 
— voilà des caractéristiques bien franches, 
et ces caractéristiques, qui plus est, sont 
harmonieusement agencées, Leur réunion 
dans un si petit espace n'a rien de surprenant. 
Nous sommes dans l'atelier d'un artiste, à en 
juger par le chevalet qui s'indique derrière 
l'amateur et par la lourde table, une table de 
graveur, qui supporte les accessoires. 

Ces accessoires, d'ailleurs, gráce à la lu- 
mière diffuse qu'introduit dans la pièce la 
baie vitrée du fond, sont maintenus, par un 
intelligent effet de contre-jour, au second plan 
où ils devaient, de toute nécessité, se reléguer, 
La pose de l'amateur est, de plus, empreinte 
du laisser-aller qui convient; peut-être en 
at-elle trop dans le vétement, On réve plus 
élégant l'homme du monde, méme quand 
l'homme du monde se méle d'art, 

La crhique, enfin n plus graye atteint 
l'inseripilon, Les trols premieres lettres de 
Société artistique des amaleurs soni parlajta 
ment invisibles dans le projet en couleur, 
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Un sculpteur de talent, M. Rozet, nous a soumis 
quelques réflexions personnelles sur la rénovation des 
arts appliqués, réflexions où se montre un esprit en éveil 
et fort avisé des obligations et des difficultés que ren- 
contre, à l'heure présente, l'artiste ouvrier. Il y'a là des 
idées, nourries et raisonnées, qui méritent l'attention et 
la discussion. Nous ne sommes pas, en effet, d'accord 
sur tous les points avec M. Rozet, et une bréve causerie 
peut ici nous aider à éclaircir quelques notions, sur 
lesquelles il est désirable que l'on arrive à s'exprimer 
avec la plus rigoureuse netteté. 

M. Rozet veut que l'on nous donne de la nouveauté; 
mais il ne faut pas; selon lui, que l'on parle de style nou- 
veau. L'assujettissement. de l'art à un style compromet, 
nous dit-il, son indépendance et sa personnalité. Le style 
est une convention apprise et volontaire, qui contraint 
les inspirations particuliéres et leur donne un uniforme. 
C'est «un mot d'ordre, un signe commun, issu de l'Ar- 
chitecture, et étendu à la forme et à l'ornementation de 
tous les objets ». 

Ne nous aventurons pas trop vite, car il est nécessaire 
ici de distinguer. Imiter délibérément un style passé, 
c'est en effet se soumettre à un mot d'ordre, et ranger 
son œuvre avec d'autres sous un signe commun. Mais 
il ne peut en étre de méme lorsqu'il s'agit de contribuer 
à l'affirmation d'un style nouveau, qui se précisera de 
jour en jour, et ne saurait s'imposer par la volonté d'un 
seul ou de quelques-uns. 

Car il importe de ne pas confondre le style d'une 
époque avec certains préceptes d'atelier qui, aux périodes 
de transition comme celles que nous traversons, risquent 
d'entraver et d'égarer le mouvement naturel de la pro- 
duction artistique, en le détournant au profit d'influences 
par trop autoritaires. Il faut bien dire que nous sommes 
trop aisément victimes, dans notre pays, des doctrines 
officielles et d'un idéal scolaire. À peine un talent nou- 
veau révèle-t-il un accent spécial, en méme temps qu'un 
système d'interprétation artistique, que l'on se groupe à 
sa suite et qu'il en sort une formule académique, Cela 
vient bien aussi de la façon dont l'enseignement est 
donné dans les écoles, où les maîtres s'efforcent moins 
de développer leurs éléves selon leurs propres facultés 
que de les discipliner universellement à certaines formes 
d'invention et de métier. Il y a là un mal, dont nous 
souffrons périodiquement. 

Nous ne craignons donc pas de revendiquer, nous 
aussi, pour l'artiste le droit à l'individualité; mais son 
caprice se trouve limité et déterminé. M. Rozet lui- 


méme reconnait que tout talent est constitué par Je res- 
pect de la tradition, l'étude personnelle de Ja nature et le 
tempérament particulier de l'artiste, et que ce tempéra- 
ment, à son tour, s'exercant à des travaux d'art usuel, 
doit se plier aux nécessités qui proviennent des résis- 
tances de la matiére, des procédés de fabrication et de 
l'usage de l'objet. Ajoutons, pour préciser, qu'un carac- 
tère d'artiste est encore soumis aux préoccupations so- 
ciales de son temps, à la facon de considérer les choses 
qui est le propre de son époque; et nous sommes moins 
loin qu'on ne pourrait le croire de nous accorder tout à 
fait avec M. Rozet, 

Car le style qui se manifeste dans l'art d'une période 
déterminée n'est autre qu'un accord inconscient, une 
pareille orientation d'esprit, manifestés dans les ceuvres 
d'artistes divers. C'est l'élément commun à toutes les 
œuvres d'une méme époque, que l'on distingue au mi- 
lieu des éléments individuels, et auquel aucun artiste — 
qu'il le veuille ou non — ne peut échapper complète- 
ment, Mais'cet élément commun ne se discerne vrai- 
ment que plus tard, lorsqu'on peut avoir des produc- 
tions du temps une vue d'ensemble; et voilà pourquoi 
il faut marcher de l'avant, sans vouloir se préoccuper de 
mettre dans notre art usuel un style qui saura bien s'y 
loger de lui-même, au milieu des préoccupations pra- 
tiques qui nous guideront. Nous arrivons à conclure à 
peu prés comme M. Rozet, et ce n'était sans doute 
qu'un malentendu qui nous divisait, et des confusions de 
termes au sujet desquelles il n'était pourtant pas sans 
importance de s'expliquer. 

Il est encore deux autres points sur lesquels M. Rozet 
pense avec beaucoup trop de justesse et de vivacité pour 
ne pas les mentionner ici. Il a fort bien compris 
que l'art ne doit pas étre un luxe pour quelques-uns, 
mais que c'est de plus en plus, pour tous, un besoin 
légitime. Il ne faut donc pas s'appliquer à produire uni- 
quement, comme on est trop porté à le faire, des bibe- 
lots coüteux et superflus, mais à embellir sans tapage 
les menus objets de notre vie quotidienne, de manière à 
les rendre accessibles au plus grand nombre. Et c'est à 
tort que l'artisan croirait déroger en produisant un art 
de multitude; il ne s'agit pas de rechercher le succès 
dans la vulgarité, mais d'acquérir à la beauté, révélée 
dans la convenance exacte des objets familiers, l'adhésion 
du vulgaire, c'est-à-dire de la masse du public. 

Ceux qui se mettent à l’œuvre acceptent donc une 
responsabilité d'éducateurs, et c'est pourquoi il est 
nécessaire que de véritables artistes fournissent des mo- 
déles aux industries diverses. lci encore, M. Rozet per- 
çoit trés nettement le véritable obstacle qui, bien plus 
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que les préjugés de castes artistiques, arréte beaucoup 
de talents que Ton verrait utilement s'engager dans 
cette voie. ll en faut voir la raison dans les profits très 
modestes que l'artiste retire de son travail, le fabricant 
gardant seul la propriété du droit de reproduction, le 
prix convenu une fois payé à l'artiste, et sans qu'une 
prime équitable vienne méme, en cas de succès de vente, 
augmenter le bénéfice qui en revient à l'auteur. 

Mais de nouvelles conditions d'élaboration amène- 
raient sans doute des changements dans les mœurs 
actuelles de l'industrie, qui a besoin du concours d'ar- 
listes. Nous le souhaitons pour notre part, heureux de 


l'occasion que nous a donnée M. Rozet d'en dire ici un 
mot. 


L'éditeur d'estampes de la rue Racine, M. Arnould, 
expose en ce moment une collection d'objets d'art qu'il 
vient d'éditer lui-même ‘et qui, exécutés soit en étain, 
soit en grès, sont dus pour la plupart à M. James Vibert. 
Chandeliers, bougeoirs, encriers, presse-papiers, potiches, 
porte-allumettes : le choix en est très divers, M. Arnould 
commence aussi à publier une série d'estampes murales 
de M. Paul Berthon, destinées à la décoration des appar- 
tements, et dont la première a paru, Tout cela fait 
preuve, chez l'éditeur et chez les artistes, d'une louable 
activité. Peut-être M. Vibert, habitué à pétrir plus 
vigoureusement la matière, ne donne-t-il pas encore 
aux menues figurines qui parent ces objets domestiques 
toute la finesse de modelé qu'elles exigent : la matière 
y reste un peu lourde, et — nous l'avons dit à propos de 
l'exposition des « Cent Epreuves » au Figaro, M. Vibert 
s'y montre trop purement sculpteur, et n'assimile pas 
assez ses formes au sens de l'objet. Quant à M. Berthon, 
on connait la ligne fort élégante et l'arrangement très 
soigné de ses compositions. Nous voudrions que M. Ar- 
nould, qui semble fort bien comprendre ses devoirs, 
S'engageàt plús pleinement encore dans cette nouvelle 
voie. Il y aurait à éditer des objets divers, gardant 
moins laspect et le prix élevé des bibelots d'art pour 
revêtir un caractère encore plus usuel; il y aurait aussi, 
pour nos chambres, à publier non seulement des pan- 
neaux décoratifs, mais des frises, des dessus de portes, 
s'adaptant plus exactement à l'ornementation de nos 
intérieurs, et pour lesquels on se déferait davantage des 
tons d'affiches, destinés au plein jour. Nous ne doutons 
pas que ces exigences ne soient de mieux en mieux sen- 


lies, et nous félicitons ceux qui se préoccupent de les 
satisfaire. 
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Nous apprenons que M. Mucha ouvre un atelier, où il 
professera un cours de composition décorative. Les éléves 
ne manqueront pas d'accourir, et M. Mucha aura sans 
doute d'excellents préceptes à leur donner, Son talent si 
personnel et si séduisant n'est cependant pas sans nous 
susciter quelque appréhension pour ses disciples, qui 
trouveront plus commode sans doute d'imiter tout le 

faire de leur maitre que de s'inspirer des principes 


d'observation qui l'onL lui-même conduit à trouver sa 
maniére, 
+ 
Le Musée du Luxembourg est fermé pour le classe- 
ment des nouveaux ouvrages et le remaniement général. 
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Les galeries du Château de Chantilly seront ouvertes 
au public, les jeudis et dimanches, à partir du 15 avril. 
La Bibliothéque sera ouverte à la méme date, 


EXPOSITIONS OUVERTES 
PARIS 


Galerie Georges Petit. — Exposition de l'Union des 
Femmes Peintres et Sculpteurs, jusqu'au 31 mars. 

Exposition des Artistes Brelons, 21, rue du Vieux- 
Colombier, jusqu'au 31 mars. 

Exposition de peintures, dessins et gravures d'Alphonse 
Legros, Galeries de PArt Nouveau, 22, rue de Pro- 
vence. 


DÉPARTEMENTS 


BORDEAUX. — 46° Exposition de la Société des «Amis 
des Aris, jusqu'au 31 mars. 

LYON. — Exposition annuelle de la Société Lyonnaise 
des Beaux-Arts, jusqu'au 24 avril. 


ÉTRANGER 


BRUXELLES. — Salon de la Libre Esthétique, au 
Musée Moderne de Peinture. ` 

BRUXELLES. — Salon d'Art Idéaliste, à là Maison 
d'Art, 

GENÈVE. — Exposition des Beáux-Arts, jusqu'au 
15 avril. - 

MONTE-CARLO. — 6* Exposition des Beaux-Arts. 

LONDRES. — Institut ‘Royal des Reinires à l’Aqua- 
relle. ; 

LONDRES. — Société Royale des Peintres Graveurs. 

LIVERPOOL. — Walker Art Gallery, Exposition de 
printemps, 

BRISTOL. — Académie des Beaux-Arts. 

GLASGOW. — Institut des Beaux-Arts. 

SOUTHAMPTON. Exposition de la Société d'Ari. 

BERLIN, — Exposition de la Société des Femmes 
peintres (Verein des Kunstlerinnen und Kunstfreundinnen). 

SAINT-PÉTERS BOURG. — Exposition internatio- 
nale d'Art. 

SAINT-PÉTERSBOURG.— — Exposition italienne d'Art 
contemporain, jusqu'au 30 avril. 
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EXPOSITIONS PROCHAINES 
PARIS 


Exposition des Aquarellistes Français, Galerie des 
Champs-Elysées, du 25 marsau 30 avril. 

Exposition des dessins et sanguines de M. P.-E, Cor- 
nillier, à la galerie Georges Petit, du 16 au 24 avril. 

Exposition des Artistes Indépendants, au. Palais de 
Glace, du 16 avril au 12 juin 1898. Dépôt des œuvres 
les 9 et 10 avril, 
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Exposition des: paysages de M. Lanoë, à la Galerie 
Dosbourg, rue Le Pelletier, du 16 avril au 16 mai. 

Société de l'Art précieux de. France, première Expo- 
sition en avril. 

r16* Exposition de la Société des Artistes Français, 
Galerie des Machines, du 1*' mai au 5o juin. Dépôt des 
œuvres de peinture, du 18 au 21 mars; des dessins, 
aquarelles, pastels, miniatures, les 18 et 19 mars; des 
œuvres de peinture décorative, les 30 et 31 mars. Pour 
la sculpture, du 1°" au 5 avril; pour la sculpture decora- 
tive, les 9 et 10 avril. 

"Société Nationale des Beaux-Arts, Galerie des Machines, 
du 1° mai au 30 juin. Dépôt des œuvres de peinture et 
gravure, du 24 au 26 mars; des sculptures, du 29 au 
31 mars; de l'architecture et des objets d'art, du 4 au 
6 avril. 

5* Exposition annuelle du Pholo-Club, Galerie des 
Champs-Elysées, du 3 au 29 mai. Demandes d'admission 
avant le 1*" avril, au secrétariat du Club, 44, rue des 
Mathurins. 

Galerie des Artistes Modernes. — Exposition de lAs- 
sociation Syndicale Professionnelle des Peintres et Sculp- 
leurs Français, en mai. 


DÉPARTEMENTS 


LILLE. — Exposition de l'Union. Artistique du Nord, 
du 25 mars au 10 mai. 

TOULOUSE. — 14° Exposition de l'Union Artistique. 
Ouverture, le 1°" avril. 

PÉRIGUEUX. — 6° Exposition de la Société des Beaux- 
Aris de la Do*7ogne, du 19 mai au 7 juillet. Envoi des 
notices avant le 1*7 mai, et des ouvrages avant le 5 mai. 

PONTOISE. — 4° Exposition de la Société Artistique, 
du 1*' au 30 juin, à l'Hôtel de Ville. 

DIFON. — Exposition internationale des Beaux-Arts, 
du’ 1*7, juin au 31 octobre.:Pour tous renseignements, 
s'adresser-à la Direction générale de l'Exposition, 1, rue 
d'Auxonne, à Dijon. 
ie ÉTRANGER 


` BIRMINGHAM. — Société Royale des Arlistes, Ou- 
verture, le 31 mars. 


TUNIS. — 5* Exposition de l'Justitul de Carthage, du 


10 avril au 10 mai. 

LONDRÉS. — Exposition internationale de Photogra- 
phie, au Crystal-Palace, du 27 avril au 14 mai. 

TURIN. — Exposition d'art religieux italien. 

PRAGUE. — Exposition Internationale. 

LONDRES. — Au Burlington Fine Arts Club, Expo- 
sition de l'Ecole milanaise, en avril. 

VIENNE. — Exposition Internationale des Beaux-Arts, 
au Künstlerhaus, d'avril à juin. 

BARCELONE. — 4° Exposition des Beaux-Arts et des 
Arts appliqués à l'Industrie artistique, du 25 avril 
au 29 juin. Dépôt des œuvres, du 15 au 31 mars, 

LONDRES. — New English Art Club. 

"BRUXELLES. — Société des Beaux-Arts. Ouverture, 
le 1** mai, 

"BERLIN. — Exposition nationale d'art allemand. Ou- 
verture, le 1*" mai. 


LONDRES. — ‘Royal Academy. Ouverture, le 2 mai. 


LONDRES. — Au Guildhall, Exposition. rétrospec- 
tive d'Art francais, de mai à aoüt, 
TURIN. — Exposition générale italienne. 


CONCOURS 
PARIS 


Concours de gravure, ouvert par La Plume, Exécution 
d'une eau-forte ou pointe sèche, d’après une photographie 
qui Sera remise À tout concurrent, contre o fr. 50 en 
espèces ou en timbres, Grandeur de la plaque gravée: 
07, 12 de hauteur sur o™,20 de largeur. Chaque concurrent 
devis remettre une épreuve en noir, encadrée, et non 
signée, de son travail. Ces épreuves seront exposées dans 
le hall de £a Plume, du 1*' au 15 avril, et le numéro du 
15 avril donnera Ie résultat du concours. Délai d'envoi : 
30 mars. 

Le travail classé premier vaudra à son auteur la com- 
mande d'au moins cinq plaques différentes, dont le prix, 
qui sera débattu entre la direction de La Plume et l'ar- 
tiste, ne pourra étre inférieur à 1.000 francs. Les numé- 
ros 2 et 5 recevront aussi des commandes, dont le prix 
ne sera pas inférieur à 200 francs par plaque gravée. Ces 
gravures sont destinées à illustrer La Carrière d'un Nari- 
galeur, par S. A. S. Mgr le Prince de Monaco, volume 
de grand luxe en préparation à la librairie de La Plume. 


Concours ouverts pour les jeunes filles par les dames 
de l'Union Centrale des Aris Décoratifs. 

Concours de composition : Une étoffe imprimée pour 
robe (envoi : du 1% au 3 avril). 

3? Concours d'exécution : Un panneau de cuir décoré 
(envoi : du 1°" au 3 mai). 

Les projets devront étre déposés, 19, rue des Bons- 
Enfants. 

L'exposition des projets aura lieu du 5 au 15 de 
chaque mois indiqué pour le dépôt, à l’ancien hôtel de la 
Chancellerie d'Orléans, rue de Valois, où l'Union Cen- 
trale a installé provisoirement ses services. 

Pour tous renseignements complémentaires et pour 
demandes du programme détaillé, s'adresser à Mme Ché- 
ret, secrétaire du Comité, 19, rue des Bons-Enfants. 


- Concours ouvert par la maison Vanhymbeeck, et ré- 
servé.aux artistes qui font partie de la Société des «Artistes 
Lilbograpbes Français. Sujet : Un calendrier pour .1899. 
Format : 07,27 sur 0™,44, avec deuxcartouches en blanc, 
de o%,20 de haut sur o*,08 de large, ménagés pour le 
calendrier et le prix courant. Les prix- décernés seront 
de 500 fr. 500 fr. et 200 fr, Les projets primés devien- 
dront la propriété de M. Vanhymbeeck, moyennant la 
prime, et devront être exécutés par leurs auteurs, à moins 
que M. Vanhymbeeck n'en confie l'exécution à un autre 
artiste de son choix, agréé par la Sociéfé, mais alors à 
ses frais. Adresser les projets, jusqu'au 30 avril, à '/n:- 
primerie de la Société des Artistes Lithograpbes Français, 
2, rue de la Sorbonne, 


Concours de dessin, ouvert par la "Revue Encyclope- 
dique. Sujet : Un Alphabet (majuscules). Le choix des 


D" 


4 . Art èt 
moyens d'exécution — plume, crayon noir ou lavis à 
l'encre de Chine — est laissé à chacun; mais les sujets 


devant être reproduits dans la Revue, pour la facilité de 
ces reproductions le dessin à la‘ plume sur papier blanc 
est particulièrement recommandé. — Premier prix : 
100 francs. Les autres prix comprennent des abonne- 
ments à Ja Revue. — Délai d'envoi: 30 juin. 


Concours ouvert, entre tous les peintres français, pour 
la décoration de la Salle des Féles de la Mairie de Vin- 
cennes. Sujet : Paysages pris dans la région de Vincennes, 
avec ou sans figures accessoires. Cette décoration com- 
prend douze panneaux de 2%,50 de largeur sur 3",80 de 
hauteur, sans compter les dessus de portes etde fenétres, 
Les deux artistes classés les premiers recevront des primes 
de 1.500 et 1.000 francs. Une somme de 50 ooo francs 
sera allouée à l'artiste désigné par le jury pour l'exécution 
du travail, S'adresser, pour tous renseignements, au 
service des Beaux-Arts, à l'Hótel de Ville. 


DÉPARTEMENTS 


CAEN. — Concours de peinture ouvert par la Société 
des Beaux-Arts de Caen entre les artistes normands. 
Sujet: Un paysage normand. Envoi des œuvres avant le 
25 juin, S'adresser pour tous renseignements à M. G. 
Levard, secrétaire de la Société, 21, rue des Jacobins, à 
Caen. - 

ETRANGER 


. BUENOS-AYRES. — Concours pour l'établissement des 
plans et devis du pavillon dela République Argentine à 
l'Exposition de 1900. Coüt total maximum: 450.000 francs. 
Prix: 5.000, 5.000, 1.500, 800 francs. Exécution par le 
luréat,avec honoraires de 5 o/o. Remise des projets 
signés, avant le 5o mars, à la Légation de la République 
Argentine, o, rue Alfred-de-Vigny, Paris | 

‘BERKELEY (Californie). — Concours international d’ar- 
chitectes pourla construction de l'Université deCalifornie. 

Les programmes, documents et matériaux nécessaires 
aux concurrents sont à leur disposition, à la Société Cen- 
trale des Architectes Francais, 168, boulevard Saint-Ger- 
main, à Paris. 

Le concours sera clos le 1*" juillet de cette année, à 
midi, et les projets devront étre envoyés, avant cette 
date, à M. le Consul des Elals- Unis, à Anvers ( Belgique), 
où sera rendu le jugement préparatoire. 

Les projets conservés, dont les auteurs seuls pourront 
concourir pour le concours définitif, recevront chacun 
une prime qui variera entre 5.000 et 7,500 francs, suivant 
leur nombre, 

Les auteurs des projets conservés recevront, s'ils le 
désirent, un billet de 1** classe, aller et retour, de leur 
résidence à San-Francisco, ainsi que les fonds nécessaires 
à couvrir les frais de leur voyage. 

Les projets définitifs ne seront exigibles que six mois 
aprés le prononcé du jugement préparatoire, 

100.000 francs serontalloués aux projets — cinq au 
minimum — classés les meilleurs, dont 40.000 francs au 
premier, qui sera probablement chargé de la construction. 

On peut se procurer les cartes, moulages, photogra- 
phies et tous documents nécessaires, chez M. Maybeck, 
7, rue Honoré-Cbezalier, à Paris. 


Décoration 


Pour tous renseignements, s'adresser à: 

Trustees Phebe Heart architectural Plan, University oJ 
California, 217, Sansome Street, San Francisco (California). 

STOCKHOLM. — Concours international entre archi- 
tectes, ouvert par le gouvernement suédois en vue de la 
reconstruction de la gare centrale de Stockholm. Trois 
prix: 12,000, 8.000 et 4.000 couronnes, Dernier délai : 
30 août. 


BIBLIOGRAPHIE 


The Bases of Design, by Walter Crane (London, George 
Bell), — M. Walter Crane ne cesse de nous donner, pour 
notre plus grand profit et notre plus féconde instruc- 
tion, le résultat de ses études et de ses travaux qui 
pénètrent au plus profond du sentiment esthétique, qui 
en dégagent, pour ainsi dire, la psychologie et la méta- 
physique. C'est dire la portée pénétrante de ses ouvrages, 
auxquels il joint. les exemples pratiques, car on. sait que 
Walter Crane est lui-même un infatigable artisan. Le 
beau livre que vient de publier George Bell est formé 
d'une série de conférences faites aux élèves de l'École 
Municipale d'Art de Manchester. M. Walter Crane défend 
par dessus tout la connexion fondamentale de tous les 
arts et leur unité essentielle : par là, il continue et com- 
pléte l'oeuvre de William Morris, dont il fut le collabo- 
rateur; et en particulier, il établit sur les branches 
diverses de l'Art plastique la primauté du Dessin dont 
elles dérivent toutes. 

Le danger présent, c'est, d'aprés M. Walter Crane, 
d'acquérir un métier trop mécanique, ou de rester trop 
enchaîné à la technique, alors qu'il faut établir un accord 
entre la technique et l'imagination. « Mon principal 
objet, dit-il dans la Préface, a été de retracer les veines 
vitales et les liens de parenté qui existent entre les Arts, 
grâce au dessin qui, comme la sève du tronc central, 
jaillissant des racines jointes, hors d'un sol commun, sou- 
tient et unit en un tout organique l'arbre vivant. » 

M. Walter Crane étudie dans ce nouveau volume les 
influences diverses qui déterminent le Dessin, auquel il 
donne.pour bases primordiales l'architecture et l'utilité. 
ll passe en outre en revue les variations que lui font 
subir les différences de matériaux et de méthodes, les 
conditions d'exécution, les influences de climat et de 
race, l'élément symbolique et le naturalisme, puis l'in- 
flence individuelle et l'influence collective, Tous ces cha- 
pitres sont pleins d'observations trés précises, d'apercus 
des plus ingénieux habilement élucidés, que viennent 
enrichir de nombreuses reproductions de documents et 
des croquis de démonstration. On ne saurait donc trop 
recommander la lecture de ce livre, qui ouvre, pour la 
compréhension de l'art, des horizons nouveaux et capti- 
vants. 


* 
Ld Pella 


Signalons la naissance, À Bruxelles, d'une « Revue 
d'Art décoratif et de Littérature », La Gerbe. Son premier 
numéro reproduit la façade d'une maison de M. Paul 
Hankar et un carton de sgraffilo par M. Adolphe Cres- 


pin : ces deux noms d'artistes ne sont pas inconnus de 
nos lecteurs. 


— 
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L'Art dans la Tapisserie 


LII 


Des peintres et des sculpteurs, désireux de se distin- 
guer, de produire une ceuvre consciencieuse, se sont 
livrés aux tendances nouvelles réclamées par le bon sens 
pour réhabiliter les arts décoratifs. Beaucoup sont restés 
insignifiants, Quelques-uns seulement ont fait preuve 
d'une véritable recherche d'art mais n'ont pas trouvé 
l'encouragement qu'ils méritaient. Le manque de goût, 
d'un cóté, l'absence d'art de l'autre, semblent étre la 
cause du peu de progrès réalisé dans la décoration depuis 
quelques années. 

La tapisserie, surtout, persiste dans sa stérilité. L'Etat, 
qui devrait étre le premier à donner un haut exemple 
du sentiment décoratif, ne produit que des travaux 
d'application indignes d'un établissement national qui a 
livré les merveilleuses tentures des siècles précédents. 

Cet art, essentiellement de luxe, est abandonné à des 
artistes qui ne remplissent pas les conditions exigées 
pour l'ornementation. Les uns ont le coloris approxi- 
matif sans le dessin; les autres savent dessiner, compo- 
ser, mais restent ternes. Et la plupart des sujets sont 
incompatibles avec le but de la tapisserie. Certes d'excel- 
lents tapissiers exécutent d'une facon remarquable, par- 
faite. Mais l'art proprement dit, non plus que le goût, 
ne se manifeste pas dans ces colorations exagérées, 
criardes, aux nuances multiples qui veulent faire concur- 
rence aux tableaux peints. Qu'il s'agisse de reproductions 
anciennes ou de commandes nouvelles, il semblerait qu'il 
existe une nomenclature officielle des couleurs qu'il 
faut rigoureusement traduire sur le métier. Aucun souci 
du sentiment primitif ne guide l'ouvrier. On lui a fait 
croire à une altération. si outrée des couleurs qu'on 
l'oblige à reconstituer avec des tons violents, excessifs, 
qui alourdissent, détruisent l'harmonie, la souplesse, la 
beauté de l'ceuvre. 

Avant fout, il faut savoir employer les riches colora- 
tions que produisent les Gobelins, Voilà ce ‘qui 
importe! 


* 
* o 


Qui donc est responsable d'une telle aberration? 
Pourquoi l'administration supérieure ne désigne-t-eHe 
pas une commission d'hommes de goüt qui auraient 
pleins pouvoirs pour rétablir l'art aux Gobelins, à Beau- 
vais? Une aussi détestable utilisation de ces ouvriers est 
une faute grave qu'on ne devrait pas tolérer plus long- 
temps. Personne, dans le personnel dirigeant, n'a donc 
su profiter des précieuses lecons muettes que donnent 
constamment les vieilles richesses étalées dans ce 
refuge? 

Le souci matériel n'existe pas davantage. ll est vrai- 
ment honteux de voir des ouvriers d'art aussi mal ins- 
allés, dans un espace si réduit qu'ils semblent être en 
cellule, Aucune commodité : un jour défectueux, un 
aspect presque misérable, Et pour compléter ce tableau 


encore en dessous de la vérité, il faut ajouter que nos 
trésors n'y sont pas en sûreté. Le moindre incendie en 
aurait promptement raison avant toute organisation de 
secours. 

On sort attristé de cet établissement qui est incapable 
de soutenir la juste renommée des Lebrun, des Monnoyer, 
des Boucher, des Coypel, des Desportes, des Gillot et 
autres célébres décorateurs. 

Aucune ceuvre moderne n'est vraiment originale, n'at- 
teint à la simplicité, au grand art décoratif des vieux 
maitres. L'harmonie et la couleur, les belles lignes n'ap- 
paraissent pas davantage. C'est toujours la tentation de 
rivaliser avec les tableaux peints qui pousse artistes et 
tapissiers à s'éloigner des vieilles traditions du Moyen 
Age et de la Renaissance. 

Multiplier les nuances préoccupe plutót que la simpli- 
fication de la dégradation des tons. Le dessin s'écarte de 
plus en plus de la synthèse, de l'ordonnance majestueuse 
qui conviennent à la décoration proprement dite. Et les 
compositions médiocres des cartons actuels conduisent 
à la création d'un luxe presque vulgaire, sans idéal, sans 
saveur, 

L'Art périclite dans les mains de l'Etat. 

* ^ * 

Une telle situation devait stimuler l'initiative privée, 
amener le développememt de la peinture sur étoffes. Les 
amateurs y trouvérent une économie de temps et d'ar- 
gent, car l'exécution d'une tapisserie importante demande 
plusieurs années et coüte fort cher. C'était aussi une 
renaissance pour la tapisserie peinte, un moyen de vul- 
garisation qui devait tenter des artistes et répandre le 
goüt de la décoration intérieure. 

Par le procédé de peinture directe sur étoffes, on pos- 
sède une œuvre originale qui présente la fraîcheur, le 
velouté et la beauté des tapisseries tissées. Aucune alté- 
ration n'est à craindre. La teinte s'imprègne dans l'étoffe, 
y reste fixée solidement. 

On peut se rendre compte des résultats donnés par ce 
procédé en examinant les curieuses tapisseries peintes 
d'Ormesson, concues dans un véritable sentiment déco- 
ratif. Il y a là un effort intéressant à signaler et à encou- 
rager. y 

La mauvaise direction de nos manufactures nationales 
a donc créé un art d'imitation. D'ailleurs la tapisserie 
privée n'a pas su mieux maintenir sa vieille renommée 
et a aussi stimulé les efforts de la tapisserie peinte. Le 
bon marché, la fabrication constante des vieux modèles 
ont peu à peu fait disparaître tout souci d'art. Des œuvres 
inférieures ont vu le jour, et le goüt de l'ancien s'est 
maintenu, s'est méme propagé au détriment des notes 
claires et gaies qui conviennent mieux pour cacher la 
tristesse des murs. 

Désiré Louis. 
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Nos suppléments comporteront à l'avenir 
des rubriques ayant pour but d'étre utiles à nos 
abonnés et lecteurs et de les mettre, suivant 
leur désir, en rapport les uns avec les autres. 

C'est ainsi que nous insérerons dans ces 
pages supplémentaires une petite correspon- 
dance dans laquelle nous répondrons à toutes 
les demandes de renseignements relatives à 
l'art età la décoration : Demandes de dessina- 
teurs, de modéles nouveaux, de projets de 
meubles, étoffes, papiers, vitraux, cérami- 
ques, etc.; devis d'exécution pour mobiliers 


et installations complétes, ventes ou achats 
d'objets d'art, estampes, curiosités, etc. 

Adresser la correspondance à l'administra- 
teur de Art et Décoration, 13, rue Lafayette, 
Paris. 

Les réponses aux demandes de renseigne- 
ments sont gratuites. Les insertions relatives 
aux offres ou demandes de dessinateurs, mo- 
dèles, ventes ou achats d'objets d'art, auront à 
acquitter un droit d'insertion de 20 centimes 
par mot, payable par mandat ou timbres-poste 
accompagnant l'ordre d'insertion. 


FFE 


Un de nos abonnés demande une jeune fille 
et un jeune homme de 16 à 17 ans, 


` 


connaissant le Dessin d'Ornement. S'adresser 
aux bureaux de la Revue. 


+++ 


Parfumerie Le hàle, les taches de 


rousseur, les mille pe- 
tites affections de la peau qui déshonorent un 
joli visage, sont inefficacement combattus par 
les cold-creams et adoucissants couramment 
employés pour cet usage. Guerlain n’a pas 


voulu que nos élégantes se désespérassent 
plus longtemps en contemplant dans leur 
psyché leur épiderme flétri par le vent ou par 
le soleil, Aussi leur a-t-il offert sa Crème de 
fraises, d'un parfum exquis et d'un emploi 
remarquablement efficace. 


SOCIÉTÉ INDUSTRIELLE DES TÉLÉPHONES 


CONSTRUCTIONS ÉLECTRIQUES, CAOUTCHOUC, CABLES 
Au Capital de 18.000.000 de francs, — 25, rue du Quatre-Septembre, Paris 


TÉLÉPHONES SYSTÉMES ADER ET BERTHON 
APPAREILLAGE DE LUMIÉRE ÉLECTRIQUE, LAMPES A ARC 
Installation de téléphonie intérieure et de sonneries 
BOIS DURCI ARTISTIQUE — IVORINE — ÉBURINE 
Ornements de tous genres en matiéres moulables. Imitations de bois sculpté 


Projets de carreaux céramiques. 


G, COMBAZ. 


Le Salon de la Libre Esthétique 
vw 


INDIVIDUALISME que procla- 
ment avec éloquence les Sa- 
lons de la Libre Esthétique 
s'affirme à la fois dans la 
section de peinture, dont les 
exposants sontchoisis parmi 
les artistes affranchis des 
traditions académiques, et 
dans celle des industries d'art, oü s'accuse 
d'année en année davantage la personnalité 
‘des artisans qu'une trés louable inquiétude 
oriente vers des horizons neufs. 

En son cadre restreint, le Salon de 1898 est, 
àcetégard, caractéristique. Il reflète fidèlement 
les tendances diverses de l'art d'aujourd'hui. 
Il instantanéise l'effort personnel des artistes, 
et son internationalisme donne lieu à d'inté- 
‘ressants rapprochements entre les formes 
multiples dans lesquelles se fixent, en France, 
en Angleterre, en Belgique, en Allemagne,en 
Hollande, les initiatives. L'influence de tels 
“maîtres français en renom: Claude Monet, 
Carrière, Besnard, apparaît, visible, sur cer- 
“tains peintres allemands d'avant-garde, tandis 
'que l'ombre de Whistler plane sur les toiles 

‘de tel ou tel artiste de la jeune Amérique. En 
Belgique, où les contacts sont plus fréquents 
et plus nombreux qu'ailleurs, les tentatives 
individuelles réfléchissent, avec une infinie 
variété, les aspects dont l'évolution cons- 
‘tante de l'art offre le mouvant spectacle. Le 
tempérament de chacun transforme et déve- 
‘loppe les formules adoptées. Et voici qu'à 
leur tour, de jeunes maîtres surgissent, instau- 
rant dans les modes de composition et de 
procédé les plus opposés, hors de toute tradi- 
tion d'école, un art personnel et libre. En étu- 


diant leur hérédité, il est aisé de nommer leurs 
ancétres. Mais qui n'est pas frappé des modi- 
fications profondes qui se sont produites en 
eux, à mesure qu'ils s'éloignaient du point 
de départ? 

Léon Frédéric, par exemple, dont le polyp- 
tique la Nature est l'une des œuvres les plus 
considérables du Salon, a eu. au début, la 
hantise de Bastien-Lepage. Son triptyque /es 
Marchands de craie, actuellement au Musée 
de Bruxelles, reflète l'art à la fois réaliste et 
vaguement teinté de mysticisme du peintre de 
Jeanne d'Arc. Esprit cultivé et littéraire, épris 


MAJOLIQUE D'EMPTINNE. 


Plat céramique. 


des gráces de la nature et nourri de l'étude des 


maitres primitifs, spécialement des artistes 

italiens de jadis, il a peu à peu conquis, en 

marchant droit dans la voie qu'il avait choisie, 
13 
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une personnalité et une autorité que sont obli- 
gés de reconnaitre ceux-là méme qu'éloignent 
de lui la méticulosité et la sécheresse de sa 
facture. M. Frédéric fait école, à son tour. La 
forme précieuse dont il enveloppe la rusticité, 


Dans la serre. 


TH. VAN HOYTEMA. 


le mélange de spiritualité et de vérité docu- 
mentaire qui est la caractéristique de ses 
ceuvres, sa précision, inexorable du détail, sa 
vision spéciale, touchante et imprévue. dont le 
cóté conventionnel n'exclut pas la sincérité, 
trouvent déjà, dans l'admiration que suscite 
la probité de son labeur, des imitateurs ou 
plutót des adaptateurs qui, peut-être, élargi- 
ront ses procédés et développeront son œuvre. 


Art et Décoration 


M. Alfred Verhaeren se rattache à la lignée 
des peintres flamands et paraits'apparenter, en 
un Intérieur d'église aux colorations opu- 
lentes, sonores, au peintre des cuirs mordorés, 
des toitures rutilantes, des accessoires traités 
comme des pièces de joaillerie, à Henri de 
Braekeleer. Mais l'affinité est lointaine. La 
personnalité de M. Verhaeren et sa maîtrise 
d'exécution sont indéniables. 

Les portraits de M. Robert Picard semblent 
inspirés par l'Ecole anglaise de xvin* siècle 
dont ils ont — l'un d'eux, tout au moins, un 
souple et élégant portrait de femme à la gráce 
orientale — l'aristocratique élégance. Le rap- 
prochement dérive plus de l'extériorité de 
l'euvre, de sa mise en page, de la pose du 
modèle, que des qualités foncières du coloris 
et du dessin. Ceux-ci permettent de fonder sur 
le jeune artiste, dont les recherches persévé- 
rantes se sont éparpillées jusqu'ici dans 
diverses directions, un sérieux espoir. 

C'est en Angleterre aussi qu'il faut pour- 
suivre les origines du mystérieux peintreJames 
Ensor, héritier des caricaturistes d'autrefois, 
d'Hogarth principalement dont la verve sati- 
rique assaisonne quelques-unes des pages 
étranges — peintures ou gravures à l'eau-forte, 
mordues d'un trait sür — du peintre osten- 
dais. Son envoi, restreint à deux œuvres, 
déconcerte par la bouffonnerie des figures, 
par les ténèbres de la composition. Il s'en 
dégage un humour de pince-sans-rire qui classe 
M, Ensor, l'un des plus délicats coloristes que 
nous possédions en Belgique — nombre d'inté- 
rieurs, de tableaux d'accessoires en font foi — 
parmi les indisciplinés et les mécontents. A 
coup sür une personnalité, un nom qui restera. 

Les paysagistes A.-J. Heyarans et Emile 
Claus subissent, eux, la vivifiante impression 
des maitres francais qui, récemment, ont auda- 
cieusement éclairé leur palette aux rayons 
chauds et colorés du soleil. L'impression- 
nisme de Claude Monet théoriquement appli- 
qué par George Seurat qui imagina, pour 

réaliser dans toute son intensité l'impression 
lumineuse, but de ses efforts, le procédé inédit 

de la décomposition pigmentaire du ton,a 

exercé sur eux une influence décisive. Aux 
oppositions d'autrefois, aux trucs des con- 
trastes etdes repoussoirs employés pour donner 
l'illusion du jour, ont succédé des procédés 
simplifiés tendant à baigner la nature de clar- 
tés blondes, à tremper dans l’atmosphère les 
arbres, les collines, les habitations, les per- 
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sonnages. Touten gardant leur personnalité, 
tout en demeurant les coloristes de race qu'on 
connait, MM. Heymans et Claus ont illuminé 
leurs toiles, rafraichi leur conception de la 
nature. Et les voici tous deux marchant à la 
conquête de lalumière dont s'iradient, de plus 
en plus,les sites rustiques qu'ils reproduisent: 
chemins sablonneux de la Campine, quais et 
canaux de Hollande, villages pittoresques de 
ces iles de Zuid Beveland et de Walcheren 
qu'on croirait érigés tout exprès, dans leur 


Vases (émaux grand feu). 


parure pomponnée etvernissée de jouets neufs, 
pour l'agrément des peintres. 

Dans ces sentiers peu explorés, M. Théo Van 
Rysselberghe dont l'important envoi est la 
gloire et la joie du Salon, s'est avancé le plus 
loin. Nul mieux que lui n'atteste le parti que 
peut tirer des formules néo-impressionnistes, 
un artiste doué de sensibilité. Ses toiles ruis- 
sellent de lumiére. Portraits et paysages sont 
éclairés avec une justesse et un éclat inégalés 
jusqu'ici. Mais ce n'est pas, seule, la diffusion 
des rayons solaires qui préoccupe l'artiste. Le 
rythme des lignes, qui passionnait Seurat et 
dont une mort foudroyante vint interrompre 
l'étude, est, pour M. Van Rysselberghe, l'objet 
d'inquiétes recherches. Dans la mise en page 
de tels de ses portraits, dans le choix de cer- 
tains sites ce Canal par un temps triste, avec sa 
perspective fuyante d'arbres courbés inexo- 
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rablement dans le méme sens, en offre un 
exemple), ce souci se révèle. Il éclate dans sa 
vaste composition: l'Heure embrasée, qui réu- 
nit en une synthèse magistrale des réformes 
novatrices tentéesisolément jusqu'ici les modes 
d'expression par lesquels le néo-impression- 
nisme entend s'imposer: direction raisonnée 
des lignes savamment disposées en vue d'un 
effet décoratif prémédité, harmonie des cou- 
leurs franchement établie par des juxtapo- 
sitions de tons sonores ou assourdis, sans l'ha- 


BING ET GRÓNDAHL. 


bituel recours aux noirs attristants et aux 
bitumes conventionnels, distribution logique 
et radieuse de la lumière, vérité des attitudes 
et des gestes. 

L'Heure embrasée, dont notre illustration 
ne peut exprimer la coloration chaude et la 
belle limpidité, est, dans cet ordre d'idées, 
l'oeuvre la plus complète et la plus séduisante 
qu'ait fait éclore le néo-impressionnisme. 
« Ce r'est plus l'harmonie orangée et bleue à 
laquelle l'impressionnisme nous avait habi- 
tués,dit l'Art Moderne parlaplumede M. Emile 
Verhaeren ; c'estune harmonie inédite de rose, 
de rouge, de vert, de jaune et de mauve allant 
jusque au violet. Seule la mer conserve ses 
tons azurés. Le mouvement résulte de ses 
conflits et de ses apaisements de tons, autant 
que de la dynamique savante des courbes. La 
ligne droite ne plante nulle part sa froideur ni 


Rap LLL 


| 
— 


100 Art et Décoration 


son immobilité. Tout est flexible et sonore, si nous est offerte comme un beau fruit mûr. Et 
bien qu’abstraction faite du sujet lui-même, c'est là l'unité d'impression qui se lève de 
cette œuvre, à laquelle concourent 
logiquement tous les moyens plas- 
tiques employés. » 
Ces quelques exemples suffiront, 
à préciser la tendance et la portée 
des Salons de la Libre Esthétique 
Pour en donner un aperçu complet, 
il faudrait analyser les œuvres, si 
attachantes à divers titres, de 
MM. A. Baertsoen, Ch. Mertens, 
G. Morren, qui complètent le 
contingent belge; celles des pein- 
tres français Lucien Simon, Le 
Sidaner Maurice Denis, L.-W. 
Hawkins; vanter les limpides noc- 
turnes exécutés par F. Thaulow 
au moyen d'un curieux mélange 
de gouache, d'aquarelle et de pein- 
ture à l'huile ; étudier les portraits 
et études du groupe américain : 
MM. J.-W. Alexander, J. Hum- 
phreys-Johnston, Childe | 
Hassam, Ch. Fromuth; les pay- 
sages, portraits et natures-mortes 
la vie est déjà réalisée par ces deux seuls élé- des artistes allemands Liebermann, Leis- 


ments : le dessin et la couleur. tikow, Curt Hermann, A. Illies, J. Von 
Si maintenant on étudie les groupements 


des baigneuses, la morsure des rocs et des 
eaux par la clarté, le naturel des poses, la 
variété et la simplicité des attitudes, cette vie 
déjà ardente du dessin et de la couleur par 
eux-mémes s'aggrave de toute une réalité for- 
tement observée et heureusement rendue. Le 
site est un large et radieux morceau d'espace. 
De l'air, dela chaleur et de la tranquillité s'y 
déploient. Aucun détail trop complaisamment 
montré n'y détonne comme un hors-d'œuvre, 
Ce n'est pas une peinturede belles parties agen- 
cées, c'est un ensemble dont rien ne doit étre 
distrait pour provoquer une admiration exclu- 
sive. 

Cet art plonge non point dans le réve ou 
l'extase, mais dans une sorte de vie choisie, 
montrée sous ses aspects de santé et de beauté. 
Du bonheur frais y circule sans qu'on songe 
aux idylles des anciens poètes, ni aux paradis 
classiques. La donnée n'est en rien littéraire. 
Ce ne sont simplement que de belles chairs 
heureuses de se déployer nues et claires parmi 
les caresses mélées de l'eau et du soleil, Une 
existence pleine d'aise et d'abandon, une exis- Ehren, P. Kayser, Dora Hitz; des Anglais 
tence souple et naturelle nous est montrée et Ch.-W. Bartlett, R. O'Conor et A.-V.-C. 


Plat céramique. MAJOLIQUE D'EMPTINNE. 


La Vague. G. COMBAZ. 
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Hazledine; des Hollandais Nico Jungmann et 
J. Koster. 

Il conviendrait aussi de citer le graveur 
J.-M. Michel Cazin,les sculpteurs C. Meu- 
nier, G Minne, si personnel et si émouvant 
dans ses groupes et figures d’un curieux ar- 
chaïsme, P.-W. Bartlett, V. Vallgren. Mais la 
section des industries d'art nous requiert, et il 
importe, en cette Revue spécialement consa- 
crée à la renaissance des arts de l'ornemen- 


L'Heure embrasée. 


tation et du décor, de donner à cette manifes- 
tation spéciale, largement représentée à la Libre 
Esthétique, le développement que les lecteurs 
sont en droit d'attendre. 

Une vingtaine d'artistes de diverses nationa- 
lités ont été invités à prendre part, comme 
artisans d'art, au présent Salon. 

Et l'on peut affirmer que l'ensemble des 
ceuvres réunies dans les deux salles consacrées 
aux objets d'art, débordant méme dans les ga- 
leries de peinture où céramiques, reliures d'art, 
cuirs gaufrés, médailles, étains, fers forgés, 
tissus aux tons harmonieux, éparpillant en des 
vitrines une joie de notes vives et claires, mar- 
que un incontestable progrès, dans les divers 
domaines des industries artistiques, sur les 
précédentes expositions. 
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Voici d'admirables vases en favrile glass du 
maitre verrier américain L.-C. Tiffany. Par 
des lustres savamment harmonisés, par des 
oxydes ingénieusement mélés à la pâte en fu- 
sion, sur laquelle, parfois, se déploie un sobre 
décor de plumes de paon ou de capricieuses 
arabesques, l'artiste obtient une merveilleuse 
variété de reflets métalliques et d'irisations. 
Telle coupe parait pétrie de nacre. Telle autre 
projette les lueurs flavescentes d'une précieuse 


TH. VAN RYSSELBERGHE. 


orfevrerie. Ce flacon a l'air d’être taillé dans un 
bloc de lapis-lazuli. Le revêtement intérieur 
de cette amphore se colore de l'éclat d'une 
conque marine. Le musée des arts décoratifs 
de Bruxelles a judicieusement acquis quelques 
uns des plus beaux spécimens de cet art ratliné 


et délicat. Le 


Il n'a pas laissé échapper les plus séduisants 
produits de la Manufacture royale de porce- 
laines de Copenhague, qui, depuis une dizaine 
d'années, sous l'artistique direction de M. Phi- 
lippe Schou, a pris un essor nouveau. Les 
pièces uniques, modelées et décorées par des 
artistes de choix, tels que MM. A. Krog, Liis- 
berg, Mortensen, Ussing, Engelhardt, Nielsen, 
Jensen, Mlle Nathanielsen, etc., constituent, 
par la finesse de la pâte et l'harmonie de lor- 
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nementation, réduite à la gamme des bleus 


tendres et des gris argentés, de précieux objets 
d’art destinés à prendre place, dans les collec- 
tions, à côté des produits de la manufacture de 
Sèvres. 

Déjà l'émulation a fait naître à Copenha- 
gue d'autres ateliers, ceux de MM. Bing et 
Gröndahl, entre autres, dont les spécimens 
sont décorés d'une élégante ornementation 
empruntée à la flore et à la faune, en des 
tons puissants et doux à la fois; ceux, aussi, 
de M. J.-F. Willumsen. 

Une collectivité belge, /a Majolique 
d'Emptinne, de fondation récente, nous 
parait marcher avec trop peu de réserve 
sur les plates-bandes de la fabrique de 

d Rozenburg. Le décor de ses vases et de 
ses plats, d'un amusant ba- 
riolage de cou- 
leurs dont les do- 
minantes sont le 
jaune, le rouge, le 
mauve et le vert, 
est plaisantàl'ceil, 
et d'un grand ef- Service à liqueurs (étain). 

| fet ornemental, 

j ainsi qu'on en jugera par nos reproductions. 

1 De curieuses tentatives faites dans les arts 
du feu par un jeune artiste espagnol, M. Dur- 
rio de Madron, qui façonne en des formes ori- 
ginales, d'un goût quelque peu barbare, une 
sorte de grès poreux, 
revêtu d'un émail de |£ 
coloration discrète, N 
complètent la partie NY 
céramique du Salon, SS 

—- Les arts du métal | 

j sont représentés par 

i M.Selmersheim, dont 

i la lampe de cuivre, 
l'encrier, le bougeoir, 

| l'applique d'éclairage 

à ont des formes déliées 

‘4 et neuves; par M. Otto 
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Eckmann, de Berlin, 
qui expose divers lus- 
tres pour l'électricité 
i et candélabres en fer 
forgé de composition un peu massive; par 
M. K. Gross, de Munich, dont les étains, infi- 
niment moins souples que ceux de M, Jules 
Desbois, et de visées plus industrielles que 
ces derniers, ont, parfois, d'heureuses pro- 
portions et un galbe pur. 


Vignette. 
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Les vitraux de M. Evaldre méritent une 
mention particulière. Par une habile disposi- 
tion de couleurs, par la mise en œuvre de 


verres américains aux reflets chatoyants, l'in- 


dustrieux artiste, actuellement au pre- 
mier rang des maitres-verriers de Belgique, 
obtient des effets d'une grande intensité. 
J'apprécie surtout la verrière dont le motif 
est un grand papillon aux ailes dépliées, 
limité à ces deux tons: le grenat et le bleu 
turquoise. 

M. Evaldre a exécuté en carreaux céra- 
miques des compositions de M. Gisbert 
Combaz, dont les progrés s'accentuent 
d'année en année davantage. Outre la 
très remarquable affiche qu'il a des- 
sinée pour le Salon, M. Combaz fait 
admirer, cette fois, plusieurs 
dessins en cou- 
leurs, congus et 
traités avec une 
judicieuse en- 


Ec 
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tente de la dé- 

coration frise 
> (Salamandres) 
K. GROSS. 


pour céramique, 
en cours d'exécution chez M. Émile Muller, 
projets de papiers peints, carreaux de revéte- 
ment, estampes destinées à servir de vignettes 
ou purement ornementales, comme la Vague, 
les Cygnes, les Moulins, la Tortue, l'Argo. 
L'artiste, de plus en 
plus maitre du métier, 
conquiert peu à peu 
une incontestable per- 
sonnalité. 

Citons aussi 
Mlle Angèle Huez, qui 
aligne des projets de 
papiers de tentures et 
de cretonne, des bro- 
deries et des dentelles. 
Et puisque nous péné- 
trons dans le domaine 
des délicates indus- 
tries féminines, arré- 
tons-nous un moment 
aux tapisseries de 
Mlle L.-G. Van Mattenburg, aux élégantes 
broderies de Mlles I. et C. Brinckmann : 
Giroflées, Capucines, ainsi qu'aux tapisseries 
dont elles ont composé avec goüt les 
cartons. 


D'autres tapisseries attirent nos regards : 
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tandis que M. Ranson harmonise, en des 
compositions savamment ordonnées, les tons 
feuille-morte, jaune d'or, gris d'acier, noisette, 
M. Otto Eckmann recherche les accords 
sonores dont le bleu velouté est la tonique, le 
vert glauque la dominante. Et M. Rentsch, de 
Dresde, en des tentures sur lesquelles la bro- 
derie rehausse et compléte d'habiles applica- 
tions de soie peinte à l'aquarelle — procédé 
curieux mais, somme toute, peu pratique — 
tire d'éblouissants feux d'artifice de couleurs: 


Reliures de MM. A. Kyster et J.-L. Flyge. 


ici, un faisan doré traverse d'un vol triomphal 
un champ d'iris fulgurants; là, un paon fait 
rayonner parmi les lis l'éclat de ses ocella- 
tions; plus loin, la fanfare des coquelicots et 
des digitales retentit sur un fond d'or vierge 
encadré de soie mauve. 

M. Thorn Prikker a ressuscité dans la tein- 
ture des étoffes dont il se sert pour exécuter 
des reliures, des rideaux, des, coussins, des 
voiles de cheminée, l'antique procédé des 
Javanais, c'est-à-dire les réserves faites à la 
cire sur le tissu avant de plonger celui-ci dans 
la couleur. Il en tire de jolis effets, d'un art 
ingénu et charmant. 

Ses compatriotes Van Hoytema et Deys- 
selhof traitent décorativement l'aquarelle par 
tons plats, et manient avec non moins d'adresse 
le crayon lithographique que le burin. Les 
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dessins en couleurs du premier : Richesse et 
Dans la Serre, les illustrations en vue de la 
légende roumaine Za Jeunesse inaltérable et la 
Vie éternelle, du second,marquent, pourl'un et 
l’autre de ces artistes, une égale virtuosité. 

Le second nous a paru, néanmoins, moins 
heureux que d'habitude dans son aquarelle : 
Anémones de mer, d'une facture molle et d'un 
dessin trop sommaire. 

De belles et originales reliures exposées par 
la Sociélé danoise du Livre, signées par 


SOCIÉTÉ DANOISE DU LIVRE. 


MM. Anker Kyster et J.-L. Flyge, le papillo- 
tage versicolore d'une vitrine de livres anglais 
choisis parmi les plus beaux de l'année, des 
cuirs gaufrés et incisés de Mme Thaulow, 
d'exquises plaquettes en bronze et médailles 
d'Alexandre Charpentier , des étains de 
J. Desbois complétent, avec une étagére 
aux courbes gracieuses de M. Ch. Plu- 
met, des estampes de Grasset et un pan- 
neau décoratif un peu mystérieux de M. Leis- 
tikow, Corvi Noctis, la section des Objets 
d'art et des Arts décoratifs. 

L'ensemble témoigne, dans les voies les plus 
diverses et dans les différentes applications 
auxquelles s'efforce le génie inventir des 
modernes artisans d'art, d'un réel esprit d'ini- 
tiative, d'un loyal désir d'échapper aux bana- 
lités et aux redites. Ici encore s'affirme, au 


sculpture, l'individualité artistique qui seule liser exige des études et un apprentissage par- 
produit les œuvres fortes et durables. ticuliers. 


Ce qu'il faut souhaiter, c'est de voir ce cu- Les progrés se dessinent, certes, et l'on 
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méme degré que dans la peinture et dans la intellectuelle pour qui chaque matière à uti- 
3 
E 


5 Broderie sur soie. F. RENTSCH. 
: rieux mouvement s'étendre davantage, gagner commence à sourire des meubles rébarbatifs 
3 le peuple, stimuler l'activité des ouvriers, ex- et inutilisables qui marquèrent le début de 
: citer l'amour-propre des apprentis. Jusqu'ici, notre actuelle renaissance, des brocs et des 
il demeure trop, à quelques exceptions prés,  pichets que seule pour-rait soulever la main 
l'apanage d'une 
aristocratie de 
peintres et de 


d'un hercule, 
des reliures 
pour lesquelles 


sculpteurs quise ilfautconstruire 
passionnent,par des bibliothè- 
dilettantisme, 


ques spéciales, 
des cuvettes qui 
laissent filtrer 
l’eau, des verres 
dans lesquels 
on ne peut pas 
boire, des lam- 


pour les arts 
d'industrie et 
d'ornementa- 
tion. Ce ne sont 
pas les artistes 
qui devraient 
s'installeràl'éta- 
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1 pes qu'il est im- 
bli des artisans, possible d'allu- 

= mais bien les ar- mer. Ces « ob- 

— tisansqu'unsen- jets d'art », ont, 
timent délicatde 


Etagére-vitrine. ui oir heureusement , 
la beauté et de : MeL unb ul 


lharmonie devrait transformer peu à peu leur carrière et il est facile de constater au 
en artistes. Aux premiers à guiderlesseconds, salon de la Libre Esthétique que tous ceux 
à leur ouvrir les voies, soit. Mais, l'élan donné, qui se consacrent aux arts mineurs, se préoc- 
il y a beaucoup plus à espérer des gens de mé- cupent, en méme temps que l'harmonie des 
tier rompus aux pratiques du métal, du verre, formes, du côté pratique, ducaractèrerationnel 
du bois, de la poterie, du cuir, que de l'élite de leurs créations. Ocrave Maus. 
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Le Mobilier 


++ 


(2° Article) 


Après le mouvement esthétique de l'Angle- 
terre, dont les résultats actuels ne sont peut- 
être pas aussi féconds et aussi parfaits qu’on 
pouvait l’espérer, la Belgique donne aujour- 
d'hui l'exemple, dans les arts de l'ameuble- 
ment, d'une effervescence salutaire. Des archi- 
tectes et des industriels se sont mis courageuse- 
mentà la táche pour renouveler notre mobilier 
et le rendre conforme à notre caractère et aux 
exigences de notre viequotidienne. Nous avons 
déjà entretenu nos lecteurs des recherches de 
M. Victor Horta et de M. Paul Hankar; on 
connait bien en France M. Serrurier-Bovy, 
qui a exposé à nos Salons, et il faut encore 
citer les noms de M. Van de Velde, et d'ébé- 
nistes ou de tapissiers, comme MM. Hobé et 
de Grauw, qui ont voulu prendre aussi une 
sérieuse initiative. 

Déjà des résultats excellents sont acquis, et 
il est sorti deces ateliers divers des mobiliers 
logiques et confortables, présentant entre eux 
ces relations de dépendance et de cohésion qui 
font attribuer leur conception à des principes 
communs de force, de simplicité et de charme. 
Et l'on ne s'étonne pas que le sens personnel 
de chacun, soumis ainsi à des préoccupations 
identiques, ait si vite réussi à affirmer dans 
les tentatives de nos voisins un caractère dis- 
tinctif. 

Il faut bien dire que les artistes belges 
jouissent de conditions particulièrement favo- 
rables, que nous serons, longtemps encore 


peut-être, réduits à leur envier. Ils sont encou- 
ragés et poussés à produire par un public 
beaucoup plus spontané dans ses goûts, 


Chaise. ED. DE GRAUW. 


avouons-le, que celui auquelon s'adresse chez 
nous. Une vie plus calme que la nôtre fait 
mieux sentir là-bas les besoins du confort 
intime, et c'est pour soi que l'on installe sa 
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maison, au lieu de s'informer auprès du tapis- 
sier des fantaisies nouvelles et du consente- 
ment général. Aussi les intérieurs possèdent- 
ils une séduction et une individualité que nous 
ne trouvons que rarement dans notre pays, 
grâce au besoin d'anonymat qui sévit chez 
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Buffet de salle à manger. 


nous, à la manie dese régler les uns sur les 
autres, et, disons-le, au manque d'éducation et 
de sincérité du goût public. 

Le sentiment de l'unité qui doit présider à 
tout ameublement est, en Belgique, beaucoup 
plus communément ‘répandu qu’en France. 
On évite dans les chambres ce bric-à-brac 
d'hôtel des ventes que nous chérissons, et 
tous ceux qui s'occupent de confectionner des 
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meubles nouveaux sont moins tentés que nos 

artistes d'exhiber seulement une chaise ou un 

guéridon isolés, Les demandes qu’on leur 

adresse les obligent à composer des mobiliers 

complets de chambre à coucher, de salle à 

manger ou de salon; bien plus encore, ce qui 
est chez nous un fait de la plus 
insigne rareté tend à devenir en 
Belgique l'habitude courante, et 
ceux qui se font construire une 
habitation chargent l'architecte 
d'en ordonner l'arrangement in- 
térieur et de fournir le dessin 
des meubles. 

Cela vient assurément, pour 
une bonne part, de ce que les 
conditionsmatériellessontbeau- 
coup moins onéreuses qu'en 
France, de ce que le prix de re- 
vientdes matériaux et de la main- 
d'eeuvre n'est pas comparable à 
celui qui s'est établi dans notre 

. pays.: Aussi, ce qui est encore 
chez nous un luxe trés coüteux, 
le choix de modèles que l'indus- 
trie ne répand pas, a pu devenir 
en Belgique à la portée d'un 
plus grand nombre. RUM 

C'estaussique l'industrie elle- 
méme — j'en disais déjà un mot 
tout à l'heure — s'est mise de la 
partie et n'a pas voulu vivre sur 
son vieux fonds, ayant à sa téte 
de véritables artistes, qui n'ont 
pas besoin de recourir à d'autres 
pourcréer des modèles nouveaux 
etintelligemment compris. 

M. Serrurier-Bovy a ouvert à 
Liège et à Bruxelles des maga- 
sins merveilleusement aména- 
gés, de véritables maisons d'art 
où le public trouve tout ce qui. 
concerne l'ameublement et voit 
un exemple, dans les diverses 
sallesinstallées comme les pièces 

différentes d'une maison, de ce que peut étre 

notre habitation à nous, si le goût et la raison y 

règnent. Et ces jolis meubles, clairs, gais et 
commodes, arrivent aux mémes prix que les 
modeles de fabrication vulgaire.On ne saurait 
trop insistersur ce point, ni faire ressortir assez 
quelles conséquences considérables en dérivent 
quelle élévation le sentiment public reçoit 
de cet entourage accueillant et rationnel, et 


re TT 


Le Mobilier 107 


comment la vie intime s'en trouve méme trans- 
formée. 

M. Serrurier occupe d'ailleurs une place 
particulièrement importante et influente dans 
l'art de l'ameublement en Belgique : sa répu- 
tation et son activité ont promptement franchi 
les frontières, et il achève en ce moment d'ins- 
taller à Paris méme un ensemble d'ameu- 
blement particulière- 
ment réóussi,dontnous 
donnerons prochaine- 
ment la primeur ànos 
lecteurs; noussommes 
assurés qu’ils en goû- 
teront tout le charme. 
Nous leur présentons 
aujourd'hui quelques 
travaux plus réduits, 
mais qui peuvent ce- 
pendant donner une 
justeidéedes principes 
et des moyens que 
próne M. Serrurier. 

M.Serruriera,enef- 
fet, une pensée très nette 
de l'idéal qu'il veut 
réaliser dans nos inté- 
rieurs. Il veut débar- 
rasserla maison de tout 
luxe inutile, et ses dé- 
sirs prennent une por- 
tée sociale, en ce qu'il 
cherche à rapprocher 
la maison du riche de 
celle de l'artisan, et à 
faire entrer chez tous 
la simplicité etla mo- 
destie. Il veut tout 
d'abord donner la 
gaieté et la salubrité à Intérieur. 
nos appartements, en 
leur donnant la lumière et l'air, et en facilitant 
les lavages. Les tapis ne seront pas cloués sur 
les parquets dont ils ne couvriront qu'une 
partie; et il usera partout, pour tout le mobi- 
lier, des bois nus, pour ainsi dire, sans enduits, 
sans tapis cachant les planches des tables, et 
des étoffes les moins coüteuses. Les rideaux 
seront pendus, sans plis savants et immua- 
bles, par de larges anneaux qui facilitent 
leur jeu, à de simples tringles de cuivre. 
L'agrément viendra de l’éclat méme du métal, 
de l'heureux choix des tons, de l'aspect général 
de naiveté et de fraicheur. 


Nous reproduisons ici des motifs de décora- 
tion en applications d'étoffes, comme M. Ser- 
rurier en exécute pour les rideaux, les lambre- 
quins ou les couvre-lits. Les matériaux em- 
ployés sont les plus humbles : les fonds sont 
faits de cotons unis ou portant une très légère 
impression, tandis que le sujet est découpé 
lui-méme dans des cotonnades de couleurs di- 
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verses, rehaussées trés discrétement de brode- 
rie ou de gouache. Si l'on veut obtenir un 
effet un peu plus riche, dans une piéce desti- 
née à recevoir, on usera de tissus de soie lé- 
gers, de taffetas, par exemple. 

M. Serrurier ne se cache pas qu'on pourra 
laccuser de rester trop primitif; mais il est 
guidé par des convictions très précises. Il ne sa- 
crifie guére aux vanités mondaines, à l'étalage 
d'élégances superflues, et l'on sent qu'il cherche 
toujours à réaliser la demeure familière du 
travailleur, Il ne faudrait pas croire pourtant 
que les intérieurs, tels qu'il les combine, 
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prennent une apparence de pauvreté et de mes- 
quinerie. Le sens du confort qui s'y révèle 
sans cesse n’est pas sans raffinement, et l’on 
s'en aperçoit, par exemple, à la forme des 
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sièges, aux fauteuils spacieux, à dossier bien 
cambré et pourvus de larges bras, qui sont assu- 
rément parmi les mieux conçus que l'on nous 
ait fait voir. Le plaisir des yeux est toujours 
recherché avec un soin trés attentif, et M. Ser- 
rurier fait courir sous les plafonds de larges 
frises, peintes au pochoir, où il interprète des 
motifs très variés de décoration florale, L'in- 
térieur de salon, dont nous donnons la repro- 
duction, montre aussi combien M. Serrurier 
donne à ses meubles des formes élégantes et 
des lignes assouplies. Les choix des bois divers 
leur communiqueront d'ailleurs des degrés de 
richesse différents, et d'après le buffet de salle 
à manger que nous donnons encore, on se 
rend bien compte de l'agrément qu'acquiert 
le meuble le plus simple d'allure par la dispo- 
sition des panneaux et l'adjonction dequelques 
plaques de métal, — serrures, charnières ou 
anneauxdetiroirs,— quienégaientle caractère. 

Au reste, M. Serrurier estime que nos 
mœurs nous obligent à faire l'apprentissage de 
formes nouvelles, et qu'il faut commencer pàr 
des combinaisons élémentaires;il en est de 
cette recherche d'une esthétique comme de 
l'étude d'une langue. Et d'ailleurs, il ne dis- 
simule pas que, pour lui, toute complication 
est néfaste et d'un mauvais signe, et que l'art 
franc et sain qu'il tente de constituer ne sau- 
rait se départir d'une certaine rusticité de 
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moyens. Pour notre part, nous avons été trop 
vivement séduits, par le charme jeune et fami- 
lier des ameublements et des décorations inté- 
rieures que nous connaissons de cet artiste, 
pour lui chercher querelle sur quelque futi- 
lité; et nous envions nos voisins de savoir 
ainsi oü s'adresser lorsqu'il s'agit pour eux 
d'installer leur demeure d'une façon logique 
et plaisante, sans étre poussés pour cela à des 
frais exceptionnels. 

J'ai déjà cité tout à l'heure le nom de 
M. Ed. de Grauw, qui est un tapissier bruxel- 
lois et qui, avec la collaboration d'un dessi- 
nateur, M. Fr. Kónig, a exécuté d'intéressants 
ensembles de meubles simples et pratiques. Ici 
encore, c'est le souci de la ligne qui domine 
dans les formes générales et dans l'adaptation 
de l'élément décoratif. On peut en juger par 
cette chaise, dont la structure est sérieusement 
établie, et qui s'orne d'un motif tiré de la 
plume de paon. Le mouvement des pieds et du 
dossier est arrété avec une véritable élégance, 
dans des proportions trés pleines. Disons 
cependant que le parti d'interprétation du 
motif qui décore le dossier n'est peut-étre pas 
assez franchement pris : on regrette de voir la 
plume de paon coupée ainsi par deux tra- 
verses rectilignes. Le caractere d'unité de la 
conception serait plus soutenu si le dossier 
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n'était garni que de lignes courbes, partici- 
pant toutes à la siylisation du thème choisi. 
On aurait pu y arriver sans doute, avec toute 
la garantie de solidité désirable, si les lignes 
en avaient été plus simplement infléchies, car 
lestigesserpentinesnerassurentjamaiscomplè- 


Le 


tement en menuiserie. Il vaudrait mieux aussi 
que M.deGrauw n'eüt pascru devoir placer au 
cœur de la plume ce coussinet d'étoffe, peint à 
la gouache en tons dégradés, qui insiste trop 
directement sur l'origine du motif, Cette 
application a sur la chaise quelque chose de 
postiche et le besoin ne s'en faisait aucune- 
ment sentir ; tout au plus aurait-on pu 
indiquer cet œil d'Argus par une note 
trés discréte de marqueterie, ou par un 
contour gravé dans le bois. Le meublc 
aurait acquis ainsi une plus grande inté- 
grité. Mais on le voit, ce sont là des cri- 
tiques de détails, et il faut relever encore 
chez M. de Grauw une appréciation per- 
sonnelle et intéressante des éléments qui 
peuvent aider à rénover les formes et 
l'ornement des meubles, pour lesquels 
tout pourrait sembler avoir été dit. 
Avant de quitter ces recherches de mo- 
biliers simples, tirant d'eux-mêmes toute 
leur grâce, pourrait-on dire, sans le 
concours d'ajustemenis accessoires, si- 
gnalonsencoreune banquette de M. Louis 
Bonnier, dont nous avons déjà reproduit, 
le mois dernier, plusieurs ouvrages, et 
qui tente d'introduire dans notre ameu- 
blement des principes analogues à ceux 
des artistes belges. La construction en 
est, on le voit, extrémement sobre, et le 
siège est formé de lanières étroitement 
entrecroisées,avec un art volontairement 
fruste. On peut, d'ailleurs, recouvrir ce 
fond d'un cousin; mais j'avoue que le 
caractere du meuble en serait un peu 
atténué, et qu'il vaut mieux lui conser- 
ver la franchise de son allure barbare. 
Nous avons donc groupé un certain 
nombre d'exemples assez divers et 
assez importants pour indiquer les ré- 
sultats que peuvent atteindre dans les 
arts de l'ameublement des préoccupa- 
tions vraiment nouvelles de simplicité et 
d'économie. Ce qu'il faut éviter avant tout, 
c'est de s'en tenir, sous prétexte d'épargner 
le travail de l'ouvrier et le prix de la main- 
d'œuvre, à des formes uniformément lourdes 
et carrées, présentant l'apparence des caisses 
d'emballage. On doit s'ingénier, au contraire, 
à varier les aspects, à trouver des profils heu- 
reux, à alléger les surfaces, à rompre les lignes 
de charpente ; et l'on ne peut trop faire remar- 
quer quel service on peut tirer des effets les 
plus discrets, quelle finesse ajoute à un meuble 
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une inflexion bien mesurée, et comment une 
simple gorge, un coup de gouge adroitement 
conduit, suffisent à donner quelque chose de 
plus nerveux àla silhouette, à embellir la cons- 
truction. Ce sont ces simples moyens, fournis 
par la pratique même du métier, qu'il convient 
de mettre surtout en ceuvre si l'on veut rem- 
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placer les modéles de mobiliers courants par 
des exemplaires concus avec plus de goüt et de 
réflexion. Et malgré les charges plus lourdes 
qui entravent noire indusirie frangaise et que 
je signalais précédemment, les progrès atteints 
en Belgique sont bien faits pour nous donner 
courage, et il faut penser quela bonne volonté 
de tous, de jour en jour plus décidée et s'accor- 
dant du reste avec l'intérét commun, réussira 
à triompher de bien des difficultés pratiques. 
Dés maintenant, un discernement plus vif, 
parmi la clientele, du vrai confort et de la véri- 
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table élégance, obligeant les producteurs à 
multiplier leurs efforts, en rendrait par cela 


méme la réalisation matérielle plus avanta- 
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geuse; et les obstacles se trouveraient déjà 
fort applanis. 

Mais si le meuble simple, à la portée du plus 
grand nombre, est celui qui réclame actuelle- 
ment les soins les plus assidus, afin de réussir 
à s'imposer au plus vite sous des formes rai- 
sonnables, il ne faut assurément pas se désin- 
téresser des meubles plus luxueux, où l'artiste 
est plus maitre de disposer des conditions 
propres à réaliser la beauté, et quiempruntent 
leur valeur au prix des matériaux employés 
et à la richesse du travail. 

Disons tout de suite que pour agrémenter 
la menuiserie, on doit surtout chercher le 
secours des arts du bois. Il y a donc deux tech- 
niques différentes qui contribueront principa- 
lement à enrichir le mobilier : ce sont la sculp- 
ture et la marqueterie, Nous allons les voir 
employées toutes les deux. 

Nous avons en France un centre industriel 
trés important — c'est Nancy, — oü des ar- 
tistes d'un talent trés personnel déploient dans 
des domaines divers une activité considérable; 
les ateliers nancéens ont produit des meubles 
d'art que l'on n'a pas tardé à remarquer et qui 
sont déjà très répandus. L'ébénisterie et la 
cristallerie sont, on le sait, cultivées à Nancy 
avec un mérite tout à fait spécial, et les 
œuvres qui en sortent sont revétues d'un 
cachet caractéristique. Qui ne connait, 


en effet, M. Emile Gallé, le maître verrier, 
qui a réalisé en méme temps de trés beaux 
meubles; M. Louis Majorelle et M. Hestaux, 
qui se vouent aussi, suivant les mémes don- 
nées, à lart du mobilier? C'est de Nancy 
encore que viennent les cristaux de Daum, 
conçus d’après les mêmes formules que ceux 
de Gallé, et les reliures de M. René Wiener, 
exécutées en mosaïque de cuir; et M. Victor 
Prouvé, dont le talent se manifeste sous des 
formes si variécs et si intéressantes, est aussi 
originaire de Nancy. C’est,'on le voit, un coin 
favorisé, où l'on se groupe pour le travail de 
la facon la plus intime et la plus féconde. Nous 
distinguerons aujourd'hui les ameublements 
de M. Gallé et de M. Majorelle. 

Ces deux artistes font un usage constant de 
la marqueterie, et c'est méme à eux qu'il faut 
attribuer le regain de succès dont jouit actuel- 
lement dans le mobilier de prix ce charmant 
procédé, que l'on pouvait se plaindre de voir 
depuislongtemps délaissé. Noslecteurs gardent 
assurément le souvenir des plateaux signés de 
Gallé, qui ont popularisé son nom, peut-on 
dire, en méme temps qu'ils ont multiplié des 
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exemplaires de ces délicieuses tablettes de 
marqueterie, où les chardons, les iris, les 
pavots, les chrysanthémes s'incrustent en 
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mosaiques de bois divers. C'est là un abrégé de 
son art, car chez lui, comme chez M. Majo- 
relle, toutes les tables, les étagères, les pan- 
neaux d'armoire se couvrent de compositions 
en marqueterie. 

— L'art de la marqueterie est un art charmant, 
disions-nous; il le sera d'autant plus que l'on 
ne voudra point forcer sa nature. Le 
jeu de patience qui consiste à encastrer 
les unsdans lesautres des petits morceaux 
de bois ne doit pas en arriver à une 
minutie excessive. Ii ne s'agit pas de 
rivaliser avec la peinture ou la tapisserie 
pour la finesse des touches, l'exactitude 
du coloris ou la souplesse des contours. 
En cela, comme en tout métier, les tours 
de force sont toujours condamnables. Il 
faut, au contraire, un parti fermement 
accusé, dessurfaces largementdécoupées, 
soit que l'on se propose d'interpréter des 
fleurs, ou un effet de paysage. Pour rem- 
placer les traits du dessin et les détails 
du modelé, on aura recours à l'aspect 
naturel du bois, dont lechoix exact cons- 
ütue le plus grand mérite de l'artiste. 
I] n'y aura pas seulement à considérer 
la teinte des bois, mais la contexture de 
la coupe, qui se présente sous les appa- 
rences les plus variées. Nous possé- 
dons, en effet, des bois unis, des bois 
moirés, ondés, cerclés, striés, rayés en 
sens divers, de bandes plus ou moins 
larges, et d'éclats différents ; des bois 
tachetés, piqués, mouchetés, des bois 
noueux dont les planches offrent toutes 
les complications graphiques. L'artiste a 
donc, pour ainsi dire, àsa disposition 
un clavier d'une richesse extréme, dont 
il doit chercher à posséder toutes les res- 
sources. Plus l'effet sera obtenu par des 
moyens simples et francs, plus la mar- 
queterie obéira à ses véritables lois. 
M. Gallé et M. Majorelle l'ont d'ailleurs bien 
compris, et leurs travaux révélent de plus en 
plus cette sobriété d'expression dont les beaux 
modéles de Pise et de Florence ont donné 
l'exemple. 

M. Emile Gallé, qui voit son temps par- 
tagé entre ses expériences de verrier et ses 
recherches d'ébéniste, produit surtout, dans 
ce dernier ordre de travaux, des petits meubles 
de salon, liseuses ou tables à thé. Ce n'est 
pourtant pas là une régle générale, et je n'ai 
pas oublié de superbes ameublements de 


chambre à coucher, exécutés à diverses 
époques. Les reproductions qui accompagnent 
cette étude montrent la séduction que 
M. Gallé sait mettre dans tous les détails de 
construction Le Figaro exposait, il y a quel- 
ques mois, une table charmante, dont les pieds 
étaient formés par des libellules, librement 
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interprétées et accommodées à leur rôle de 
supports; de méme, les pieds de l'écran et du 
petit meuble à tiroirs que l'on trouve ici, sont 
très joliment tirés de la tige et de la tête du 
pavot, avec un sens architectural très affirmé. 

M. Majorelle, qui s'est attaché la collabora- 
tion de M. Camille Gauthier — un autre 
artiste lorrain, — s'efforce de composer sur- 
tout des ensembles complets d'ameublement, 
afin de rendre impossible, dans une méme 
salle, la juxtaposition des meubles de style 
ancien et des meubles nouveaux, mélange dont 
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on ne se garde pas assez et qui ne peut que 
nuire à l'unité d'ordonnance désirable. 

M. Majorelle se plaint, du reste, des appar- 
tements qu'on lui donne à décorer, et il vou- 
drait bien háter les architectes d'édifier des 
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maisons en rapport avec le goüt moderne. Or, 
nous savons qu'ils sont encore bien peu nom- 
breux, ceux qui se préoccupent de donner 
raison à ces justes revendications. 

Peut-étre pourrait-on reprocher parfois aux 
meubles de M. Majorelle des appuis un peu 
gréles. L'ensemble a toujours beaucoup de 
charme, une allure fine et dégagée; et l'on se 


souviendra de ce que nous disions, le mois 
dernier, du caractère de simplicité, qui doitse 
retrouver méme dans le meuble de luxe. Nous 
en observons ici, comme chez M. Gallé, un 


excellent exemple. Relevons aussi les jolies. 
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qualités de détails de ces meubles, les sculp- 
tures qui s'appliquent si discrétement sur les 
montants etles habillent d'une simple torsade 
entamant à peine le bois, et inspirée de l'ob- 
servation des végétaux, du mouvement souple 
des lianes. L'élément végétal reparaît aussi 
aux joints ou sur les écoinçons, où une feuille 
se modèle parfois légèrement ; et le meuble se 
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rehausse souvent encore de motifs de bronze, 
en anneaux ou en poignées, revétus d'une 
patine vert-de-grisée. 

Si la marqueterie joue le principal rôle sur 
les meubles de M. Gallé et de M. Majorelle, 
c'est la sculpture seule qui intervient dans 


lornementation de deux lits, exécutés par 
M. Héber Lippmann, pour Mme la baronne 
G. de Guestre. M. Héber Lippmann, qui est 
un artiste de beaucoup de goüt et l'un des 
tapissiers les plus érudits de l'Europe, a 
voulu se distraire de ses travaux habituels en 
essayant, lui aussi, de façonner des meubles 
nouveaux, Il compose en général des ameu- 
blements et des décorations intérieures selon 
les styles passés; mais, sur ce domaine déjà, la 
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maitrise qu'il possede lui permet de ne rester 
sous la dépendance d'aucun souvenir, et de 
recréer pour des réves anciens des cadres 
d'une imagination personnelle et fastueuse. 
Tous les métiers, toutes les techniques usitées 
à travers les siècles, lui ont passé par les doigts, 
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etil ne craint pas d'affronter les travaux les 
plus ardus. C'est ainsi que pour les deux lits 
que nous publions et dont il a d'abord voulu 
établir solidementles formes, avec de curieuses 
recherches d'attaches, élégantes et imprévues, 
ilaeu recours à la sculpture en plein relief, trés 
directement imitée de la nature. Sur l'un se 
plient des branches d'oranger et de citronnier, 
chargées de fruits, tandis que l'autre se cou- 
ronne d'un cep de vigne lourd de grappes, et 
15 
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porte au pied une touffe de soleils épanouis et 
une branche de pommier. Ce décor luxuriant 
est peint « au naturel », comme on dit en bla- 


son, et peut-être faut-il voir là une réminis- 


cence et une adaptation de ce style si riche et 


si gracieux que l'on a appelé la Renaissance 
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polychrome. Il faut dire que ces meubles, que 
l'on pourrait accuser à première vue d'être 
trop chargés de tons, ont été conçus pour une 
destination spéciale etappropriés à des condi- 
tions différentes de lumière : le premier a été, 
en effet, exécuté pour une villa de Nice, tandis 
que l’autre doit prendre place dans une rési- 
dence des environs de Paris. L'ornementation, 
si exubérante soit-elle, est conduite avec beau- 
coup de distinction de goût et un juste souci 
de la ligne harmonieuse; et les mérites peu 
communs de l'exécution nous retiennent et 


forcentl'éloge, méme lorsqu'on est tenté de 
désirer pour soi plus de sobriété. De tels 
meubles, nécessitant ainsi le travail direct 
d'un artiste éprouvé, resteront toujours, d'ail- 
leurs, une ceuvre d'exception. 

Voici le Salon qui approche et qui nous 
ménage encore, au sujet des arts de l'ameu- 
blement, un nouveau champ d'investigations 
et de réflexions. Nous souhaitons qu'il soit 
abondant et fécond. Il semble bien que l'on 
soit, de jour en jour, mieux averti de ce qu'il 
convient de tenter, et que l'on s'oriente plus 
sürement dans la bonne voie, et en troupe plus 
serrée, qu'il y a quelques mois à peine. On ne 
saurait trop supplier le plus grand nombre 
possible de s'éclairer et de travailler,.car ce 
sera toujours le mobilier qui formera la partie 
capitale de l'art industriel; les autres arts 
appliqués gravitent autour de lui et sont déter- 
minés à se modifier par sa propre évolution. 

C'est aussi le public qu'il convient d'exhor- 
ter à ne pas suivre en étrangers les transforma- 
tions de cet art, aux progrès duquel il est 
directement intéressé. On peut faire un 
tableau sans se préoccuper de sa destination, 
mais cela est impossible pour un meuble, et 
l'adoption des formes nouvelles dans le mobi- 
lier a besoin de l'assentiment de tous. On 
s'étonne que le public soit le dernier à excher 
un changement, dont il doit étre le premier à 
apprécier les profits. 

L'élaboration de meubles nouveaux récla- 
mera donc toujours une grande part de nos 
soucis, de nos encouragements et de notre 
attention. GUSTAVE SOULIER. 
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Étrange phénoméne, en vérité, de nos 
engouements, que l'affiche ayant tout à coup 
détróné le livre, l'estampe, marchant à un 
exclusivisme entrevu quelquefois déjà dans 
les arts mineurs, comme on eut les crayons 
du xvr? siècle, les images coloriées en divers 
instants, tant de folies subites et irrésistibles, 
qui parurent à leur temps la trouvaille défi- 
nitive, l'extase radicale. Chez nous, l'affiche 
a ses causes; elle procède de plusieurs cou- 
rants nouveaux dont l'énumération touche 
ensemble aux arts, au commerce, à l'ensei- 
gnement et un peu à l'ignorance, Elle s'est, 
dés le milieu de ce siécle, grandie à la faveur 
des puffismes étrangers; humblement, elle 
commenca en quelques placards lithographi- 
ques destinés aux murailles, puis elle tenta 
certains, comme un moyen commode. Que 
des artistes de la valeur de Raffet ou de Charlet 
y viennent, c'en est assez pour que d'autres 
ne la méprisent plus. Toutefois, la marche 
est embarrassée encore; on voit l'affiche gri- 
sâtre et un peu terne sortir péniblement des 
anas lithographiques. Il lui manque le bario- 
lage, le ragoüt polychromé, les éclats violents 
de la tache. On la regarde alors, on ne la 
recherche point. Que peut-elle, d'ailleurs, 
qu'on ne trouve d'autre part aussi bien? Elle 
n'est ni en avance, ni méme au courant, elle 
n'a ni gaité, ni fanfreluches; elle procéde 
encore de l'enseigne médiévale dont elle est 
un dérivé mesquin. C'est une pancarte, etelle 
a une rivale sérieuse, l'estampe. 


+ 


Pour marquer, il lui faudra la concordance 
singulière et imprévue de trois facteurs indé- 
pendants, par hasard réunis, allant de conserve 


TOULOUSE-LAUTREC. 


et lui demandant aide. Le besoin que le Bar- 
num aura de próner une affaire; la facilité 
enfin trouvée d'écrire en trés grand, sur pierre 
ou sur zinc, un sujet tirant l'eil, à un bon 
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marché relatif; enfin, la très spéciale situation 
d'artistes habiles, écrasés par la surproduction, 
désespérant de percer, voués aux expo- 
sitions banales et encombrées où, dans 
l'amas, personne ne les distingue plus. 
De ces éléments diffus,opposés presque, 
l'affiche moderne devait naitre. On la 
verra peu à peu chercher sa forme, 
s'orienter, vivre de hasards et de réus- 
sites, jusqu'au jour oü s'étant imposée, 
elle intéressera l'amateur, CELUI que, 
malgréses dédains joués, l'artiste solli- 
cite toujours, Puis, deservantetrés mo- 
deste, elle passera maitresse domina- 
trice; ayant sa cour, elle ne sera plusun 
moyen, mais une carrière propre; elle 
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aura des peintres attitrés qui se dévoueront à 
elle exclusivement, heureux de lui consacrer 
les jeux inédits et de la faire participer aux 


pensées rares, Dès ce moment, elle n'est plus 
l'affiche, si je comprends bien, — ou si peu, — 
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mais une façon de paraphrase artiste dans 
laquelle se viendront condenser toutes les 
théories intransigeantes. Elle appliquera tour 
à tour à ses besoins bourgeois les théorèmes 
récents ou les décorations outrancières, les 
wagnérismes ou les ibsénismes présentement 
goûtés. Sous le moindre prétexte d'un éclai- 
rage merveilleux ou d'une réconfortante coca, 
elle exposera l'allégorie romantique de filles 
anémiques, contournées, pauvres de chair, 
plus pauvres encore d'ossature. Il serait vani- 
teux de vouloir, à ce propos, rompre beau- 
coup de lances; l'énorme fatras de ces histoires 
un peu maladives, n'empéche ni ca et là un 
chef-d'œuvre, ni au-dessous méme du chef- 
d'oeuvre, de trés appréciables rencontres. Ce 
qu'on n'oserait dire, c'est combien, par faute 
de goüt, absence de tact, plusieurs ont éprouvé 
de mécomptes graves. Nous traitons l'affiche, 
comme nous faisons tout, dans l'instant, avec 
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nos nerfs, nos passions, nos snobismes exa- 
gérés et sempiternels. Or, qu'on le veuille ou 
non, l'affiche est une affiche seulement; füt- 
elle chef-d'œuvre, il lui resterait son emploi. 
Les plus jolis minois qu'on y rencontre sont 
là pour la pastille qu'ils prónent ou la luciline 
qu'ils aident à écouler. Ceux-là seuls sont 
dans le vrai qui font entrer cette 
obligation en ligne de compte. Il 
s'ensuitquel'artsolennel,lesfigures 
graves, tous les Puvis de Chavanne 
les plus étudiés font, aulong deces 
pancartes commerciales, la figure 
unpeu généed'une Vénus de Milo 
affublée d'un bandage herniaire. 
Incontestablement, les Japonais 
nous ont gratifiés d'un art déco- 
ratif,comme les Chinois en avaient 
donné un àWatteau ; nous en avons 
méme, si je ne m'abuse, une fierté 
et une joie. Mais de ceci à mettre 
le franco-japonais aux sauces les 
plus imprévues, à en orner l'an- 
nonce d'un café ou la boutique à 
ofr.65d'un bazar,il y ades réserves 
à faire. On n'imagine point trés 
bien l'utilité d'un lotus bleu cou- 
rant en friseautour d'un fiasco dela 
liqueur bénédictine. Ce manqued'à- 
propos est de tous les instants, il 
gagne, il finit par amuser à la façon 
d’unecaricature impertinente. Plus 
le contre-sens envahit et trompe 
les naïvetés, plus le collectionneur 
naïf et panurgien s'abandonne, se 
réserve des épreuves soignées,sans 
discernement du médiocre ou du 
bon. Et il y a du bon,de l’excellent 
méme, d'exquises choses, de véri- 
tables révolutions d'art et d'esprit. 
Le Frangais de France, abstrait 
des Burne-Jones, des poèmes 
danois ou des asiatismes révélés, 
peut encore trés bien construire sa petite 
histoire amusante, méme s'il chante un incre- 
vable pneu. C'est y jeter un peu de malice 
qu'il faut, de l'Àà-propos et quelques grains de 
ce parisianisme salé dont Chéret a peut-étre 


abusé un peu, mais qu'on admire d'autant 


plus qu'on le compare aux similaires étrangers. 

Des conditions sont donc nécessaires à l'af- 
fiche pour arréter et renseigner de prime- 
abord. Il lui faut s’accorder en âme et en corps 
avec ce qu'elle recommande. Premièrement, 


elle doit appeler, accrocher l'œil par sa tache 
détonnante, c'est son effet d'avant-propos, son 
premier point, toute sa raison d’être. Qu'elle 
produise ce résultat et qu'elle retienne le pas- 
sant; elle lui doit ensuite dire brièvementetélo- 
quemment son but pratique. Moins elle fait de 
phrases, plus elle plait. Qu'on serappellela belle 


E. GRASSET 


fille coiffée à la girafe, exposant ses manches à 
gigot et ses cothurnes devant le portail de 
Notre-Dame de Paris. C'était l'affiche de Gras- 
set pour le romantisme de Monnier ; elle est 
demeurée un peu le chef-d'œuvre du genre. On 
rencontrait dans cette adorable vignettegrandie 
tout ce qu'il était bon d'indiquer ; sans lire on 
était renseigné, C'était le triomphe graphique. 
Opposée aux polychromies sémillautes de 
Chéret, elle avait l'avantage de la clarté sur le 
brio. Chéret, c'est, en fics-flocs de bleus et de 


| 


me 
— A 


sona ote 
22 2 


118 Art et Décoration 


jaunes, une éternelle ritournelle de Mimis Pin- diverses choses; et dans un sens, pour le pu- 


blic ordinaire, cette gaieté a de l’attrait, Maissi 
l'on raisonne, on convient que cette perpétuité 
de jolies filles envolées, caracolantes, rappelle 
l'ancienne allégorie de nos pères par laquelle 
on se débarrassait d'imaginer du neuf. Sans 
les lettres de l'affiche, on ne saisirait pas facile- 
ment pourquoi ces personnes dévétues dansent 
leur boléro devant une boite Géraudel, tandis 
que bien au contraire la femme romantique de 
Grasset nous initie de loin à l'idée qu'elle 
patronne. 

Il s'ensuit qu'ici comme en tout, la formule 
préconçue, arrêtée d’avance, appliquée aux 
plus diverses causes, manque son but. Si écla- 
tantes que s'annoncent les œuvres de Mucha 
avecleurs ors,leurs femmes aux cheveuxlamel- 
lés, leurs intéressantes recherches d'inhabituel 
et d'improbable, elles uniformisent et bana- 
lisentles sujets, elles manquentaux obligations 
de leur charge; pour tout dire, elles forcent à 
une abstraction. On en arriverait trés vite à 
goüter de préférence quelques besognes infé- 
rieures, telles que Mes Bottes buvant son ab- 
sinthe, ou le De plus Faure en plus Faure 
récemment aperçus. On comprend mieux, on 
entend de suite ce que l'affiche prétend expri- 
mer, le renseignement commercial net, pré- 
cis, différent du voisin. Dans ces images sans 
nulle prétention d'art sublime, où l'on place- 
rait volontiers le Vin d'or de Guillaume, il 
semble qu'on ait plus justement atteint le terme 
vrai de la pancarte bariolée agrippante, on 
oserait dire raccrocheuse, bonne fille pourtant 
et sans visées à l'esthétisme du nouveau jeu. 

Qu'on l'admette ou non, les idéalismes tru- 
culents et moroses touchent à leur fin; on 
s'apercoit que, dans l'affiche, le genre n'en est 
plus trés en faveur. Certes on irait à la simpli- 
cité décente, à la ligne sobre, aux à-plats unis, 
mais non point à la Sœur Philomène, ni 
méme au pseudo Carrière du Journal 7 Aurore. 
Carriére est un maitre, un tempérament 
d'ordre relevé, sa philosophie a des nuages, 
mais ses brumes s'accordent mal aux exigences. 
de l'affiche moderne. Ainsi présentée, cette 
Aurore est un crépuscule de soirée triste, pro- 
bablement l'opposé de ce qu'elle voudrait 
étre. 

Il en estainsi des petites poupées préraphaé- 
listes dont les jupons sans un pli, les fleurettes. 
dans les cheveux, sont au rebours des cycles. 
ou des pétroles qu'elles prónent. N'y aurait-il 
sons, servant leur couplet semblable aux plus plus chez nous autres de fantaisie en réserve, 
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ni d'esprit aucunement, ni plus de malicieuse 
ironie, qu'il nous faille pour des produits si 
indiscutablement d'aujourd'hui, s'accrocher 
aux vieilles gens du xv* siècle et invoquer leur 
patronage? Ceci devient le galimatias double 
et triple, incohérent et presque incompréhen- 
sible. 

Pourtant il y a une raison à ces badinages 
singuliers, et cette raison conduit à expliquer 
ces anomalies. C'est que tantót l'affiche est 
détournée de son sens pratique, et qu'en beau- 
coup de circonstances elle ne garde que son 
nom. On la voit d'heure en heure s'orienter 
dans le sens de l'estampe précieuse, de l'image 
recherchée et collectionnée. Alors ce n'est 
plus son róle de plaque indicatrice, ni son 
expression provocante qu'on demande, on la 
travaille en vue du collectionneur, on l'exploite 
en objet rare, on la condamne à n'étre aux 
murailles que par exception. Comme, au fond, 
il n'y a plus d'estampes, que la gravure en 
feuilles séparées se fait introuvable, les cher- 
cheurs de figures se sont donné cette compen- 
sation modeste. Eux n'ont aucun intérét pour 
le placard mural, sincère et loquace; ce qui 
les amuse autrement, c'est de rencontrer, en ces 
épreuves courantes et de prix abordable, la 
note esthétique à la mode du jour. Faute 
d'aller jusqu'au tableau décadent, ils s'en 
tiennent à l'affiche, lorsqu'elle est dans les 
données. Le mal n'est pas d'à présent, il fut 
de toutes les époques; le chercheur d'images 
marche dans le rang ; il est pour Ramiondi si 
le ton est d’être aux vieux maîtres; dans le 
moment, il est pour Burne-Jones ou Bocklin; 
il va oà le bon genre le veut conduire. L'affiche 
est présentement l'objet couru et classé; on ne 
saurait y voir grand mal. Toutefois, eu égard 
au but qu'elle poursuit, la facon dont on la 
comprend est la vie à l'envers, la marche sur 
les mains. Tant de talent dépensé n'aboutit 
qu'à la médiocre affiche et à la pitoyable es- 
tampe. 

Pleurer sur ces erreurs serait d'une âme 
trop sensible, il se faut garder pour d'autres 
soucis. On explique simplement pourquoi à 
des tentatives si bien parties dans la note 
joyeuse, claire et bien française, succèdent ces 
pleurnicheries ibséniennes, ces fausses ver- 
rières de cathédrales gothiques, ce romantico- 
préraphaélisme, tout au plus digne d'Anglais. 
Il en est d'affiches comme d'habits : la coupe 
de Londres est la plus acceptée, on ne se 
donne méme plus garde combien cette faute 


de goût est en accroissement. C'est au point 
que, pour certaines, une affiche de Léandre ou 
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de Willette ressuscite tout à coup quelque 
chose de mourant en nous, et que pour bien 
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peu, on solliciterait de M. Bouguereau l'es- 
quisse allégorique et dessinée de quelque 
pancarte. Henri Boucxor. 


Nous avons choisi, pour accompagner les 
Propos sur l'Affiche de M. Henri Bouchot, un 
spécimen de l’œuvre de nos principaux affi- 
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f à devenir un dessinateur d'affiches. 
MAXIME FXIVRET Ses fantoches étincelants et dégin- 
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chistes, sans pouvoir prétendre à les repré- 
senter tous, Nous joignons ici, sur chacun 
d'eux, quelques mots de notice, ainsi que la 
liste chronologique des affiches qu'il a pu- 
bliées, et que nous devons à l'obligeance de 
M. Sagot d'avoir pu établir d'une facon aussi 
complète. 

Nous donnerons la première place à M. Eu- 
gène Grasser, qui a si exactement compris les 
obligations et les moyens propres de l'affiche, 
faite pour étre exposée en plein air, à la 
lumiere du dehors, et souvent assez haut. 


C'est pourquoi le dessin doit en étre nette, 
ment tracé, la couleur franchement distribuée 
par taches simples et vives; il faut que le 
regard en saisisse du premier coup l'effet d'en- 
semble, sans avoir besoin de l'examiner de 
prés pour en apprécier les mérites. Aussi 
convient-il de goûter particulièrement ici les 
tons rigoureusement délimités par un serti, 
qui nous imposent immédiatement 
une silhouette. 

. On connait de M. Grasset: Les 
Fêtes de Paris, la Librairie Roman- 
tique, le Cavalier Miserey, Jeanne 
d'Arc ( Sarah Bernhardt), le Cho- 
colat Mexicain, l'Histoire deFrance 
par Victor Duruy, les Capitales du 
monde, la Place Clichy, les Che- 
mins de fer du Sud,l'Odéon,l' Encre 
Marquet, l'Exposition de Madrid, 
la Walkyrie, Grafton Gallery, 
Napoleon in Egypt, New life of 
Napoleon, Exposition Grasset, la 
Bougie Fournier, le Nouveau 
Larousse, le Chocolat Masson, le 
Trèfle à Quatre feuilles. 

De M. Jurzs CHÉRET, il serait 
impossible d'énumérer l’œuvre 
complète ; c'est à lui que l'on 
doit peut-être le renouveau si 
florissant de l'affiche, et c'est à lui 
surtout que vont la vogue et les 
collectionneurs. Disons cependant 
que si Chéret est un délicieux fan- 
taisiste, il ne paraissait pas destiné 


gandés, qui se dégagent des touches 
lumineuses de pastel, brouillées 
d'un doigt expert, et qui semblent 
lman | toujours s'enlever sur des décors 
de féeries, dans un éclairage artifi- 
ciel, sousla lumièrespéciale, papil. 
lotanteetcrue,desrampesdethéâtre,se verraient 
mieux,à vrai dire, sur les panneaux clairs d'un 
appartement, où ils secoueraient avec leurs 
cymbales lejoyeux charivari de leurs couleurs. 
Mais si son talent se trompe d'appropriation, 
ce n'est pas sans bonne raison que les collec- 
tionneurs classent ses images dans leurs por- 
tefeuilles. 

Parmi les affiches les plus marquantes que 
M. Chéret ait produites dans ces derniéres 
années, nous citerons : Le Grand Théatre de 
l'Exposition, les Coulisses de l'Opéra (Musée 
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Grévin), l'Elysée- Montmartre, la Diaphane, 
Eldorado, la Saxoléine (sept affiches), la 
Librairie Sagot, le Jardin de Paris, les Folies- 
Bergère, le Moulin-Rouge, la Loie Fuller 
(six affiches), les Bals de l'Opéra (quatre afti- 
ches), le Vin Mariani, le Palais de Glace, 
(quatre affiches), Lydia, les Pastilles Poncelet, 
le Quinquina Dubonnet, Madame Sans-Gene, 
le Papier Job, le Punch Grassot. 


phique des figuresqui l'ornent, à l'arran- 
gement de formes circonscrites, car 
M. Mucha est nettement un décorateur. 

Il a composé : Gismonda, Amants, la 
Dame aux Camélias, le Champagne 
Ruinart, Cassan fils, l'Exposition Mucha, 
Lorengaccio, la Samaritaine, Papier 
Job (deux affiches), /a Société Popu- 
laire des Beaux-Arts, la Bière de la 
Meuse, le Vin des Incas, la Trappistine, 
Monaco-Monte- Carlo. 

M. pe Tourouse-LaAuTREc est fort 
réputé parmi les affichistes d’aujour- 
d'hui. Si l'on trouve chez lui une certaine 
notation, ironique et abrégée, des atti- 
tudes et des costumes de notre époque, 
nous ne saurions cependant goüter sans 
réserve ce que la facture y a de trop 
sommaire, et sans profit, avouons-le, 
pour FPinrérét du dessin. Ces formes 
flottantes, ces lignes lâches, outre qu’elles 
ne conviennent guère au genre, seraient 
encore condamnables dans l'estampe et 
trahissent trop, quoi qu'on y veuille 
voir, la défaillance du métier. 

On a de M.de Toulouse- Lautrec : 
la Dépéche de Toulouse (le Pendu), le 
Moulin-Rouge, Reine de Joie, Bruant 
(Eldorado), Bruant(Ambassadeurs), May Bel- 
fort, Sescaut photographe, l'Artisan Moderne, 
l'Aube, la Troupe Églantine, le Salon des Cent, 
la Revue Blanche, le Divan Japonais, les Con- 
fetti Bella, Babylone d'Allemagne, Au pied de 
PÉchafaud, May Milton, Jane Avril, Caudieux, 
Elles, Affiche Frank G. Pool, the Chap Book, la 
Chaine Simpson, la Vache enragée, la Dépéche 
Ue Tocsin), la Dépéche (la Blanchisseuse) PEs- 
tampe originale (premier album), l'Estampe 
originale(album de clôture), Bruant (Mirliton). 

M. De FEURE possède un tempérament de 
décorateur qui trouve un heureux emploi 
dans la composition de l'affiche. On peut 
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cependant lui reprocher parfois, comme dans 


toute son œuvre, du reste, un arrangement un 
peu trop compliqué, oü les formes ne se 
distinguent pas assez les unes des autres à pre- 
miére vue. 

Citons : /e Diablotin, Camille Roman, Thés 
du Palais Indien, To Day, Touroff, Salon des 
Cent, Loie Fuller (Salomé), Léo-Bert, Gau- 
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frettes du Gourmet, Marjolaine, Edmée 
Lescot, les Montmartroises, l'Horloge Naya, 
Fonty, Paris-Almanach, Fsita, Jeanne d'Arc, 
Chiméres et Grimaces. 

Le talent délicat de M. Monzau-NÉraTOSN, 
qui se plait aux groupements sobres, aux 
teintes discrètes et effacées, ne trouvera jamais 
sans doute à se satisfaire dans l'affiche, où il 
s'agit de crier fort. Mais il a produit dans le 
genre quelques jolies pages d'exception : 
Saint-Jean-du-Doigt, les Arts de la Femme, 
Exposition de la Céramique, Prix d'Arc, Mes- 
sidor, la Nativité, les Travailleurs de France, 
le Bec Auer. 

16 


NEU Aem omm t 


122 Art et Décoration 


C'est encore à titre exceptionnel que 
M. Foraix se mêle d'affiches, mais il y est servi 
par l'exactitude de son dessin et par son sens 
fortjuste de la simplification. Il a ainsi illustré: 
la Femme d'Affaires, le Salon du Cycle, Expo. 
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sition des Arts de la Femme, le Figaro, l'Al- 
bum Forain. 

M. Gntx a introduit dans l'affiche francaise 
une note trés particulière, inspirée des affi- 
chistes anglais, en tirant parti du fond lui- 
méme pour la tonalité du sujet, et en le rele- 
vant cà et là d'unetouche différente decouleur, 
qui suffit à en faire deviner les contours, 

A cette formule se ramènent : Poléon-Revue, 
Au Violon, Décadent-Concert, le Lever de 
Madame, les Cycles Whitworth, la Vache En- 
ragée, le Carillon, le Divan Japonais, Séviane, 
Valérie Léotli, le Concert Parisien, le Grand 
Guignol, la Cigale. 

De M. GrorGes Meier, dont la production 


est trés féconde, disons qu'il se rattache à Ché- 
ret, sans avoir cependant le méme imprévu de 
silhouettes folâtres. Il a signé : le Sahara à 
Paris, Fétes de la Presse Parisienne, Fros- 
sard's Cavour, Cigars, les Confetti, Mousse- 
line, la Belle Chiquita, Bullier, le Bec 
Auer, le Papier Job, la Parfumerie 
Edéa, le Cognac Larronde, le Concert 
Duclerc, la Créme Eclair, la Dépéche, 
PExcellent, Lox, Excursions en Nor- 
mandie et en Bretagne, le Jardin de 
Paris, Liqueur Sève de Fine Cham- 
pagne, Trianon-Concert, Otard-Dupuy 
et Ce, Bal Masqué de l'Opéra, Mou- 
tarde Bizouard, Amara Blanqui, l'Union 
du Commerce, Pastilles au Miel, Guide 
Bertot, la Place Clichy, la Sœur de 
Charité, Prunes d'Ente, Chemins de 
fer de l'Etat (Royan), le Bon Marché. 

Quant à M. R«bzL, ses compositions 
ont de l'élégance; un peu maigres pour- 
tant pour l'affichage, elles tombent un 
peu dans le sujet de genre. Son ceuvre 
comprend : /a Cité sous Henri IV, le 
Moulin-Rouge (2 affiches), la Vachal- 
cade, le Moulin de la Galette, les Chan- 
sons Delmet, le Banquet André Gill, les 
Mois, Exposition de Dessins, Salon de 
la Mode, la Roulotte, En douce, le 
Linge Monopole, la Ceinture Athé- 


CONCOURS DE JUIN 


Un cachet. 


Toute liberté est laissée aux concurrents 
pour le choix de la matière et du décor : 
l'ivoire, les pierres, les métaux peuvent etre 
employés; la figure, la plante, l'animal sont 
également admis pour la décoration. On doit 
avant tout se préoccuper de composer un 
objet ornemental, qui a sa place sur la table à 
écrire, et qui y joue tout d'abord le róle de 
bibelot, l'usage de cacheter les lettres n'étant 
plus tout à fait courant. Les dessins, grandeur 
d'exécution, devront étre remis, le 25 juin au 
plustard,àla Librairie Centraledes Beaux-Arts. 

Les prix décernés seront l'un de 50 et l'autre 
de 25 francs. 
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UN SERVICE A BIÈRE 


Le concours de Service à Bière doit.être as- 
surément rangé parmi ceux qui nous ont 
donné jusqu'ici les meilleurs résultats. Nous 
jugeons utile de publier un assez grand 
nombre des projets qui nous ont été remis, en 
ne retenant cependant que les parties les mieux 
réussies, et nous donnons à ces reproductions 
des dimensions suffisantes pour qu'on puisse 
apprécier les mérites de l'exécution. Il convient 
de féliciter, d’une façon générale, les concur- 
rents d’avoir pu remporter sur ce sujet un 
succès fort appréciable, car il y avait à faire 
preuve de connaissances assez spéciales que 


X 


nous n'avions pu que faire entrevoir dans 
l'énoncé du concours; et si toutes les diffi- 
cultés de métier n'ont pas toujours été complè- 
tement résolues, la plupart des projets mon- 
trent cependant que l'auteur ne les ignore pas: 
il s'en est préoccupé, et le modéle qu'il pré- 
sente est, sauf certains détails accessoires, 
tout à fait réalisable. Le jury, pour juger les 
dessins qui lui ont été soumis, s'est adjoint le 
concours de M. Harant, dont la compétence 
technique ne pouvait être sans grand profit 
consultée. 

Notre programme donnait le choix entre 
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trois procédés de décoration: la gravure a 
été assez généralement délaissée, tandis que 
l'on a eu recours à la taille et aux couches de 
cristal superposées: nous ne pouvons que 
louer la préférence des concurrents pour ces 
moyens qui, en raison méme dela plus grande 
résistance qu'ils éprouvent dans le maniement 
de la matière et des précautions qu'ils nécessi- 
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il semble qu'elle ne soit capable que de faire 
courir sur les verres et sur les carafes d'inof- 
fensives guirlandes. 

L'auteur du premier projet couronné est 
M. Francis Madeleine, à qui notre Revue a 
déjà eu l'occasion d'accorder ses prix. On 
découvre en lui un artiste trés habitué sans 
doute à procurer des modèles à l’industrie; il 


tent chez l'ouvrier, fournissent des ressources 


connaît les exigences de la fabrication, ct les 
plus riches pour l'ornementation de la forme, 


indications de modelé ou d'effet sont données, 


I" prix FRANCIS MADELEINE, 
des différences de reliefs et de colorations qui 
en avivent de beaucoup l'intérêt. La gravure, 
au contraire, avec quelque habileté qu'elle 
soit traitée, et à cause de l'uniformiié des 
effets auxquels elle peut donner lieu, n'est pas 
sans présenter un caractère de maigreur et de 
pauvreté: le décor ne semble pas faire assez 
partie intégrante de la substance, et ne saurait 
arriver, du reste, qu'à un modelé égal partout, 
sans vigueur et sans accent. Ajoutons aussi 
que la production commerciale a sans doute 
fait de la gravure sur cristal un abus génant: 


sur son projet, avec beaucoup d'aisance et de 
précision. 

Le regard est tout de suite charmé chez lui 
par une grande élégance de contours, un air 
de distinction naturelle et sans surcharges, qui 
s'accommode d'un décor trés sobre, mais fort 
heureusement adapté. L'ensemble prend un 
tour fin et dégagé, qui est bien dans les tradi- 
tions de notre art, tandis qu'il était cependant 
dilficile de rompre avec les formes lourdes et 
engoncées des grès allemands, qui constituent 
les modèles les plus habituels du genre. Il fal- 
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lait, pour s'en abstraire, une volonté nette- 
ment délibérée et une activité d'imagination 
peu communes assurément, et dont bien peu de 
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nos concurrents sont parvenus à faire preuve. 

L'intérét de la composition de M. Made- 
leine réside tout d'abord dans le dessin, dans 
l'adoption, pour le plateau et le broc, de cette 
forme trilobée, que vient accuser la disposiuon 
de l'ornement, dont la discrétion méme fait 
valoir la transparence du cristal incolore. Une 
branche de houblon s’infléchit autour du broc, 
vers la base, avec un motif de feuilles et de 
cónes trés heureusement groupé et répété par 
trois fois, d’où une tige s'élève droite, formant 
une fine nervure et marquant les cótes du vase. 
Sur l'anse fermement établie se recourbent des 
épis d'orge, se prétant avec beaucoup de sou- 
plesse et d'agrément à la forme du cristal. Le 
verre est orné d'un motif de houblon, variante 
plus modeste de celui qui décore le broc et 
gardant bien avec lui un caractère d'unité. 


Quant au plateau dont nous avons déjà noté 
la forme, en rapport avec celle du broc, il est 
simplement bordé d'une tige de houblon, 
sur laquelle de jeunes feuilles mettent par 
endroits un léger accent, etoüs'attachent deux 
cônes à la naissance des lobes. 

Tout cela révèle, on le sent, un cachet de 
gráce sobre que l'on ne peut trop louer. Il 
sembletoutefois,d'aprésson projetencouleurs, 
que M. Madeleine ait compris ce décor en 
applications de métal; il y aurait à cela, parti- 
culiérement pour l'anse et les tiges montantes 
qui ajoutentau vase tant d'élégance, de grandes 
difficultés de réalisation. On les éviterait en 
appliquant de la dorure sur le motif d'orne- 
ment taillé en relief; et on obtiendrait ainsi, 
au surplus, le charme d'une décoration tirée 
plus complètement des ressources mêmes de 
la matière fondamentale. 

Il faut ici formuler une critique à M. Ma- 


X M Em. 


Mention CLAUDIUS TORTEL. 


deleine au sujet de la forme de ses verres, dont 
le plan donne une projection trop nettement 
triangulaire; cela n'est, en vérité, commode 
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ni pour prendre le verre en main, ni pour y être un peu sommairement découpée ; l'arran- 
poser les lèvres. L'élégance ne perdrait rien à gement en est, du moins, gracieux et garnit 
ce que l'intention de la forme fût moins pro- bien l'extérieur du vase. Ce qui communique 
au projet de M. Dutaut son élégance 
capitale, c'est, d'ailleurs, le mouve- 
ment tournant de l'anse qui vient s'at- 
tacher sur le cóté, à la partie infé- 
rieure, dans un enroulement de tiges, 
et cette aréte, partant de la base de 
l'anse, qui détermine une sorte de tor- 
sion du cristal, Disons cependant que 
l'exécution de cette anse, telle que l'a 
comprise M. Dutaut, ne serait pas 
sans présenter de grands dangers de 
cassure sous la roue du verrier, qui 
réussirait malaisément à lui donner le 
galbe dontelle tire toutson caractère. 
Mais cette anse n’a-t-elle pas, à vrai 
dire, l'aspect d'une monture d’orfè- 
vrerie; et à l'encontre du projet de 
M. Madeleine, l'excellence d'une ap- 
plication de métal ne se fait-elle pas 
sentir ici? Le projet qui nous oc- 
cupe en tirerait une richesse nouvelle 
et un moyen d'interprétation plus 
exacte. 

Après la bonne part d'éloges à la- 
quelle il a droit, nous devons repro- 
cher à M. Dutaut d'avoir dessiné pour 

2* prix } À DUTAUTI. le verre un modèle un peu petit:nous 

ne le reproduisons pas ici à la méme 
noncée, à ce que la courbe participât davan- échelle que le broc. Son plateau, de la forme 
| tage de celle du plateau. Ce sont là de légères circulaire la plus parfaite, pèche peut- 

: retouches qui n'atténuent en rien, dansle pro- être par un excès de simplicité, et l'on aime- 
jet de M. Madeleine, ce caractère si personnel 
qui a suffi à le classer hors de pair. 

Le second prix a été attribué à M. A, Du- 
taut, de Bordeaux, qui a mis en œuvre deux 
" couches de cristal superposées. M. Dutaut doit, 
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lui aussi, son prix au souci de la forme qui ré- 
3 E vèle une véritable élégance, et à l'invention 
2! de l'élément ornemental, fourni tout entier, 
| C dans le verre comme dans le broc, par l'anse 
F $ et ses points d'attache. L'arrangement en est 
BE concu avec beaucoup de bonheur; une couche 


de cristal jaune donne le décor, et unecouche 
verte, que le verrier devra retrouver sous 
la première, formera le fond. Le motif 
ornemental est tiré, ici encore, du houblon ; 
nous retrouverons le méme thème employé 
par presque tous les concurrents, et il faut 
avouer, en effet, qu'il s'imposait de lui-même rait voir rappelé sur le rebord le thème déco- 
à l'imagination. La feuille qui relie l’anse à la — ratif qui se trouve sur toutes les autres pièces. 
partie supérieure du broc et du verre est peut- Le troisième prix revient à M. W. Gautier, 
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dont l'envoi montre aussi de tréssérieusesqua- d’une exécution particulièrement périlleuse. 
lités; mais il se range nettement après les deux M. Gautier a su rompre la banalité d'aspect 
d'un plateau circulaire en évidant le disque de 
cristal et enle soutenant par une monture de 
métal, formant des poignées décorées de hou- 
blon, qui, exécutées en argent, par exemple, 
seraient d'un fort joli effet. Il faut toutefois se 
déclarer opposé à l'idée:de creuser le plateau 
aux endroits oü doivent reposer le broc et les 
verres. C'est à tort que l'on croit assurer ainsi 
aux piéces du service moins de chance d'étre 
renversées ; cn effet, on ne veille pas assez à 
placer toujours exactement chaque objet dans i 
son trou, et loin d'en être plus ferme, la stabi- 
lité en est alors plus chancelante. Un autre in- 
convénient vient encore du refuge que ces 
creux offrent au liquide, qu'il devient plus 
difficile d'essuyer. 

Le jury a encore remarqué plusieurs autres 
projets, auxquels il a accordé des mentions. 


Mention VALÉRY BIZOUARD. 


autres, par une recherche de forme moins per- 
sonnelle, dérivant du bock et du pot à bière 
usuels, et par des difficultés pratiques qui 
rendent l'exécution de ce projet assez compli- 
quée. 

M. Gautier a voulu mettre à profit la taille 
du cristal, et il est certains détails de son 
dessin quij?seraient mer- 
veilleusement rendus par 
ce moyen; par exemple, 
les rangées de prismes 
dont la saillie s'efface de 
plus en plus, et les torsades 
à peine senties sous les- 
quelles ils disparaissent. 
Mais il en est d'autres, 
— comme la guirlande de 
houblon qui court sous les 
bords du broc et du verre, 
ou la bordure de cónes qui 
longe la base, — pour les- 
quelson ne pourraitarriver Mention URBAIN RENOUX. 
à toutela minutie désirée. 
L'anse tailladée comme l'indique le dessin, M. S. Broux, de Croix (Nord), s'est servi du 
etavecsa doubleattacheinférieure,seraitaussi cristal taillé et gravé, en lui adjoignant une 
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monture d'argent repoussé, ciselé et ajouré. 


Mention 


Si la forme générale est trop 
massive et peu neuve, l'orne- 
mentation de houblon et d'a- 
beilles en est soigneusement 
composée; et l'on peutserendre 
compte, par le broc que nous 
reproduisons, que la garniture 
de métal, plus spécialement 
encore que le cristal, n'est pas 
traitée sans mérite: l'anse, avec 
ses branches de houblon et le 
cercle ajouré sur lequel elle 
s'appuie, sont d'un arrangement 
qui ne manque pas d'élégance. 

M. Claudius Tortel, de Mà- 
con, a voulu s'efforcer de cher- 
cher une forme un peu moins 
lourde; l'anse du broc est dis- 
posée avec une certaine sou- 
plesse, mais elle ne semble pas 
d'une commodité parfaite. 
Quant au décor, s'il révèle, à 
coup sûr, une entente ornemen- 


tale, il n'est pourtant pas sans - 
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B. NEITER. 


J prix 
sécheresse, et parait plutòt conçu pour s'ap- 


pliquer à un vase fondu en étain, et repris 
ensuite au ciseau. M. Valéry Bizouard, avec 
un motif plus élémentaire, un simple jeu de 
palmettes franchement incisées dans la ma- 
tiere, a mieux compris la taille du cristal. Son 
projet est assurément un des plus pratiques 
que l'on nous ait apportés. 

Si M. Tortel semble travailler l'étain, 
M. B. Neiter parait agencer plutótun décor de 
céramique, et le modele qu'il produit convien- 
drait mieux au grès ou à la faïence qu'au cris- 
tal : l'effet désiré serait mieux servi par l'appli- 
cation des émaux que par les couches de 
verre. 

Quant à M. Urbain Renoux, de Voiron 
(Isère), si la forme de son broc est trop peu 
cherchée, le décor en est agréablement dis- 
posé : nous reprocherons cependant à la gar- 
niture métallique qui le constitue une certaine 
maigreur de l'anse, et l'aspect blessant de 
l'ensemble, dont on redoute d'approcher la 
main. 

G. S. 

Nous remettons à la prochaine livraison le 
compte rendu du concours proposé par la 
Maison Goffart de Bruxelles,pourun en-tête de 
papier à lettres. Les prix ont été obtenus par 
MM. Fraikin, Robert Kastor, Gabriel Prévot. 
Des mentions ont été accordées à MM. Paul 


FRANCIS MADELEINE. 


Liénard, Gérard Roosen et Paul Vilcot, 


Avril 1898 
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Nous avons, à cette place, entretenu, la dernière fois, 
nos lecteurs d’un intéressant travail de M. Rozet sur la 
renaissance des art appliqués, et indiqué sur quels 
points nous différions d’avis avec l’auteur. Nous rece- 
vons, à ce propos, la lettre suivante de M, Rozet, que 
nous nous faisons un plaisir d'insérer. 

« Je trouve dans les Tablettes de votre dernier numéro 
l'analyse de mes conclusions. Je suis charmé de les voir 
si courtoisement discutées, et enchanté d'étre, en défi- 
tive, presque approuvé par mon aimable critique. 

« Toutefois, j'aurais aimé que les considérations dont 
jai dégagé le principe de la différenciation individuelle 
des talents fussent assez indiquées pour me protéger 
contre le reproche d'étre un peu paradoxal sur un point 
et incomplet dans l'autre, 

« Ceux qui demandent naivement qu'il se produise un 
style nouveau entendent cette expression au sens qu'on 
y attache en désignantcette sorte d'identification étendue 
de la maison à tout ce qui ia garnit. 

« Bien plus, aux époques où l'artiste décorateur figu- 
rait dans le rang à titre corporatif, ce caractère se retrou- 
vait au delà méme de notre territoire français; et en Alle- 
magne et en Angleterre, comme de Lille à Marseille, des 
rais de cœurs, des rubans, des guirlandes, des perles, 
furent parmiles signescaractéristiques du style Louis XVI; 
et on les rencontre indistinctement dans une corniche, 
dans une boîte à poudre, dans une cheminée, dans un 
cadre, dans une commode ou un flambeau. 

« Cette constatation faite, qui peut souhaiter voir 
immoler ainsi l'originalité à la monotonie par l'adoption 
de nouvelles formules? 

« Au demeurant, ce retour aux abus du Passé n'est 
plus à craindre; et sauf ceux qui sont dénués d'inven- 
tion, personne. n'aime à se métamorphoser en autrui, 
Confusément, on comprend aujourd'hui que la liberté de 
l'invention est la dignité de l'artiste, comme c'est l'in- 
térét de l'art. 

« Maintenant, mon contradicteur me permettra de lui 
dire que je n'ai jamais contesté que les forces autonomes 
des artistes d'un méme temps créeront un ensemble 
d'œuvres, dont la postérité dégagera les traits communs, 
mais non systématisés. 

« Ce caractère collectif et spécial, ce siyle en un mot, 
ce sont nos mœurs, nos besoins, nos sciences, qui l'au- 
ront imprimé à notre art dans toutes ses manifestations, 
méme les plus capricieuses. 

« N'ayant jamais contondu ni méconnu ces deux 


acceptions du mot style, j'ai tenu à les préciser davantage, 
afin de me justifier de vouloir et de prévoir le rejet de la 
misérable égalité d'impuissance qu'entrainerait la sou- 
mission générale d'une école quelconque. 

« Je suis tranquille, d'ailleurs, et j'entendrai de moins 
en moins ce vœu inconsidéré, car, dans les principaux 
courants qui s'entre-croisent, s'atteste la tendance de cha- 
que talent à se particulariser; et ces tendances, distinctes 
mais concordantes, constitueront pour nos héritiers une 
évolution très nette de s/y/e; et j'ai plaisir à en donner 
acte à mon judicieux commentateur, dont je crois avoir 
établi la pleine communauté de vues avec moi. » 

Nous reconnaissions nous-méme, le mois dernier, que 
c'étaient surtout des nuances et des malentendus qui 
nous divisaient, et nous dégagions les points de ren- 
contre qui nous unissaient, M. Rozet et nous. Nous 
sommes heureux de l'occasion que nous avons fournie à 
M. Rozet de préciser ses idées, car les divergences s'ap- 
planissent encore, ou mieux s'évanouissent; — et j'ai 
idée que M. Rozet nous sait gré lui-méme de cette cir- 
constance, car ce n'est jamais sans profit quel'on descend 
À nouveau dans sa propre pensée pour la mettre en lu- 
mière : on y ajoute toujours un peu plus d'ordre et de 
clarté. 


Pour la seconde fois, la Société des Aquarellistes s'est 
installée dans la Galerie des Champs-Élysées. Elle y a 
gagné, ayant plus d'espace devant elle, de pouvoir join- 
dre aux envois de ses membres une exposition rétro- 
spective; et à notre tour, nous gagnons à cette innova- 
tion de voir cette année deux effets de montagnes de 
Gustave Doré, qui sont de grande allure et qu'il convient 
de mettre à part, au milieu de pages en général un peu 
menues. 

Nous devons cependant relever aussi des impressions 
de M. Eugène Grasset, notées en différents coins de 
Paris, avec un vif sentiment de l'éclairage et du décor. 
Il est intéressant de saisir là l'indication directe et la sen- 
sation ressentie, que l'imagination ornementale de l'ar- 
tiste développera et transposera ensuite. 

Nous remarquerons encore, au point de vue parti- 
culier de notre Revue, les figures d'enfants de M. Boutet 
de Monvel, toujours fort joliment composées, d'un art 
transparent, et d'où se dégage dans sa fleur un sentiment 
exquis de véritable candeur enfantine; et aussi, dans un 
autre ton, les scénes arabes si pénétrantes de M. Dinet, 
et de belles esquisses de M. La Touche, qui reste le plus 
indolent des artistes, dédaigneux de resserrer les mailles 
de son dessin, où de superbes couleurs se jouent dans la 
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brume; et pourtant, l'arrangement lui-même n'est jamais 
quelconque, 


* 


Les Pastellistes, groupés à la Galerie Georges Petit, 
constituent une des petites expositions les plus attendues 
et les plus goütées de la saison. Ce n'est pas sans 
raison; le nombre des tableaux est restreint, et les 
œuvres sont le plus souvent de qualité, ll en est plusieurs 
qui peuvent à juste titre nous intéresser, pour les ten- 
dances d'art vraiment ornemental qu'elles révèlent. Nos 
lecteurs connaissent déjà le talent si fin et si charmeur 
de M. Léyy-Dhurmer, qui est ici représenté par des por- 
traits sans cesse variés, oü il semble que le pastel 
apporte une note particuliérement discréte, puis par une 
figure de grand style et de profond caractère, Ja Femme 
au Collet, qu'on ne saurait trop longuement considérer. 

M. René Ménard se préoccupe toujours, lui aussi, de 
style et de composition, et nous le retrouvons cette 
année avec ces pages d'une tonalité chaude et sonore 
auxquelles il nous a habitués. M. Desvalliéres n'est pas 
un artiste négligeable; il a le sens du groupe et de 
la noblesse, une noblesse un peu froide et classique ; 
mais il ne montre jamais que des ébauches et ces 
fragments trop incomplets, semblable en cela à M. La 
Touche, que nous rencontrons encore aux Pastellistes. 
C'est grand dommage, lorsqu'on a le tempérament de 
ces deux artistes, de ne vouloir aller plus loin. 

Signalons enfin toute une série de pastels de M. Léon 
Sonnier, qui mérite d'étre mieux connu, et qui a un 
sens charmant du paysage, une jolie lumière de prin- 
temps, ou d'automne doucement ensoleillé, dans les 
yeux et dans le crayon. 


* 
* x* 


LeComité des dames de l'Union Centrale des Arts Déco- 
ralifs a exposé, ce mois-ci, les résultats du concours 
qu'il avait ouvert pour une étoffe de robe, Le programme 
portait : une étoffe imprimée, mais il m'a semblé que 
les projets présentés par un grand nombre des concur- 
rentes supposaient plutôt le brochage que l'impression. 
J y aurait aussi d'autres reproches à faire : travaillant 
pour l'industrie, ces demoiselles se sont sans doute trop 
préoccupées néanmoins de ce que demandent les fabri- 
cants, et elles ont abondamment usé des dispositions 
que présentent les étoffes de styles anciens, des bandes 
rectilignes ou sinueuses, des bouquets Louis XV ou 
Louis XVI, des paniers de fleursetdesrubans. L'intérét du 
concours, si l'on voulait lui donner une valeur artistique, 
était pourtant de chercher quelque chose de nouveau. 

Quelques-unes l'ont tenté, mais le goût n'est pas tou- 
jours parfait, et l'on retrouve, dans ces tentatives, un 
des torts les plus fréquents de la décoration moderne, 
qui consiste à dessiner les motifs d'ornement à une 
échelle exagérée. Songeons un peu à l'effet que produi- 
rait sur une robe ce semis d'iris énormes, Trop peu 
de concurrentes se préoccupent aussi de la destination 
spéciale de leur travail, et elles traitent une étofte d'habil- 
lement comme elles traiteraient une étoffe d'ameuble- 
ment ou de tenture, ou méme un papier peint, ou 


méme de la céramique! Il y a, en général, dans tous 
ces projets, un abus de couleurs vives, et ces jeunes 
filles ne semblent pas assez se douter du goût et de la 
distinction qu'apportent dans la toilette la sobriété 
de la coloration fondamentale sur laquelle le dessin tracé 
s'absorbe davantage. J'ai cependant noté plusieurs essais 
heureux dans cette donnée, et je constate, à vrai dire, 
que ce ne sont pas toujours ceux-là que le jury a pré- 
férés; parmi les projets primés, nous reléverons à notre 
tour ceux de Mlles Minel, Vergelot et Delillier. 


* 
X 


Nous avons plaisir à enregistrer la nomination de 
M. Van der Stappen, qui devient directeur de l'Acadé- 
mie Royale des Beaux-Arts de Bruxelles. Nos lecteurs 
savent déjà que M. Van der Stappen est un sculpteur 
de grand talent, qui était tout désigné pour le poste où 
il vient d’être placé. 

x 

Un artiste suisse, M. Edmond Reuter, vient d'exposer 
à Genève, dans la salle de l'Institut, toute une série 
d'essais d'art mobilier — meubles peints, panneaux 
décoratifs, tentures — où il s'efforce de remettre en 
vigueur des traditions d'art national. La portée de ces 
efforts n'est pas négligeable, et nous empruntons les 
lignes suivantes à un article que M. Maurice Wirz a 
consacré, dans /a Gagelte, à l'exposition de Reuter. 

« Comme l'a trés bien compris M. Reuter, les galeries 
de l'art ancien à l'Exposition nationale constituaient une 
source inespérée de renseignements. 

« L'on ne saurait trop appeler l'attention des novateurs 
sur les caractéres spéciaux que nous ont révélés ces ob- 
jets. La formede certains dossiers découpés, les marquete- 
ries, l'ornementation sculptée et la peinture y jouaient un 
rôle décoratif du plus haut intérêt. Nous persistons à 
croire que c'est dans l'interprétation moderne de ces don- 
nées que nous devons chercher à poser les bases de notre 
art suisse contemporain. » 


EXPOSITIONS OUVERTES 
PARIS 


14° Exposition annuelle de la Sociélé des Pastellistes 
Frangais, Galerie Georges Petit. 

Exposition des Aquarellistes Français, Galerie des 
Champs-Elysées, jusqu'au 50 avril. 

Exposition des dessins et sanguines de M. P.-E. Cor- 
nillier, à la Galerie Georges Petit, jusqu'au 27 avril. 

Exposition des Artistes Indépendants, au Palais de 
Glace, jusqu'au 12 juin. 

A PArt Nouveau, 22, rue de Provence, Exposition 
d'œuvres de M. Daniel Vierge. 

Exposition des œuvres de M. G. Lanoë, peintre de 
paysages, à la Galerie Dosbourg (Le Barc de Boutteville), 
rue Le Pelletier. 

Exposition des tableaux de M. Gustave Albert, chez 
Chaine et Simonsohn, rue Caumartin. 

Salon des Cent, à la Plume : Exposition d'ensemble. 
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DÉPARTEMENTS 


LYON. — Exposition annuelle de la Société Lyonnaise 
des Beaux-Arts, jusqu'au 24 avril. ; 

LILLE. — Exposition de l'Union Artistique du Nord, 
jusqu’au 10 mai. 

MARSEILLE. — 9° Exposition de Association des 
Artistes Marseillais. 

TOULOUSE. — 14° Exposition de l'Union Artistique. 


ÉTRANGER 


NEUCHATEL. — Exposition de l'œuvre de feu Albert 
de Meuron, jusqu'au 8 mai. 

LONDRES. — Société Royale des Peintres Graveurs. 

LONDRES. — New English Art Club. 

LIVERPOOL. — Walker Art Gallery, Exposition de 
printemps. 

*BRISTOL. — Académie des Beaux-Arts. 

GLASGOW. — Institut des Beaux-Arts. 

SOUTHAMPTON. — Exposition de la Société d'Ari. 

BIRMINGHAM. — Société Royale des Artistes. 

TUNIS. — 5° Exposition de l’Institut de Carthage, 
jusqu'au 10 mai. 

BERLIN. — Exposition de lithographies originales mo- 
dernes, au Musée d'Art Industriel. 

SAINT-PÉTERSBOURG.— Exposition italienne d'Art 
contemporain, jusqu’au 30 avril. 


EXPOSITIONS PROCHAINES 
PARIS 


116° Exposition de la Société des Artistes Français. 
Galerie des Machines, du 1° mai au 50 juin. 

Société Nationale des Beaux-Arts, Galerie des Machines, 
du 1*" mai au 30 juin. 

5° Exposition annuelle du Photo-Club, Galerie des 
Champs-Elysées, du 3 au 29 mai. 

1'* Exposition de l'Association Syndicale Profession- 
uelle des Peintres et Sculpleurs Français, du 11 au 28 mai. 
Galerie des Artistes modernes, 19, rue Caumartin. Dépôt 
des œuvres le 8 mai. Envoi des notices à M. Ottoz, 
7 bis, rue Duperré, du 25 avril au 1°" mai. 

Exposition spéciale des Beaux-Arts, annexée à l'Exposi- 
tion de la Société Nationale d Horticulture, et à laquelle 
seront admises les ceuvres représentant des fleurs, des 
plantes ou des fruits, du 18 au 25 mai. S'adresser, pour 
tous renseignements, au siége de la Société, 84, rue de 
Grenelle. s 


DÉPARTEMENTS 


PÉRIGUEUX. — 6* Exposition de la Société des Beaux- 
Arts de la Dordogne, du 19 mai au 7 juillet. Envoi des 
notices avant le 1°" mai, et des ouvrages avant le 5 mai. 

PONTOISE. — 4° Exposition de la Société Arlistique. 
du 1*' au 50 juin, à l'Hôtel de Ville, 

DIFON. — Exposition internationale des Beaux-Arts, 
du 1*" juin au 31 octobre. Pour tous renseignements, 
s'adresser à la Direction générale de l'Exposition, 1, rue 
d'Auxonne, à Dijon. 


COGNAC. — Exposition de la Société des Féles, du 
10 juin au 31 juillet. Envoi des œuvres avant le 1*" juin, 
des notices avant le 1°° mai, à M, Baudoin, secrétaire, 
rue Elisée- Mousnier, 4, 

ROCHEFORT-SUR-MER. — Exposition des Beaux- 
Arts, de juin à octobre. Dépôt des œuvres à Paris, chez 
M. Pottier, 9, rue Gaillon, età Bordeaux, chez M. Grézy, 
36, rue des Facultés, du 15 au 30 avril. 

VERSAILLES. — 45° Exposition de la Société des Amis 
de Seine-et-Oise, du 3 juillet au 2 octobre. Dépôt des 
œuvres, du 23 au 28 mai, chez M. Pottier, 14, rue 
Gaillon. 


ÉTRANGER 


VENISE. — Exposition Internationale des Beaux-Arts. 
Ouverture, le 22 avril. 

BARCELONE. — 4° Exposition des Beaux-Arts et des 
Arts appliqués à l'Industrie artistique, du 23 avril 
au 29 juin. 

LONDRES. — Exposition internationale de Photogra- 
phie, au Crystal-Palace, du 27 avril au 14 mai. 

VIENNE. — Sociélé des Artistes de Vienne, Exposition 
Internationale au Künstlerhaus, du milieu d'avril au 30 
juin. 

TURIN. — Exposition d'art religieux italien. 

MUNICH. — 5° Exposition Internationale de l'Union 
Artistique (Sécession), au Palais Royal des Beaux-Arts, 
du 1*^ mai au 15 octobre. 

"BRUXELLES. — Société des Beaux-Arts. Ouverture, 
le 1*" mai. 

"BERLIN. — Exposition nationale d'art allemand. Ou- 
verture, le 1** mai, 

LONDRES. — Royal Academy. Ouverture, le 2 mai. 

LONDRES. — Au Guildhall, Exposition rétrospec- 
tive d'Art français, de mai à août. 

LONDRES. —  1* Exposition Internationale des 
Beaux-Arts, en mai. Envoi des œuvres du 20 au 25 avril. 

LONDRES. — Exposition des Arts Domestiques et de 
l'Association Industrielle. — Ouverture, le 19 mai. 

PRAGUE. — Exposition d'Architecture et de Techno- 
logie, du 1°° juin à la fin d'août. 

ANVERS. — Exposition d'œuvres, représentant des 
fleurs, des plantes ou des fruits. Envoi avant le 27 juin 
à M. Ch. Van der Linden, 70, chaussée de Malines, An- 
vers. Ouverture de l'Exposition le 5 juillet. 

TURIN. — Exposition générale italienne. 


CONCOURS 
PARIS 


3? Concours ouvert pour les jeunes filles par les dames 
de l'Union Centrale des Arts Décoralifs. Sujet: Un pan- 
neau de cuir décoré (envoi : du 1%" au 5 mai). 

Les projets devront étre déposés, 19, rue des Bons- 
Enfants. 

L'exposition des projets aura lieu du 5 au 15 mai 
à l'ancien hôtel de la Chancellerie d'Orléans, rue de Va- 
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lois, où l'Union Centrale a installé provisoirement ses 
services. | 

Pour tous renseignements complémentaires et pour 
demandes du programme détaillé, s'adresser à Mme Ché- 
ret, secrétaire du Comité, 19, rue des Bons-Enfants. 


Concours ouvert par la Plume. Sujet: Une Carle pos- 
lale illustrée. 

Les artistes sont entièrement libres, quant à la forme 
et au procédé de l'illustration, pourvu que les projets 
soient faits dans les proportions de la carte postale ordi- 
naire et laissent une place libre pour la correspondance. 

Chaque artiste peut envoyer autant de projets qu'il lui 
conviendra, en indiquant le prix de vente du dessin. 

On s'est assuré la vente d'un certain nombre de 
projets, soità des particuliers, soit à des éditeurs. Le 
projet acquis par Ja Plume, au prix marqué par son auteur, 
indiquera la premi?re récompense. 


Concours de dessin, ouvert par la Revue Encyclopé- 
dique. Sujet : Un Alphabet (majuscules). Le choix des 
moyens d'exécution — plume, crayon noir ou lavis à 
l'encre de Chine — ést laissé à chacun ; mais les sujets 
devant être reproduits dans la Revue, pour la facilité de 
ces reproductions le dessin à la plume sur papier blanc 
est particulièrement recommandé. — Premier prix ;, 
100 francs. Les autres prix comprennent des abonne- 
ments à la Revue. — Délai d'envoi : 50 juin. 


Concours ouvert par la Suciélé nationale des Architectes 
de Frauce. Sujet : Un Pavillon de repos dans une Exposi- 
tion universelle. 

On se procure le programme chez MM. Fernoux, prési- 
dent, rue Béranger, 22; Bouhon, vice-président, avenue 
des Gobelins, 21; Christie, secrétaire général, rue des 
Batignolles, 75; Charpantier, trésorier, rue Michel- 
Bizot, 182; au siège de la Société, rue de la Cerisaie, 15, 
et aux chambres syndicales, rue de Lutèce, 5. 


DÉPARTEMENTS 


CAEN. — Concours de peinture ouvert par la Société 
des Beaux-Aris de Caen entre les artistes normands. 
Sujet: Un paysage normand. Envoi des œuvres avant le 
25 juin, S'adresser, pour tous renseignements, à M. G. 


Levard, secrétaire de la Société, 21, rue des Jacobins, à 
Caen. 


ÉTRANGER 


"BERKELEY (Californie). — Concours international d’ar- 
chitectes pour la construction de l'Université de Californie. 

Les programmes, documents et matériaux nécessaires 
aux concurrents sont à leur disposition, à la Société Cen- 
trale des Architectes Français, 168, boulevard Saint-Ger- 
main, à Paris, 

Le concours sera clos le 1** juillet de cette année, à 
midi, et les projets devront étre envoyés, avant cette 
date, à M. le Consul des Etats- Unis, à Anvers ( Belgique), 
où sera rendu le jugement préparatoire, 


STOCKHOLM. — Concours international entre archi- 
tectes, ouvert par .le gouvernement suédois en vue dela 
reconstruction de la gare centrale de Stockholm, Trois 
prix: 12,000, 8.000 et 4.000 couronnes. Dernier délai : 
30 aoüt. 


BIBLIOGRAPHIE 


On connait l'habitude qu'a prise la Revue anglaise 
PArt Fournal de publier chaque année, à Pâques, un 
numéro exceptionnel, consacré à l’œuvre de l'un des ar- 
tistes contemporains : les œuvres de Leighton, de Burne 
Jones, d'Alma Tadema, de Watts, ainsi que celles mémes 
de Meissonier et de Rosa Bonheur, ont été tour à tour 
analysées, à grand renfort d'illustrations. Cette année, 
C'est Walter Crane qui fournit à ce numéro de Pâques 
une matière particulièrement riche. Car Walter Crane 
n'a pas seulement prodigué son talent à l'illustration des 
livres — albums d'enfants, recueils de légendes et de 
poèmes, qui sont ici abondamment représentés — lié de 
bonne heure avec Ruskin et William Morris, il a pris 
une part des plus actives au mouvement d'art qui a 
transformé la vie anglaise; et les nombreux modèles qu'il 
a produits pour des papiers peints, des étoffes, des reliefs 
de plâtre, des vitraux, des reliures, de la céramique, 
ou du linge damassé, ont été mis à contribution pour 
documenter cette intéressante livraison. Et ce qui y 
ajoute encore un prix nouveau, ce sont les notes sur son 
œuvre que Walter Crane a rédigées lui-même, et qui 
nous font entrer dans la pensée de ce laborieux artiste, 
dont la nouvelle Angleterre a le droit de s'enorgueillir. 


Le Künster Club de Hambourg vient de publier chez 
l'éditeur Wilhelm Suhr un album de lithographies, dues 
à MM. A. Allies, J. von Ehren, J. Wohlers, P. Kayser, 
A. Sibelist, et à quelques autres. Malgré des qualités 
de délicatesse, le métier reste en général un peu som- 
maire et l'artiste refuse de s'exprimer nettement. Il y a 
là une tendance à la paresse, que nous ne saurions en- 
courager, et dont bien des artistes ont malheureusement 
donné chez nous l'exemple. 

La méme librairie fait paraître un court traité du 
D" M. Spanier sur l’Embellissement des écoles par les gra- 
vures arlisliques, rédigé avec beaucoup d'ardeur et trés 
complétement documenté. On ne saurait, en effet, trop 
plaider pour cette cause, dont on ne sent pas assez 
généralement l'importance. Les pages du D" Spanier ne 
resteront sans doute pas inapergues en Allemagme; il 
serait à souhaiter aussi qu'elles fussent lues dans notre 
pays. 


ERRATUM. — Une erreur typographique nous a fait 
attribuer, dans notre dernière livraison, à M. Léon 
Canoy le 2° Prix du Concours de la Société Artistique des 
Amateurs ; c'est M. Léon Cauvy, de Montpellier, qui a 
obtenu ce prix, 
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Les Ages de l'Ouvrier. 


LÉON FRÉDÉRIC. 


La Peinture Décorative aux Salons 


uor qu'en puissent 
dire les esprits 
chagrins etjamais 
satisfaits, le Salon 
de 1898 comptera 
dans les fastes des 
expositions an- 
nuelles. Malgré 
les premières 
craintes occa- 
sionnées par l'éloi- 


habituel, si impro- 
visé qu'il ait été dans ce local péniblement ac- 
cepté, tout a contribué, soit dans l'aménage- 
ment plus attrayant des galeries, soit dans 
l'effort plus imposant témoigné par les artistes, 
et jusqu'au fait de la réunion des deux so- 
ciétés rivales, à en faire une de ces expositions 
qui laisseront des souvenirs. 

Pour nous placer ici strictement à notre 
point de vue spécial du décor, un grand exemple 
a été donné en ce qui concerne la présentation 
des œuvres. On sent que chaque jour davan- 
tage pénètre dans nos mœurs 1e pesoin de dis- 
poser les choses de la vie avec goüt, avecordre, 
avec discernement, avec harmonie. De nos 
musées, où tant d'heureuses modifications ont 
été apportées dans ce sens, de nos expositions 
qui font de continuels progrès, ces tendances 
gagnent peu à peu les intérieurs privés et font 


gnement ducentre. 


l'éducation publique. La Société nationale des 
Beaux-Arts aura rendu sur ce point quelques 


Dessin pour « Les Pèlerins d'Emmats » 
DAGNAN-BOUVERET. 


excellents services. Ce n'est point là un des 
moindres bienfaits de la concurrence. 
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De ce grand hall gigantesque qui semblait 
tout à fait inutilisable, M. Loviot, pour les 
artistes français, et M. Dubufe, pour la part de 
la Société nationale, ont tiré un parti si 
attrayant qu’on oublie déjà, avec une hâtive in- 
gratitude, l'élégant Palais des Beaux-Arts de 
1889, et surtoutle vénérable palais de l'Indus- 
trie, si plein de grands souvenirs, dontla dis- 
parition semblait avoir causé tant de regrets. 
Et l'on a peine à penser maintenant que tout 
ce décor de féte, nouveau et séduisant, cette 


Dessin pour « Les Pèlerins d'Emmaiis ». 


organisation intelligente, toute cette ceuvre 
longue, difficile et dispendieuse d'aménage- 
ment ne doive durer... comme les roses, que 
l'espace d'un court printemps! 

En parcourant l'ensemble de cette exposi- 
tion, où de tous côtés tant d'entreprises inté- 
ressantes ont été tentées en faveur de l'appli- 
cation décorative des arts divers: peinture 
monumentale, essais d'architecture ou de 
mobilier, adaptation de la sculpture à nos in- 
térieurs étroits, sans parler de tout ce foison- 
nement du bibelot, de l'art de vitrine, de ce 
qu'on a plus particulièrement compris, par un 
emploi abusif de mots, sous la dénomination 
d'art décoratif, — séries importantes que la 
Revue étudieà part, — je n'ai pu m'empécher 
de faire un retour vers un passé un peu 
oublié, sur les origines de tout ce mouve- 


DAGNAN-BOUVERET, 


ment en plein développement aujourd'hui, 

Il y a environ vingt-cinq ans, les yeux ou- 
verts sur le grand courant d'enseignement et 
de propagande, savamment organisé à l'étran- 
ger et notamment en Grande-Bretagne, depuis 
la fondation de l'institution du South-Ken- 
sington Museum, frappés non pas méme de la 
décadence, mais de l'abandon de toute tradi- 
tion de goüt dans nos industries dégónérées 
par l'outillage mécanique, de l'incapacité de 
nos artistes à sortir soit de la sculpture de mu- 

——4 sées, soit de la peinture de che- 
valet, quelques esprits éclairés ré- 
solurent de réagir par des efforts 
vigoureux et intelligents, Il faut 
rendre cette justice à l'Adminis- 
tration des Beaux-Arts qu'elle s'est 
trouvée la première à encourager 
ces initiatives. Sans insister sur ces 
sections d'objets d'art, aujourd'hui 
ouvertes dans chaque Salon et 
qui furent inaugurées, au Luxem- 
bourg, dés 1874, par M. de Chen- 
nevières, alors directeur des Beaux- 
Arts, qui n'avait pas abdiqué son 
titre de conservateur de ce musée, 
tandis quau méme moment, le 
futur commissaire général des Ex- 
positions, son collaborateur d'a- 
lors, M. G. Lafenestre, réclamait, 
dans son rapport sur l'exposition 
de l'Union centrale, cette création 
d'un Salon des Arts décoratifs, réa- 
lisée aprés vingt-cinq ans aujour- 
d'hui ; pour ne nous en tenir qu'à 
la situation de la peinture décora- 
tive, il faut reconnaitre que l'extension consi- 
dérable prise aujourd'hui par cet art est due 
exclusivement à l'action persévérante de 
l'Etat. 

Que;l'on songe'un peu à ce qu'était la pein- 
ture décorative dans la dernière moitié du 
second Empire. Depuis Delacroix, depuis 
Chassériau, depuis Hippolyte Flandrin, que 
les gouvernements précédents, plus ou moins 
ouverts aux arts, cependant, avaient parti- 
culierement encouragés; depuis les grands 
travaux du Palais-Bourbon, du Sénat, de 
la Cour des comptes, de quelques églises 
comme Saint-Sulpice, Saint-Roch, Saint-Phi- 
lippe du Roule, Saint-Vincent de Paul, Saint- 
Germain des Prés, etc., la peinture décorative 
somnolait dans une profonde léthargie ; seules, 
quelques chapelles étaient ornées de tableaux 
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véritables qu'on aurait pu transporter indiffé- 
remment dans n'importe quel autre local, en- 
cadrés d'une bordure d'or. 

Deux grandes exceptions à cette règle pré- 
parérent doucement le renouveau décoratif: 
Puvis de Chavannes, avec son admirable 
ensemble d'Amiens, commencé dés 1861, 
ses décorations de Marseille, de Poitiers, 
Baudry avec ses plafonds du foyer de l'Opéra. 


Les Harmonies de la Nature inspirent le compositeur. 


Les murailles manquaient-elles à couvrir pour 
nos artistes? M. de Chennevières en trouva. 
Le Luxembourg, la grande .Chancellerie de 
la Légion d'honneur, restaurée des désastres 
de la guerre, le Conseil d'État, et surtout le 
Panthéon, que la République de 1848 avait 
déjà réservé, en le confiant à Chenavard, au 
grand róle qui lui a été dévolu à ce moment, 
furent livrés à l'émulation enthousiaste des 
plus illustres maitres de notre temps. 


Ce grand exemple ne fut pas perdu. Tous 


les édifices qui se dressèrent, les uns se rele- 
vant de leurs lamentables ruines, les autres 
nouvellement éclos pour de nouveaux besoins, 
palais, mairies, écoles, voulurent à l'envi 
placer sur leurs murailles de grands souve- 
nirs ou de hautes leçons, et nous avons vu 
depuis s'épanouir complétement une renais- 
sance de la peinture monumentale, avec les 


travaux de l'Hótel de Ville, du Palais de Jus- 
tice, de l'École de pharmacie, de la Sor- 
bonne, etc. 

C'est du Panthéon, surtout, que jaillit l'im- 
pulsion la plus décisive, dans ce concours oü 
M. Puvis de Chavannes entrait en lice le pre- 
mier et qu'il vient clore aujourd'hui, à vingt 
ans de distance, avec autant de gloire qu'au 
premier jour. On n'a pas oublié l'impression 


RAPHAEL COLLIN. 


profonde que laissèrent dans les esprits ces 
admirables panneaux de l'Enfance de sainte 
Geneviève, si simples, si émus, si vrais, 
dans leur charme naïf de légende popu- 
laire, au milieu de leur clair paysage parisien, 
au ciel un peu voilé; les saintes figures des 
pieux évéques, ces belles filles songeuses 
vaquant à leurs occupations familières, ces 
hommes un peu frustes, marins ou bücherons, 
graves et respectueux, ces beaux enfants 
farouches et surtout cette exquise petite sainte 
pleine de candeur et de gráce pureet modeste, 
petite fleur délicate et fréle qui embaume dis- 
crétement la légende obscure des premiers 
jours de Paris. 

La voici maintenant, amaigrie par l'áge, 
émaciée par les priéres et les jeünes, spiritua- 
lisée par toute une vie de dévouement et 
d'amour, qui « veille avec une pieuse sollici- 
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tude sur la ville endormie ». C'est la nuit, 
bleue, transparente et solennelle. La lune blan- 
chit les dalles de la terrasse de l'étroite maison, 
allongeant sur le sol une ombre large et lim- 
pide dans laquelle fleurit doucement, avec 
une coquetterie qui rappelle la présence de la 
femme, une plante aux fleurs vio- 
lettes ouvertes aux fraicheurs de la 
rosée. A droite, parla porte entr'ou- 
verte, vacille la lueur rougeoyante 
d'une petite lampe qui éclaire, en 
luttant contre laclarté laiteuse de la 
lune, l'intérieur ascétique de la 
sainte. Geneviève, debout, appuyée 
sur le parapet, profile sa silhouette 
austère et méditative sur le ciel 
profond, d'une sérénité pacifiante 
d’accord avec ses pensées. Elle 
s'est levée pour contempler lente- 
ment, longuement, sa ville avec 
amour. À ses pieds, la petite cité 
engourdie presse la croupe arron- 
die de sa basilique, ses toits bruns 
serrés dans l'enceinte des remparts 
aux tours carrées et, dans le fond, 
comme une mer semée de voiles, 
s'étend la plaine bleue où pointe 
vaguement la blancheur des loin- 
tains monastères. 

Il n'est personne, je crois, qui 
puisse résister au charme envelop- 
pant de cette vision si simple et si 
émouvante, et lorsqu'on est assez 
maitre de soi pour songer à l'ana- 
lyse des moyens employés pour 
donner une telle secousse à notre 
imagination, on reste surpris de 
voir avec quelles pauvres res- 
sources M. Puvis de Chavannes a 
accompli une si grande chose. Les 
lignes les plus calmes, les plus 
tranquilles, les moins compliquées, 
des colorations réduites presque au camaieu, 
pas de gestes, d'action, pas d'intérét autre que 
le lien étroit que l'on sent entre cette silhouette 
humaine et ce paysage, entre la sainte et sa 
ville. Juste les termes nécessaires pour parler 
cette langue si éloquente, sans un mot de trop, 
sans un mot de moins; en visionnaire uni- 
quement préoccupé de vous faire entrer dans 
son réve bienfaisant de paix et de sérénité. C'est 
la décoration comprise dansson plus haut sens 


de consécration historique et d'enseignement 
moral. 


Cette grande et glorieuse page suffirait seule 
à représenter la peinture monumentale au Sa- 
lon de 1898. Mais notre exposition a eu quel- 
ques autres bonnes fortunes : l'Hótel de Ville 
de Paris et de Toulouse, l'Opéra-Comique, la 
Sorbonne et le Muséum, tous nos plus grands 


Clémence Isaure apparaissant aux troubadours. HENRI MARTIN. 


monuments parisiens et, méme, on le voit, 
certains édifices provinciaux ont voulu parti- 
ciper au concours. Le Muséum nous offre 
l'ensemble le plus important de peinture déco- 
rative avec la série des compositions dans les- 
quelles M. Cormon á représentél'histoire du dé- 
veloppementdes premiers ágesdel'humanité. Il 
comprend un vaste plafond et dix panneaux de 
forme et de dimensions variées. 

Le plafond représente, autour de l'homme 
primitif, l'évolution paralléle vers la civilisa- 
tion des deux grandes races aryenne et sémi- 
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tique, derrière lesquelles montent les races 
secondaires, jaunes, rouges et noires. A tra- 


pouvons constater que M. Cormon a déployé 
dans cette partie deson ceuvre un rare savoiret 
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vers des nuées, au dessus des glaciers aiguset une intelligence élevée de son sujet, quoique 


Au Pays de la Mer. 


des cratéres bavant leur lave sulfureuse, dans 
une atmosphère de brume et de rêve tour- 
noient deux longues théories de rois coiffés 
de tiares, de guerriers, casqués et armés, ban- 
dant leurs arcs, dardant leurs javelots, dressant 
leurs piques ou leurs enseignes, caracolantsur 
des chevaux qui se cabrent, marchant sur les 
nuages floconneux.ou volant pesamment dans 
le ciel, que dirigent, d'une part, l'idéal de 
Beauté, de l'autre la Foi. 

ll nous est singulièrement difficile de juger 
exactement telle qu'elle estexposée, une ceuvre 


Exhaltation dé la Croix. 


conçue pour être vue dansles conditions excep- 


tionnelles d'une perspective plafonnante. Nous 


Mlle. p'ANETHAN. 


CH, COTTET. 


notre esprit latin, nourri pourtant depuis des 
siècles d'allégories et de conventions, reste 
assez rebelle à la compréhension de ces con- 
ceptions synthétiques qu'il faut déchiffrer 
comme des rébus et à l'acceptation de ces con- 
ventions pittoresques, qui nous présentent nos 
semblables, marchant dans le vide, flottant 
sans ailes, dans une situation où nous ne 
sommes pas accoutumés à les rencontrer. Ce 
n'est pas la faute à M. Cormon, mais à ce 
genre de décoration tel que nous avons voulu 
le renouveler, en supprimant le secours des 
architectures qui diminuaient les 
étendues à couvrir, et en introdui- 
sant des éléments par trop concrets 
de réalités, un peu déconcertants sur 
nos tétes. 

Par contre, les dix décorations 
verticales forment un ensemble très 
complet, trés soutenu, d'excellente 
décorationy aux compositions sim- 
ples et expressives, parfois méme 
d'une arabesque imprévue, aux to- 
nalités sobres, fortes et savoureuses. 
Si ce monde farouche des premiers 
âges terrestres est vu par les yeux 
d'un contemplateur, peut-être un 
peu trop sage, surtout lorsqu'il s'a- 
git de paysages quaternaires ou gla- 
ciaires et de monstres à demi fabu- 
leux, néanmoins, devant certains de 
ces tableaux, on éprouve une sensa- 
tion de chose vue, un accent histo- 
rique trés intense, provenant d'une étude 
attentive du passé et d'une observation réflé- 
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i chie de la vie à l'abri detoute convention de leurs haches de bronze, au premier plan de ce 
pédantisme archéologique. paysage gris, bordé de collines, voilé de fumées, 


Tel est, par exemple, ce groupe des forge- où vont et viennent autour des fours allumés 
les ouvriers dans l'activité du 
travail. 

Telle est aussi cette toilede 
| - la Poterie, où une jeune 
"m | d Z. : d femme accroupie, dontlache- 
E E. VEM | velure brune met une tache 
4 TEC: MM forte et éclatante au bas du 
& ge tableau, modèle un vase d'ar- 
gile rouge sous les yeux d'un 


B: P^ 7 A Am. d E > PPT E fier guerrier celtique, debout, 
Te. 


-—— = — - - 1 


dans sa toison fauve, appuyé 
sur son bouclier rond, tandis 
qu'au fond se déroule toute 
une procession religieuse qui 
se dirige vers les dolmens. 
Ici, c'est une scéne vivante 
de retour de chasse, à l'épo- 
que glaciaire, dans un pay- 
sage aux vastes horizons: un 
chasseur tatoué, bandant son 
arc, sauvage et farouche, et 
suivi de sa femelle qui porte 
sur ses fortes épaules le lourd 
gibier abattu. Là, c'est la vie 
lacustre, les grands villages 
qui fument au milieu des flots 
protecteurs, les pécheurs qui 
tirent leurs filets, les femmes 
qui filent la laine. Plus loin, 
enfin, ce gracieux tableau du 
talleur de silex que con- 
temple une jeune femme aux 
traits charmants et sauvages, 
portant un enfant sur son 
dos. Sa nudité est voilée, 
ses cheveuxsontornés de plu- | 
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de recul pour qu'ils soient poétiquement confié la mémoire. Ce n'est, certes, point sa 
transposés par le mirage du souvenir. Car faute cette année si le sujet choisi — L'arres- 
nous ne voulons voir se dresser sur les parois tation de Broussel, pendant les troubles de Za 


de nos édifices, au point de 
vue de la sensation orga- 
nique, que des images qui 
ne donnent pas une illusion 
trop vive pour briserlaligne 
des architectures — à moins 
que ce ne soit, au contraire, 
un trompe-l’œil savamment 
calculé pour les compléter 
— et, au point de vue de 
impression mentale, que 
des étresqui ne soient point 
trop près de nous. Les réa- 
lités trop accusées nous 
causent une véritable gêne. 
Nous: voulons nous trouver 
devant une sorte de monde 


idéal, héroïque, un peu dis- . 


tant du nôtre par l'éloi- 
gnement des temps où le 
.léger voile de l'abstraction. 
C'est que, suivant une 
vieille convention acceptée 
d’âge en âge, nous attachons 
une idée de mission morale 
à la décoration des mu- 
railles publiques. Nous leur 
donnons un róle de consé- 
.cration, decommémoration 
ou de haut enseignement. 
M. J. P. Laurens, qui est 
un peintre d'histoire et qui 
l'a prouvé par tant de fortes 
et dramatiques restitutions 
du passé, a bien compris 
.avec une intelligence clair- 
voyante, et surtout avec un 
rare esprit de sacrifice, ce 
.róle spécial de la décora- 
- tion. Aussi, comme il a dé- 
pouillé, sur les travées de 
l'Hôtel de ville de Paris ou 
du Capitole de Toulouse 
toutes les vaillances de beau 
peintre vibrant et de chaud 
et puissant coloriste qui 
gardait encore au Panthéon 


Décoration pour le: Muséum (la poterie). F. CORMON. 


son verbe sonore et méridional! Il ne se préoc- Fronde, 1648, en raison de son caractère anec- 
-cupe plus désormais de parler si fort, mais  dotique, ne dépasse guère en intérêt le format 
de nous dire trés simplement, trés sobrement, | d'uneillustrationdelibrairie. Cet épisode d'une 
trés gravement les grands faits dont on luia révolution puérile dans laquelle n'étaient en 
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cause aucuns des grands principes de vie du 
pays, bien que le peuple confondit le nom du 
vieux conseiller avec le cri de« libertél» n'était 
pas propreà donner à la décorationle grand ca- 
ractère général qui lui convient. M. Laurens, 
dans une note volontairement calme et apaisée, 
mais encore grave et forte, nous en a tracé 
une scène, qu'il n'a pas essayé d'enfler mélo- 
dramatiquement. 

Un motif de décoration particulièrement 
bien choisi, c'est bien certainement L’appari- 
lion de Clémence Isaure aux troubadours, de 
l'éléve préféré de M.J. Paul Laurens, M. Henri 
Martin. On lui a méme reproché de nous le 
représenter pour la troisième fois. Il aurait 
fallu se rappeler que l'auteur n'y est pour rien 
et que le Luxembourg est peut-étre le coupa- 
ble qui a subtilisé au Capitole toulousain, 
successivement, les deux premiéres toiles qui 
lui étaient destinées. Le Luxembourg avoue- 
rait cyniquement qu'il aurait bien continué ce 
jeu une troisième fois, en désintéressant 
d'ailleurs lagrande cité méridionale,car jamais 
M. Henri Martin ne nous a donné de plus 
exquise vision. Clémence Isaure lui porte 
bonheur; elle est bien dans son róle de pro- 
tectrice des Arts. C'est, toujours, à la lisiére 
d'une haute forét de pins dont les troncs s'al- 
lument d'éclats vermeils sous le dernier adieu 
du couchant, mais, cette fois, au bord des flots 
calmés, dans le grand silence trés doux et les 
parfums pénétrants du soir. Un groupe de 
troubadours en robe rouge se promène en de- 
visant, l'esprit déjà exalté par cette nature émue 
et cette heure exquise. Ils s'arrétent tout d'un 
coup, vivement surpris par l'apparition 
enchanteresse d'un groupe de jeunes femmes 
qui flottent dans les airs, s'élevant d'une 
grosse touffe de lauriers-roses épanouis, 
au pled d'un petit autel sur lequel se dresse 
la figurine d'or de Pallas. Entre de jeunes 
Muses aux beaux cheveux noirs, Clémence 
Isaure, chastement drapée de son vétement un 
peu archaique, le front ceint de pervenches et 
tenant une pensée symbolique sur sa poitrine, 
délivre la charte de fondation des jeux floraux 
à ses poètes aimés. 

L'imprévu de la scène, la délicieuse sensa- 
tion de nature, le choix poétique del'heure qui 
semble expliquer le surnaturel de cette appa- 
rition, la forte et délicate harmonie, sonore et 
fraiche, de beaux rouges, de roses, de gris, 
de lilas et de bleus attendris, tous ces éléments 
de charme que l'oeil analyse avec jouissance, 
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font de cette peinture une des plus heureuses 
inspirations décoratives. 

Le méme esprit poétique, la méme recherche 
d'harmonies savantes et expressives, de tona- 
lités musicales dont les combinaisons. parlent 
un langage ému qui explique les états de 
l'âme, se rencontre chez M. Aman Jean. Mais 
celui-ci, désertant depuis longtemps le monde 
de l'histoire et de la fable, a congu le dessein 
de réaliser toute la poésie qui est épandue dans 
notre vie moderne. La grâce éternelle de la 
femme est un thème qui ne varie pas, mais 
que les temps divers revêtent de leur poésie 
propre. Nous sommes, sans doute, plus sen- 
sibles dans la vie que dans l'art à ces séduc- 
tions, M. Aman Jean, comme aussi M. Besnard, 
dans son délicieux Portrait de théatre qui 
s'avance joyeux et frais, tel qu'une réédition 
moderne du Printemps de Botticelli, nous 
montrent l'appoint que nos fournisseurs de 
modes peuvent fournir à la poésie. C'est une 
consolation pour les maris. M. Aman Jean a 
souvent compris ses portraits sous des aspects 
décoratifs, Ne sont-ce pasun peu des portraits, 
mais si généraux, si lointains, des portraits 
d'àme, si j'osais reprendre ce mot appliqué il y 
a quelques jours, avec un certain succès, dans 
une circonstance mémorable, que l'Attente et 
la Confidence, ces deux panneaux tendres et 
frais, d'une floraison rose doucement épanouie 
que s'est offert un intelligent amateur? 

Le portrait décoratifest, d'ailleurs, à la mode. 
M. Dubufe, l'excellent metteur-en scène de la 
Société nationale, pouvait-il voir autrement 
qu'en décoration, méme des portraits? M. Blan- 
che, peintre charmant, qui joint à de bonnes 
traditions françaises un certain accent de dis- 
tinction britannique, a compris ainsi ses Etudes 
de Jeunes filles, C'est le transfert de la réalité 
dans le réve. 

Nul ne s'entend mieux à ces effets que 
M. Carrière. Je ne parle pas ici de ses portraits, 
qui sont fort beaux et indiscutés, mais dela dé- 
coration de la Sorbonne qui a produit une im- 
pression moins unanime. Nous avons nos ha- 
bitudes et nous n'en pouvons facilement dé- 
mordre M. Carriére a-t-il eu raison, a-t-il eu 
tort? L'expérience sur place nous le dira seule, 
suivant la tache que produira cette toile dans 
son milieu. On reproche parfois aux artistes 
leurs changements, leur variété, l'indépendance 
de leur inspiration, comme une marque de lé- 
gèreté, un manque de conviction sincère; par- 
fois; au contraire, on les blàme de faire toujours 
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laméme chose, de se répéter indéfiniment. Ces 
derniers, pourtant, peuvent répondre qu'ils 
restent toujours eux-mémes, que c'est déjà 
beau d'avoir eu du grand spectacle des choses 


il y a. N'est-elle point sans grandeur, recon- 
naissons-le, cette vision synthétique de Paris, 


-ce cercle noir si large etsi profond 
Que je n'en aperçois ni le bout, ni le fond... 


Paris, que deux graves figures de 
femmes, émanations de l’âme de 
lagrandecité, contemplent, comme 
les pèlerins songeurs d'Alfred de 
Vigny, mystiquement enivrés par 
le vertige de cette fournaise ar- 
dente. 

Le grand décor extérieur de la 
Nature nous fournit des éléments 
éternels que nous n'avons qu'à 
transporter. L'apothéose de l'Agri- 
culture, dont la date était indiquée 
sous la présidence du conseil de 
M. Méline, justifiait ces sortes 
d'emprunts à la nature qui nous 
prête volontiers beaucoup.M. Fou- 
rié, la Terre, un bon panneau, 
d’un naturalisme très simple et sans 
excès; M. Bonnencontre, l'Au- 
tomne, avec des figures plus con- 
crétes de jeunes filles très ‘‘ es- 
thètes " égarant leurs rêves sous le 
crépuscule du ciel et des saisons, 
ont illustré le ministère de lagri- 
culture. 

L'Hótel des agriculteurs de 
France, pris d'unebelle émulation, 
a demandé à M. Montenard de lui 
traduire sur un large panneau où 
le chantre des grands ciels méri- 
dionaux, des méditerranées bleues 
et des glorieuxoliviers aux frondai- 
sons grises, s’en est donné à cœur 
joie, le vers, quelquefois répété, de 
Virgile, O fortunatos nimium... 

Voilesdiscretsdes brumes matina- 
les, verts tendres des premiers fris- 
sons du printemps, c'est dans ses 
heures de jeunesse, dans ses éveils 
virginaux que M. Raphaél Collin 
prend la Nature comme accompa- 


L'Atiente Sonn gnement accoutumé à ses visions 


une toute petite vision à soi. Sachons accepter 
le parti pris de chacun et voyons si, dans 
cette mesure, il n'est pas resté au-dessous de 
son idéal. Nous le faisons bien pour les 
anciens; pourquoi n'en point faire autant pour 
les modernes? Acceptons les fumées et les bru- 
mes de M. Carrière, puisque brumes et fumées 


de jeunes femmes songeuses et 
chastes. Quand, à l'Opéra- Comique, Zes Har- 
monies de la Nature inspirent le poéte, ce ne 
peut étre dans un décor plus tragique. Aussi 
ont-elles soigneusement choisi cette étroite 
clairière aux gazons nouveaux, à la lisière d'un 
jeune bois, pourentretenir leur poéteélégiaque, 
vétu d'une longue robe blanche et appuyé sur 
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le tronc d'un vieux poirier sauvage, de propos 
très doux teintés de quelque mélancolie, Elles 
s'avancent vers son oreille, dans un vol 
glissant et horizontal, comme les Voix du Bois 
Sacré, heureuses de rappeler ce souvenir 
qu'elles savent ne devoir point lui étre désa- 
gréable. 

Plus audacieux, M. Auburtin a réclamé à la 


Atlantis. 


Nature de plus intimes faveurs, il a voulu 
pénétrer dans ses splendeurs les plus secrétes. 
Le mystère profond des abimes sous-marins 
nous est dévoilé, pour l'amphithéátre de 
zoologie de la Sorbonne, dans toute sa vie 
intense et imprévue. A travers les végétations 
chevelues des algues bronzées, des goémons et 
des varechs, le monde silencieux et pullulant, 
primitif, monstrueux et fantastique, dorées 
agressives aux dards redressés, crustacés aux 
lourdes cuirasses, serpents de mer sinueux et 
visqueux, méduses bleues et transparentes, flot- 
tant inclinées soüs les courants, coraux aux ra- 
mifications enchevétrées, tous les étres les plus 
rudimentaires et les plus compliqués de la créa- 
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tion, glissent, fuient, se chassent dans l'épais- 
seur lourde des eaux. Au ras des vagues dont 
les crêtes se brisent sur des récifs, s'abattent 
des vols de mouettes, contraste qui fait valoir 
la différence des deux atmosphéres. Il ne 
manque qu'un peu plus d'effet, un incident 
plus particulierement affirmé qui donnát un 
centre d'intérét à cette composition d'un joli 


LUCIEN MONOD. 


bariolage apaisé, pour en faire une ceuvre origi- 
nale et complète. Li 

M. Auburtin a choisi sa voie en prenant des 
guides assez divers, Puvis de Chavannes, 
Claude Monnet et Hokousai. Onluireprochera 
le souvenir de ce dernier, dont il n'a guère 
pris dans ses études que le procédé graphique. 
Ses encadrements d'un goût japonais ont eu le 
tort de souligner cette filiation. Car c'est un 
tortqued'appartenir à la familled'unmaitreun 
peu trop connu, un peu trop exceptionnel; on 
ne voit plus dans ses œuvres que des pastiches. 
C'est le malheur qui arrive à Mlle d'Anethan, 
dans son fragment de décoration pour l'église 
de Boffres, l'Exhaltation de la Croix. On 
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l'écrase du nom de son illustre maitre, Puvis 
de Chavannes. Elle eût imité tel ou tel de 
nos peintres académiques, dont le bagage 
n'est, il est vrai, pas toujours un bien très per- 
sonnel, on n'y eut rien trouvé à redire. Sa 
grande toile, cependant, malgré quelque 


pauvreté de dessin, est établie avec goüt dans 
de jolies tonalités grises et violettes. 
Nous avons vu jusqu'à présent de véritables 
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l'encadrement. Par quelle étrange évolution, 
M. Anquetin,quis'était montré un beau peintre 
franc et bien moderne, passe-t-il aujourd'hui 
à travers cet idéal tourmenté? Je ne puis le 
dire. Cette ceuvre hybride est pourtant pleine 
de mérite intrinsèque et elle témoigne de 
l'effort d'un esprit sincère, consciencieux, 
mais inquiet qui cherche un renouvellement. 

Ce retour aux maitres n'est point d'ailleurs 
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peintures décoratives, c'est-à-dire des compo- 
sitions appliquées à un emplacement déter- 
miné, avec une signification précise qui leur 
est donnée par le róle de l'édifice lui-méme. 
Certaines compositions, cependant, et non 
parmiles moinsimportantes du Salon, se pré- 
sentent avec un véritable caractére décoratif, 
c'est-à-dire qu'elles paraissent applicables. 
Telest, par exemple, l'envoi de M. Anquetin. 
Un char d'Apollon, qui rappelle beaucoup 
Lebrun et Delacroix, se cabrant dans un grand 
ciel bleu, au-dessous duquel révent enlacés 
deux personnages qui évoquent, quantà eux, le 
souvenir du Primatice et de Michel-Ange. Ce 
dernier maître a surtout hantéM. Anquetin, qui 
s'est méme, aprés M. J.-P. Laurens, trouvé avec 
lui, quelque ressemblance physique. C'est cet 
esprit michelangélesque de décadence qui a 
égalementinspiré le trompe-l'œil sculptural de 
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un cas isolé à notre époque. Nous l'avons re- 
marqué chez les jeunes artistes, et notamment 
sous l'influence de l'enseignement de Gustave 
Moreau, comme une réaction poétique contre 
lemouvementnaturaliste. La singulière fortune 
du préraphaélisme anglais, qui a développé 
chez nous des bourgeonnements parasites juste 
au moment de son déclin, a fortement contri- 
bué à ramener les esprits vers les maitres ita- 
liens du xv* siècle, Cet état d'âme ne nous est 
pas exclusif. La Belgique nous en donne un 
exemple très typique avec M. J, Delville (/ École 
de Platon). 

Lessouvenirs d'autrefoissontsi ouvertement 
avoués dans ce grand panneau aux tons de 
fresque qu'un premier examen superficiel nous 
rend injuste à son endroit; on serait tenté 
d'accuser l'auteur de compilation ou de pas- 
tiche. Mais on est bien vite détrompé et lente- 


- gem ale Ht e "Mn 


hh 
sr 


œ j 


AE REN 


I, g y à 


ve ^ 


4 à 
- é NC. AME LACE 


j^ 


CARLOS SCHWABE. 


Vierge aux Lys. 


144 


ment gagné par le charme trés rare et trés sub- 
til qui se dégage de cette vision vraiment idéale. 
C'est dans la douce splendeur d'un paysage 
imaginaire de pays de réve, riche et varié, 
mais calme, ordonné, harmonieux. Au bord 
de grands lacs qui étendent leur nappe bleue 
et tranquille dans une enceinte de collines 
dentelées, sur une vaste pelouse aux gazons 
ras où pointent les yeux bleus des véroniques 
et les lèvres pâles des anémones, s'élancent de 
hauts cyprès ai- 
gus, s'arrondis- 
sent les dómes 
lourds de syco- 
mores et s'épa- 
nouissent des 
lauriers-roses 
sur lesquels se 
posent, comme 
des oiseaux pa- 
radisiaques, des 
paons aux lon- 
gues queues 
blanches. Au 
milieu, sous un 
arbre plus ou 
moins fabuleux 
aux grappes 
touffues de gly- 
cines violettes, 
le philosophe 
est assis, lais- 
sant tomber de 
sa bouche le ver- 
be d'or des di- 
vines clartés de 
son intelli- 
gence. Tout au- 
tour de lui, de- 
bout ou assis, 
dans des poses attentives, et des attitudes d'une 
fière élégance, les disciples suivent les concep- 
tions mélodieuses du maitre, dessinant les 
profils droits de leurs jeunes corps nus, minces 
et sveltes, avec une hautaine distinction qui 
rappelle à la pensée les noms des vieux Flo- 
rentins, Cette conception, d'un beau sentiment 
de gravité paienne auquel se joint un fort sou- 
venir méridional du xv? siècle, tempéré et mo- 
difié par le cerveau réveur d'un homme du 
Nord, nous séduit par un œil d'une sensibilité 
trés raffinée dans la délicatesse des modelés, 
dans le rythme des lignes, et dans l'acuité de 
ces accords discrets qui résonnent musicale- 
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ment sur les vibrations lentes des nuances les 
plus fugitives. 

C'est aussi chez les Florentins, près de 
Botticelli, traduit quelquefois par Burne 
Jones, que M. Léon Frédéric a fait sa pre- 
miére éducation. Mais comme il s'est éloi- 
gnéde ses anciens maitres! comme il les a 
oubliés aujourd'hui! Ou du moins il n'en a 
gardé que leurs moyens d'expression aigus 
et pénétrants. Il est en méme temps remonté 
vers ses maitres 
nationaux pri- 
mitifs qui lui 
ont donné d'ex- 
cellents con- 
seils, dans ce 
qu'il était préoc- 
cupe diexpri- 
mer,car M. Fré- 
déric avait quel- 
quechoseàdire. 
Il est tout à fait 
de son temps et 
il l'aime dans 
ses grandeurs et 
dans ses mi- 
seres, dans ses 
joies et dans ses 
souffrances. Il a 


surtout donné 
toute son affec- 
tion et méme 


une sorte deten- 
dresse passion- 
née à ce grand 
organisme, puis- 
sant et faible, 
turbulentetsou- 
mis, qui a, com- 
meune âme col- 
lective : Za foule. La foule, le peuple, cet 
océan mystérieux de forces inconscientes qui 
se remuent, dans ce siécle, pour s'étendre au 
soleil dela vie, au partage duquel elle n'a pas 
été conviée. Ce sentiment populaire, si con- 
forme à l'idéal politique et social denombreux 
écrivains et artistes belges, dont noustrouvons 
déjà un exemple significatif chez M. Cons- 
tantin Meunier, a inspiré cette année à M. Fré- 
déric une de ses ceuvres les plus magistrales. 
Le Luxembourg, qui la possède dés à pré- 
sent, peut s'enorgueillir de cette acquisition. 

Les Ages de l'ouvrier, la peinture exposée à 
ce Salon, font la suite logique des Ages du 
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paysan, exposés jadis, mais avec une puissance 
tout autre, car aussi tout autre était peut-être 
linspiration que lui donnait ce nouveau 
milieu social. C'est un triptyque, forme déco- 
rative empruntée aux anciens et volontiers 
accueillie par nos contemporains, comme 
permettant de donner, dans un cycle res- 
treint, analogue aux compositions musicales 
modernes, un enseignement plus profond 
par des rapprochements ou des contrastes. 

Dans le panneau central, la foule, une foule 
grouillante, pullulante; au premier plan, des 
enfants germés tout seuls sur les pavés, au mi- 
lieu des détritus, au bord des ruisseaux : les 
uns prenant déjà leur part des obligations dela 
vie,faisant les commissionsdu ménage, chargés 
de pain, portant du lait, tandis que d'autres, 
livrés aux premiers vices, jouent 
aux cartes avec des mines déjà per- p 
verses. Derrière, c'est l'amour, mas "i: 
dans les rues, en allant au travail’ Y 
avec toutes les compromissions K 
dangereuses, les contaminations 3 
terribles; au fond,derrière le va-et- 
vient des étres dans le labeur quo- 
tidien, la conclusion decette vie de 
misére et de hasard: un corbillard 
s’enfonçant dans une rue montante, 
entouré des drapeaux rouges de la 
révolte. A gauche, c'est le travail 
des hommes, jeunes ou vieux qui 
peinent vigoureusement pour plan- 
ter un échafaudage; à droite, les i 
femmes et les marmots, mêlés, Etude. 
confondus, vieilles et jeunes, tandis 
que, touchant symbole de la fraternité popu- 
laire, une mère tenant un bébé rose dans ses 
bras se penche pour baiser l'enfant d’une autre. 

Sans doute le papillotage remuant de tous 
ces étres animés surprend-il un peu nos 
yeux habitués aux sacrifices. Mais quelle rare 
puissance de vie, quelle exécution inégalable, 
quelle volonté nettement affirmée, et quelle 
langue artistique simple, nerveuse et expres- 
sive, au service d'un enseignement moral plus 
élevé ! 

Un autre rare et puissant morceau qui, con- 
traste justement avec celui de M. Frédéric par 
l'emploi des moyens d'expression, est le trip- 
tyque de M. Cottet, que le Luxembourg est 
fier d'opposer au précédent. Soninspiration est 
toute moderne et nous pouvons étre heureux 
de penser que notre génération laissera d'elleà 
l'avenir une image fidèle dans ses aspects 


contingents comme dans sa psychologie 
la plus intime. Le triptyque de M. Cottet 
(c'est une forme adoptée ici pour les mémes 
besoins) synthétise pour nous la vie des 
gens de mer: Au pays de la mer. Au 
centre, une longue table est servie, éclairée 
par la lumière vive d'un quinquet. Autour du 
repas frugal, plusieurs familles sont réunies, 
des vieilles femmes aux traits usés, des jeunes 
filles toutes songeuses, de beaux petits étres 
encore inconscients sur les genoux de leurs 
mères ; des mainsseserrentsilencieusement;on 
se regarde plus qu'on ne parle, et même l'on 
regarde intérieurement ; on voit la grande mer 
bleue, mystérieuse et affamée de vies, dont la 
ligne se dessine hautement par la large baie, 
comme accompagnement harmonique à ce 
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tableau. Tout à coup un marin se lève, un 
homme déjà mûr, de ceux qui sont revenus; il 
lève son verre gravement, résumant par ce 
geste d'adieu, ce vœu muet, l'émotion des 
autres convives. A droite et à gauche, enca- 
drant la scéne, tandis que se prolonge de 
chaque cóté la grande ligne horizontale et 
significative de la mer, d'une part Ceux qui 
s'en vont, dans la nuit où pointe la clarté rouge 
d'une pipe, pressés sur le pont de la barque de 
péche, vers l'inconnu des horizons et de la vie; 
de l'autre, Celles qui restent, attachées au ro- 
cher comme des coquillages ou posées comme 
des albatros, les femmes, méres, veuves ou 
filles qui interrogent quotidiennement les 
flots avec une éternelle espérance et une éter- 
nelle résignation. 

M. Frédéric avait montré de rares qualités 
d'analyse. M. Cottet, procéde inversement, 
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par synthése, par larges harmonies, qui lais- 
sent un long retentissement dans les âmes. 
Dernière pousséecontinentale du préraphaé- 
lisme britannique, M. Carlos Schwabe fait 
partie de ce petit groupe d'artistes helvétiques 
plus qu'à demi-français qui se sont fait une 
place trés importante dans les arts de la déco- 
ration : Grasset, Steinlen, Fraipont, etc., bien 
connus des lecteurs de cette revue. Il a trouvé, 
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lui aussi, son guide prés du grand charmeur 
un peu déliquescent, dont l'exquis maniérisme 
décoratif, la forte saveur d'étrangeté et d'in- 
tellectualité ont séduit tant d'imaginations 
contemporaines : Botticelli, pour le nommer; 
auquel nous devons, dans la vie et dans l'art, 
tant de coiffures sentimentales, de bandeaux 
plats sur les oreilles, de longs visages pâles aux 
yeux de chèvres et toute la gamme agonisante 
des décolorations de Liberty, et toute la flo- 
raison de lis mystiques, et tous les accessoires 
symboliques qui chamarrent nos velours et 
nos cretonnes, et les tentures des alcóves et les 
robes éloquentes de toutes les adeptes plus ou 
moins jolies de notre romantisme ressuscité, 
Mais ce qui dégage franchement M. Carlos 
Schwabe de ce milieu compromettant, c'est la 
foi,la foi sincére, le culte des idées et la re- 
cherche soutenue des belles formes, Ses qua- 
lités d'exécutant ont gagné, chaque année, en 
süreté et en précision, surtout dans l'étude des 
personnages, autrefois un peu sacrifiés au 
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charme d'un décor trés précieux. Il y a dans 
cette Vierge au. lys, dans cette Forét de pins, 
avec un beau sens de l'harmonie des formes, 
un sentiment trés passionné pour les étres qui 
contribuent de leur faible voix aux grands 
chœurs solennels de la nature. Chacun de ces 
lis ou de ces pins est compris avec amour. 
Dans ce goüt de retour intelligent aux 
maîtres, nous trouvons une œuvre de jeune 
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artiste, sans doute, car son nom ne nous était 
pointencore connu, M. Victor Koos, né à Lyon, 
patrie plus ou moins accidentelle de grands 
décorateurs dont le plus illustre est Puvis de 
Chavannes. A-t-il quelquefoisrévé devant Au- 
tomne? La Cybéle, dans son cadre arrondi, y 
fait penser quelque peu par son large esprit 
décoratif et la recherche desa curieuse harmo- 
nie;les corps dela déesse et des petits génies 
qui l'entourent étant modelés en une sorte de 
camaieu verdâtre que relèvent, avec une cer- 
taine saveur, les notes vives de la nature morte 
et l'éclat bleu du ciel. Il y a là, dans le dessin 
ample des figures, et dans unesorte de grandeur 
et de grâce mélancolique, comme un beau sou- 
venir michelangélesque. 

La forme de triptyque, que nous avons vue 
si souvent répétée, a été adoptée aussi par 
M. Steck qui a groupé dans un triple panneau 
ses harmonies musicales d'un charme discret, 
par M. Roger (le Baiser) et par M. Duvent, 
mais ici dans son rétablissement exact avec le 
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panneau central et les volets. Sa Procession 
se déroule religieusement danslesrues de cette 
petite ville catholique de Bruges oü le silence 
est seul troublé par le chant mélancolique et 
perpétuel des carillons. 

Nous n'oublierons pas de citer les noms de 
MM. Gorguet, HRochegrosse, Sinibaldi, Ber- 
teaux, Biéler, etc., qui ont envoyé des décora- 
tions d'importance variée. Ni MM. René Mé- 
nard, Maxence, Lévy-Dhurmer, Chudant, 
L. Monod, Buffet, A. Laurens,qui témoignent 
dans leurs toiles de chevalet d'un véritable 
sentiment décoratif, soit dans la recherche des 
arabesques et des tonalités, soit méme dans 
l'esprit poétique du sujet. 

Faut-il compter les Pèlerins d'Emmaiis, de 
M. Dagnan-Bouveret, dans notre série déco- 
rative? La composition symétrique, dans cette 
salle ouverte sur la campagne par une large 
baie que séparent des colonnes, dans le goût 
italien, la disposition rythmique des groupes, 
le grand caractère religieux et apaisé qui s'en 
dégage suffiraient à donner à cette œuvre ce 
que nous sommes convenus d'appeler un ca- 
ractère décoratif. On la voit, lumineuse et 
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recueillie, dans le fond de quelque chapelle 
intime qu'elle éclairerait de son jour, un peu 
artificiel peut être, de vitrail, avec ses pèlerins 
surpris et respectueux, la jeune suivante 
arrétée de saisissement et de crainte religieuse 
et les graves et songeuses figures de l'auteur et 
de sa famille qui assistent au miracle, comme 
les donateurs des anciens triptyques, tous en- 
veloppés de cette lumiére surnaturelle que 
verse, en larges rayons horizontaux, le soleil 
couchant et qui se confond avec les rayons 
émanés de toute la personne du divin voya- 
geur. Quoiqu'il en soit des principes et des ca- 
tégories, que cette vision émue d'un artiste 
consciencieux et animé d'une foi artistique 
profonde, soit considérée comme une pein- 
ture mobile ou comme un panneau applicable 
à la décoration, peu importe en somme. Nous 
ne pouvions mieux trouver quecette peinture, 
troublante peut-être par certains côtés, mais 
sérieuse et réfléchie, infiniment honorable à 
notre École, pour clore cette revue de tant 
d'œuvres de notre renouveau décoratif, dignes 
d'un réel intérêt, quelques-unes méme d'une 
vraie admiration. LéoxcE BENEDITE. 
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UGÈNE BELVILLE nous fournit 


un excellent exemple des voies 
diverses que le sens ornemen- 
tal de l'artiste réussit à se 
frayer, delanote personnelleet 
des ressources nouvelles qu'il 
apporte à la pratique des différents métiers. 

En effet, M. Belville est originairement un 
dessinateur et le nombre des livres, des 
albums, des revues, des catalogues, des pro- 
grammes et des prospectus qu'il a illustrés 
est déjà considérable. Sans doute, il ne fau- 
drait pas se figurer qu'un certain sentiment 
de la ligne et de l'arrangement suffit pour que 
l'on soit autorisé à se lancer dans le travail du 
bois ou du cuir. Mais un tempérament de des- 
sinateur est cependant un heureux point de 
départ: il est loisible de l'orienter de bien 
des façons, de l'appliquer au traitement des 
matières les plus variées. 

Remarquons aussi que le dessin de M. Bel- 
ville est au plus haut point un dessin de 
compositeur, un dessin ornemental. Que 
M. Belville adapte son art à un livre ou à une 
simple carte, il ne se propose pas de faire un 
tableau, mais de décorer la page selon les res- 
sources qu'elle offre, et de l'agrémenter, sui- 
vant son format et sa destination, par une 
heureuse combinaison de formes et de lignes, 
souvent dépourvues de tout sujet déterminé 
etqui ne présentent qu'un caractere graphi- 
que. C'est ainsi qu'il en est, par exemple, pour 
l'en-téte qui orne cette étude méme; il est 
encore inéditet destiné à l'édition d'une Bible. 

La science de disposer des courbes harmo- 
nieuses est donc le premier caractère de l'art 
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tout entier de M. Eugène Belville : c'est lui 
qui a donné naissance aux qualités particu- 
lières que l’on y discerne encore; et c'est aussi 
ce caractére primordial, apparaissant à tra- 
vers les techniques diverses, qui marque 
l'union de tous ces travaux et les signe d'un 
méme esprit d'artiste, 


C'est ainsi que nous voyons aujourd'hui 


- 


Reliure. 


M. Eugène Belvile exposer à la Société 
Nationale des Beaux-Arts une cheminée 


Eugène 


bois, garnie de panneaux de cuir et surmontée 
d’étagères, à laquelle se trouvent reliés deux 
bancs en hémicycle. Le tout constitue un très 
intéressant ensemble de décoration intérieure. 
Au moment où cette œuvre impose l'attention 
au Champ-de-Mars, il n'est pas sans profit de 
grouper autour d'elle d'autres ouvrages qui 
aidentà faire plus complétement ressortir la 
personnalité de l'autcur, dans les différents 
domaines oü son activité se plait à se ré- 
pandre. 
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un Bréviaire, édité par la maison Mame, et 
qwil a répandu de nombreux dessins dans 
L'Art et la Mode. Bien plus, il n'a pas été em- 
barrassé pour dégager le méme style de la 
physionomie moderne, lorsqu'il s'est agi 
pour lui de compléter par des figures Les 
Chansons de Paris, de Fragerolle; certains 
croquis réalistes mémes y revétent, sans qu'on 
y prenne garde, un caractere de régula- 
risation, et leur mise en place n'est pas 
étrangère au souvenir décoratif qu'ils lais- 


Le sentiment ornemental ne se découvre 
pas seulement chez M. Belville par le souci 
de la ligne pure, mais encore par la recherche 
d'interprétation d'éléments naturels, et plus 
spécialement d'éléments floraux. Cette préoc- 
cupation se retrouve tour à tour dans le 
travail de l'étoffe, du cuir ou du bois; consta- 
tons-la d'abord à son origine, sur les dessins 
que nous avons réunis ici, et remarquons, 
dans cet alphabet ou ces menus, outre les 
mérites de l'invention et de l'arrangement, le 
parti que l'artiste sait tirer de la distribution 
des blancs et des noirs, et qui fait de ces com- 
positions de véritables ornements typogra- 
phiques, excellemment compris. 

C'est avec cette intuition de l'ornement qui 
convient au livre que M. Belville a illustré 


sent. Enfin, le talent d'illustrateur de M. Bel- 
ville s'est encore fait jour, avec de nou- 
velles ressources de charme et d'imprévu, 
dans la série d'ombres, défilant dans des 
tableaux colorés, qui mirent à la scéne La 
Légende de Cœur-Dolent, représentée, il y 
a quelques années, au théâtre de la Galerie 
Vivienne, Plus encore qu'ailleurs, les person- 
nages se prétaient, par l'aspect uniforme de 
leur découpure noire, à de curieuses combi- 
naisons d'arabesques, à de capricieux gri- 
moires oü l'on déchiffrait des groupes habil e- 
ment indiqués. Ajoutons, d'ailleurs, que 
M. Belville se propose de les réunir en album, 
et notre indiscrétion ne sera pas trop grande 
si nous disons aussi que l'on attend la publi- 
cation d'un ouvrage, dà à la plume de M. Oc- 
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tave Uzanne, pour lequel M. Belville a com- les plusimportants en ce genre, la reliure 
posé une suite d'illustrations. d'un grand Missel. 

Est-ce son amour du livre qui a poussé Les moyens dont use M. Belville pour la 
M. Belville à entreprendre la reliure; et après confection de ses reliures sont très simples et 
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Ensemble de cheminée. 


en avoir si ingénieusement orné les pages,a-t-il ne présentent pas de difficultés spéciales de 
voulu lui assurer un vêtement conçu dans le métier. Il n'a recours ni au modelage, ni aux 
méme esprit? En tout cas, c'est. par la 
reliure que M. Belville- pénètre, peut- 
on dire, sur les terres del'art appliqué; 
oü il étendra, de plus en plus ses con- 
quétes, On se souvient que le Salon 
du Champ-de-Mars de l’année der- 
niére comprenait plusieurs reliures 
d'Eugéne Belville, entre autres celle 
du Cantique des Créatures, et l’on se 
rappelle aussi que le méme artiste a 
exécuté, sur la demande de la maison 
Mame, et en méme temps que 
M=! Vallgren, dont nous avons re- 
produit l’œuvre l'an dernier, une re- 
iure pour la Vie de N.-S. Jésus-Christ de mosaïques de cuir. Mais si sobre qu'elle soit 
Tissot. Nous citerons encore, parmises essais de procédés et d'effet, sa manière est peut-être 


Etagére. 
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celle qui s'adapte le plus exactement à l'art de 
la reliure, précisément parce qu'elle ne le 
transforme pas, et n'essaye pas de lui faire 
jouer un rôle et de lui donner unc significa- 
tion que sa nature ne le portait pas à assumer, 
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aussi appuyer davantage et mordre plus pro- 
fondément sur le fond. La couverture, ornée 
d'un pied de violettes que nous. reproduisons 
ici donnera à elle seule une très juste idée des 
compositions dont M. Belville rehausse ses 


Ilest bon de ramener les yeux du public 
sur des exemples plus modérés, qui acquiè- 
rent une qualité particuliérement appréciable 


reliures, et qu'il reprend ensuite pour teinter 
certaines parties, pour glisser de l'or dans les 
traits, ou patiner le tout. On y remarquera 


d'exactitude et d'intégrité. 
M. Eugène Belville se borne à décorer 
les plats du livre, sans modifier l'égalité 


de surface qu'ils lui offrent, et de la méme 
facon qu'il couvrirait d'ornements une page 
méme. Il traite le cuir plein qui revét le 
volume comme le papier où son crayon 
peut courir, et il délimite sa composition par 
un simple trait pyrogravé, capable de donner à 
ses contours, comme ferait le dessin, toute la 
légèreté et l'élégance désirables, ou qui peut 


avant tout ce caractére constant d'interpréta- 
tion que nous avons signalé dans l’œuvre de 
M. Belville, et qui le porte tout d'abord à tirer 
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du motif choisi un entrelacs ornemental. 

On ne peut trop insister sur ce point, car 
c'est là un signe qui prouve nettement que 
M. Belville ne se trompe pas en se consacrant 
de plus en plus aux arts appliqués et en s'ap- 
propriant toujours de nouvelles matières. 
D'autres deviennent décorateurs sans convic- 
tion, pour obéir au mouvement qui semble 
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faire évoluer l’art contemporain; M. Belville 
suit l'inclination de son véritable tempéra- 
ment, dun les exigences des métiers divers 

EE inspirent, en le détermi- 
nant à choisir entre les 
moyens d'expression. 

L'exposition des Cent 
Epreuves au Figaro nous 
montrait cet hiver quel- 
ques ouvrages d'Eugène 
Belville, que nous re- 
mettons sous les yeux 
de nos lecteurs. On y 
voyait ce coussin orné 
d'iris en applications 
d'étoffes, et ce coupe- 
papier que décore un 
motif de marqueterie, 
tiré del'ceillet. Les fleurs 
du coussin sont figurées 
par des découpures de 
soie moirée, tandis que 
les feuilles sont obtenues 
par des lanières de drap, 
fournissantun effet mat 
qui contraste avec la 
richesse chatoyante des 
fleurs et du fond. Les 
contours sont partout 
accusés par un fil de 
broderie, encadrant cette 
mosaique d'étoffe. C'est, 
on le voit, le procédé 
usité dans ses reliures, 
que M. Belville reprend 
et assimile à l'emploi des 
tissus, Le méme esprit 
préside aussi à la dis- 
position du théme orne- 
mental, et l'artiste étire 
les feuilles d'iris, en 
commande les mouvements, de maniére à 
obtenir d'elles des agréments graphiques, sou- 
lignant la composition, entourant les fleurons, 
qui sont, eux aussi, délicatement stylisés, — 
par des inflexions de lignes joliment enrou- 
lées. 

Nous dirons de méme du coupe-papier, 
et il faut noter comment ce motif d'ceillet, 
par l'ajustement de la fleur et des feuilles, 
réussit à lui seul à donner non seulement 
le décor, mais la forme du manche. Les 
feuilles minces de l’œillet, interprétées et 
disposées avec un sentiment libre et élégant, 


Coupe-papier. 


remplissent en méme temps l'office de 
filets encadrant le fond, et il convient de 
louer cette charmante trouvaille ornemen- 
tale. Ainsi, la décoration du coupe-papier, 
loin de paraître accessoire et indépendante, 
ajoutée à l'objet pour en augmenter l'inté- 
rét, prend icila place prépondérante : on ne 
saurait l'éliminer, c'est elle qui impose au 
couteau sa forme obligatoire. Relevons aussi 
le parti que M. Belville a tiré du système de 
marqueterie qu'il a adopté, et disons que l’heu- 
reux choix du bois employé pour former les 
pétales de l’œillet suffit pour donner à la fleur 
la jaspure que l'on s'attend à y trouver. Ettous 


Chaise. 


ces raffinements de recherche décorative n'al- 
tèrent en rien la bonne compréhension d'un 
objet usuel; la forme légèrement courbe du 
manche rend ce coupe-papier d’un maniement 
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facile,et la main trouve aisément à s'y ap-  d'intéressants résultats, M. Belville a voulu 
puyer. aussi s'essayer au mobilier, et il y a été amené 
Cherchant un modéle d'étoffe de tenture, l'an dernier, au moment du Salon. Il désirait 
M. Belville combine encore 
avant tout des sinuosités har- 
monieuses, etainsia pris nais- 
sance ce motif de cygnes etde 
roseaux, se répétant sur une 
cretonne qui est en cemoment 
sous presse. Les roseaux sont 
venus prêter leus tiges 
flexibles enrubannées de lon- 
gues feuilles que, M. Belville 
peut traiter selon son désir, 
mieux encore peut-être que 
les feuilles d'iris, et qui pour- 
ront se tisser et se nouer 
avec toute la souplesse 
souhaitée. Et sous le ré- 
seau ainsi tracé, l’artiste 
a disposé des silhouettes de 
cygnes. Mais il faut consi- 
dérer ici encore la valeur 
d'arabesque que M. Belville 
attribue visiblement à ces 
profils, qui établissent un jeu 
de fond, réservés, comme ils 
le sont, sur le champ rayé 
par des ondes : avant d'étre 
des cygnes, ces sujets consti- 
tuent un décor linéaire. 
Cette intention apparaît 
bien dans le dessin discrète- 
ment déformé et esquisséavec 
une certaine mollesse, dans 
l’exagération du mouvement 
de volute que suivent les cous 
des cygnes, et auquel l'artiste 
arrive à donner un effet de 
postes grecques, ou dans le 
creux de l'épaule plus pro- 
noncé que la réalité ne le per- 
mettrait.Il y a là un très jusie 
souci de l'accord général des 
parties et du résultat à pro- 
duire, car cette étoffe, des- 
tinée, comme rideaux ou 
comme tentures, à former un 
fond à l'ameublement, ne doit pas imposer aux réunir plusieurs de ses reliures, et ne réussissait 
yeux de formes trop précises, mais seulement pas à trouver pour les contenir une vitrine qui 
d'onduleux ramages, subtilement liés les uns lui convint: il se décida alors à faire exécuter 
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aux autres. lui-méme un meuble spécial, dont Art et Déco- 
Portant ainsi ses efforts de tous les côtés, ration a donné alors la reproduction. 
et sa conscience d'artiste lui assurant partout Le premier pas était fait; M. Belville avait 
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pris goût à la menuiserie, pour laquelle il em- ajoute encore à la chaise un charmant carac- 
pruntele secours manuel d’un habile construc- tère d'art. 
teur, M. Épeaux. Depuis un an, ses travaux se La Bibliothèque et le Dressoir que j'ai déjà 
| mentionnés sont rehaussés 
de compositions en cuir re- 
poussé et teinté, marouflées 
dans le bois. Et qu'il inter- 
préte des fleurs de soleils ou 
diris, M. Belville retrouve 
ici tous ses droits d'orne- 
maniste, expert à enlacer les 
lignes, à les envelopper l'une 
parl'autre, et à ajuster exacte- 
ment le motif ornemental à 
l'espace qui l'enferme. 

On a pu voir déjà combien 
M. Eugéne Belville usait fré- 
quemment de l'iris comme 
motif ornemental, et que, loin 
de l’immobiliser dans un hié- 
ratisme dont nous sommes 
trop portés à faire la consé- 
quence nécessaire du senti- 
ment décoratif, il le dirige 
et le traduit avec une désin- 
volture parfaitement enten- 
sont multipliés, etilen projette sans cesse de due. Le même thème se retrouve encore sur 
nouveaux, une petite étagère qui a été exposée au Salon 

Déjà habitué au travail du cuir par ses du Figaro; et l’on ne s'étonne pas de la pré- 
reliures, M. Belville eut l'idée d'utiliser pour dilection de l'artiste pour cette fteur, dont il 
l'ornement de ses meubles des panneaux de sait tirer un bon parti, sans tomber dans les 
cuir ciselé et repoussé, qui s'y adaptent trés  redites dont on abuse un peu autour de lui. 


heureusement, Les lignes générales du meuble En effet, cette étagére nous présente un inté- 
sont toujours cherchées avec sobriété, mais 


avec un constant souci d'élégance. Ces 
meubles sont assurés, sur des appuis so- 
lides;les lignes en sont décrites avec fer- 
meté et plénitude, les courbes soigneuse- 
ment calculées. Il est aisé, par exemple, de 
se rendre compte du charme qu'ajouteà la 
structure d'ensemble, dans la Bibliothèque 
etle Dressoir que l'on trouve ici, le dessin 
intérieur des panneaux, dont les courbes 
variées enlèvent à la construction la plus 
simple et la plus sévére en apparence 
toute impression de banalité. 

La méme recherche de la ligne a permis 
à M. Belville de concevoir cette chaise, 
tout à fait personnelle sans excentricité, et 
qui répond parfaitement à sa destination, Le — ressantensemble d'interprétation spécialement 
siège et l'écusson qui forme le dossier sont re- suivie, passant du motif central, en cuir appli- 
couverts de drap rembourré, sur lequel vient qué, à la construction elle-même du meuble, 
s'appliquer un motif de feuilles de marronnier aux ailesde bois découpé, stylisant des feuilles 
en cuir découpé. Cet ajustement trés simple  d'iris, qui supportent deux petites tablettes. 


Cretonne imprimée. 
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D'autre part, le thème de l’œillet, dont les  cutés, et qui nous promettent de nouvelles 
feuilles se prêtent aux caprices de l'artiste, et œuvres d'un intérét trés vif. Il apporte à l'avan- 
qui ornait déjà le coupe-papier dont nous cement méme des arts appliqués une excel- 
avons parlé, revient dans l'ensemble par- 
ticulièrement important qui est actuelle- 
ment exposé à la Galerie des Machines. | 
Nous avons dit que cet ensemble compre- | 
nait une cheminée surmontée d’étagères, | 
à laquelle étaient adjoints deux bancs | 
entourant le foyer. Comme les meubles 
que nous avons examinés plus haut, la 
cheminée comporte des panneaux de cuir 
ciselé, garnissant les montants et s’éten- | 
dant en frise, dont le décor est tiré de | 
l’œiller. D'autres panneaux, décorés de la 
méme facon, s'encastrent encoreaux coins 
de l’étagère, ou forment un encadrement 
central. 

Mais comme tout à l'heure, dans le 
petit meuble orné d'iris, l'élément floral 
inspire le travail méme de menuiserie, et 
lon reconnait des tiges d’œillet sur la 
charpente de l’étagère, dont il faut louer 
la gracieuse architecture, supportée sur | 
une arcade d'une belle venue. Onretrouve 
ces mémes tiges sur les bancs, oü elles don- 
nent le dessin méme des barreaux qui for- 
ment les bras et le dossier ; et de petites 
fleurs découpées bordent encore les éta- 
gères : peut-être y sont-elles, à vrai dire, 
un peu gréles et fragiles. 

Nous nous trouvons donc partout, lors- 
que nous considérons les ouvrages d'Eu- 
gene Belville, en présence d'un sens or- 
nemental trés délié, et inquiet de recher- 
ches nouvelles : signalons à ce propos les 
carreaux de cuivre, patinés de tons vertset 
roux, qui revétent l'intérieur dela cheminée. lente et active contribution, un talent em- 

J'ai pu voir par moi-même plusieurs projets — preint d'une saine réserve et d'une ingénieuse 
de M. Belville, qui ne sont point encoreexé- distinction. Gustave SOULIER 
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Il est incontestable que depuis quelques 
années, et dans ces derniers temps surtout, un 
mouvement considérable s’est produit dans les 
différentes branches de l'Art Industriel, et que 
des tentatives ontété faites de toutes parts pour 
rajeunir les anciennes formules dont avaient 
usé et abusé nos devanciers. Les industries des 
métaux précieux ont été des premières à s'as- 
socier à ces efforts des générations artistiques 
nouvelles, pour sortir du cadre étroit de la tra- 
dition et s'affranchir de la tyrannie des styles 
conventionnels. Depuis longtemps, la Chambre 
Syndicale de la Bijouterie, de la Joaillerie et 
de l’Orfèvrerie (1) a créé dans son École profes- 
sionnelle des cours de dessin, de modelage et 
de composition pour ses jeunes apprentis, dont 
l'instruction technique est ercore complétée 
par des conférences oü les maitres les plus 
autorisés de nos industries viennent initier 
leurs futurs successeurs aux secrets de leur art, 

Chaque année, la Chambre Syndicale invite 
à des concours professionnels les ouvriers des 
industries si variées qu'elle représente; bijou- 
tiers, joailliers, orfèvres, ciseleurs, émailleurs, 
se disputent à l'envi, dans les épreuves réser- 
vées à leur spécialité, les prix importants dus 
à la générositéde la corporation. Les résultats 
trés remarquables obtenus, dans ces derniers 
temps, parles méthodes d'enseignement de son 
école et par sesconcours techniques ont encou- 
ragé la Chambre Syndicale à étendre encore 
son champ d'action, et avec une largeur d'idées 
qui l'honore, elle vient d'organiser, pour la 
première fois, un concours de dessinateurs 


(1) Le siège social est 2 bis, rue de la Jussienne, 


appartenantà toutes les professions. Le champ 
était ouvert à tous; la seule condition requise 
des concurrents était d'étre Frangais. Aussi 
cette tentative a-t-elle obtenu tout le succes 
qu'elle méritait, et nous sommes heureux 
d'apprendre à nos lecteurs que ce concours se 
renouvellera tous les ans. On ne peut qu'ap- 
plaudir à une telle initiative dont l'art déco- 
ratif profitera certainement dans une large 
mesure, En faisant appel indistinctement aux 
artisans des différentes industries, on obtien- 
dra plus de variété, plus d'imprévu dans les 
compositions; et si, en raison des nécessités 
techniques d'exécution, toutes les idées nou; 
velles qui se feront jour ne sont pas également 
utilisables pour la bijouterie, il y a du moins 
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lieu d'espérer que quelques-unes des industries 
auxquelles appartiendront les concurrents 
pourront en faire leur profit. 

Avant d'aborder l'étude sommaire du con- 
cours de cette année, il est assez curieux de 
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constater que, parmi les concurrents, les bijou- 
tiers de profession étaient en minorité, et que 
c'est un sculpteur sur bois qui a obtenu la pre- 
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mière récompense. Et cependant, le pro- 
gramme était bien choisi, et de nature à tenter 
tous ceux qui s'occupent du bijou. On deman- 
dait de dessiner à grandeur d'exécution « une 
boucle ou agrafe de ceinture pour étre exécutée 
en or ou argent sans aucun motif de pierre ». 

Les concurrents, au nombre de 44, dont 
13 dames, ont présenté 115 dessins, parmi les- 
quels beaucoup étaient trés intéressants. 

Le cadre de cette Revue nous oblige à faire 
un choix et à nous occuper seulement des 
compositions les mieux réussies et les plus 
caractéristiques; ce qui ne veut pas dire que 
les autres soient sans mérite. Nous les repro- 
duisons ici par la gravure, ce qui nous dis- 
pensera d'une analyse souvent inexacte, tou- 
jours ennuyeuse et impuissante à donner une 
icée suffisante de la chose dont on parle. Le 
moindre croquis vaut mieux que la meilleure 
description. 

Nous ne surprendrons personne en consta- 
tant que c'est la plante qui a fourni le plus d'in- 
spirations aux concurrents. Depuis quelques 
années, les différentes industries d'art ont une 
tendance trés accentuée à emprunter au règne 
végétalleurs motifs de décoration, et les résul- 
tats remarquables obtenus jusqu'ici par cette 
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étude passionnée et intelligente de la plante 
sont de nature à les encourager à persévérer 
dans cette voie. Que ce soit la fleur, la feuille, 
la tige, le bourgeon ou méme la racine qui 
serve de théme à l'artiste, la plante fournit au 
décorateur une variété inépuisable d'arrange- 
ments et de formes. Trop longtemps nous 
sommes restés comme hypnotisés parle passé, 
empruntant obstinément nos motifs de déco- 
rations à des styles consacrés, trés vénérables 
sans doute, mais désormais impuissants et 
stériles; trop longtemps nous nous sommes 
épuisés à marcher sur les traces de nos devan- 
ciers, sans chercher à explorer des voies nou- 
velles, et, dans cette torpeur, nous risquions 
de compromettre à jamais nos facultés d'in- 
vention. Avant nous, les Américains et les 
Anglais s'étaient préoccupés de cette stagna- 
tion dangereuse, mais le cri d'alarme poussé 
il y aquelques années par une élite vigilante 
a été entendu des générations artistiques nou- 
velles, et il suffit d'un coup d'œil aux Salons 
annuels pour apprécier le chemin parcouru et 
l'évolution compléte qui s'est accomplie. A la 
suite de Grasset, de Lalique, de Gallé, de 
Dampt et de tant d’autres, la jeunesse de nos 
ateliers, lassée de tourner toujours dans le 
méme cercle et de puiser aux mémes conserves 
archéologiques mises à contribution par des 
générations successives, s'élance pleinede con- 
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fiance dans la voie qu'ils ont tracée, désireuse 
de rattraper le temps perdu. L'effort dépasse 
méme souvent le but. On encourage tout ce 
qui est inédit, tant on est las des anciennesfor- 
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mules, tant est vif le désir de voir surgir 
quelque chose d'imprévu. Quelquefois cer- 
taines tentatives sont accueillies peut-être avec 
trop de bienveillance, car il ne suffit pas qu’une 
œuvre soit nouvelle pour être belle; l’inven- 
tion n’est pas tout, et l’art a des lois qu’on ne 
peut transgresser sans porter atteinte au bon 
goût; sous prétexte d'originalité on devient 
facilement excentrique. Toutefois, comme l’a 
si bien dit Grasset, « ce qu’il faut avant tout, 
ce sont des novateurs, méme s'ils neréussissent 
pas complétement tout d'abord, car toute ten- 
tative fixe les idées flottantes, et il vaut mieux 


BECKER. 


n'importe quoi plutôt que l'immobilité du pro- 
grès artistique; mieux vaut disparaître que ne 
pas inventer ». 

Malgré les apparences, cette digression, à 
laquelle nous nous sommes laissé entraîner, 
ne nous a cependant pas trop éloigné de notre 
sujet, car le concours dont nous nous occu- 
pons nous permet précisément de constater les 
heureux résultats obtenus par l'effort nouveau. 
Sans doute, il convient de l'examiner avec une 
certaine indulgence et de tenir compte de la 
jeunesse et du peu d'expérience de la plupart 
des concurrents; mais, sil'on songe à cequ'eüt 
été, il y a seulement dix ans, le résultat d'un 


concours analogue, on se rendra facilement 
compte du chemin parcouru. 

Le r*r prix de 200 francs a été décerné sans 
hésitation à un sculpteur sur bois, M. Becker, 


il 
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dont les sept compositions trés réussies ont 
obtenu tous les suffrages. Nous en repro- 
duisons ici quelques-unes. On y sent toutefois 
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que l'artiste n'est ni un ciseleur, ni un ouvrier 
du métal, mais que sa main a plutót l'habitude 
du bois et de ses reliefs adoucis. Comme 
boucle de jeune fille, cet ange dont les ailes 


Boucles de 


repliées se mélent à la forme gracieuse des lis 
nous parait d'un sentiment et d'un goût char- 
mants. Cette autre, surmontée d'une téte de 
vieillard à longue barbe, évoque, il est vrai, 
dans son ensemble, le souvenir de certains 
ornements du xvine siècle, mais le rajeunisse- 
ment de forme nous plaît bien, et ce vieux 
Saturne à l’air paterne, qui semble rêver aux 
cœurs nombreux percés sans doute par les 
fléches acérées de Cupidon dont sont formés 
les ardillons de la boucle, est une idée origi- 
nale. Il suffirait de quelques modifications à la 
grande agrafe double pour en faire, en la 
simplifiant un peu, un objet tout à fait réussi. 
Elle est d'un style bien moderne et composée 
avec beaucoup de liberté; un des cótés repré- 
sente le Chant Sacré, l'autre le Chant Profane; 
les lis, les colombes, les nuages d'encens qui 
s'élévent jusqu'aux étoiles, les notes carrées 
des vieux chants liturgiques, forment un con- 
traste heureux avec les papillons, les fleurs, et 
les notes légères et pimpantes d'un air d’Ot- 
fenbach ou de. Lecocq. La recherche de ces 
détails ne manque pas de saveur. Il est regret- 
table que l'artiste n'ait pas indiqué de quelles 
chaudes et harmonieuses patines il entendait 
colorer son ceuvre; mais on ne saurait lui en 
faire un reproche, puisqu'il n'appartenait pas 
aux industries des métaux précieux et doit 
ignorer toutes les ressources deleurs procédés. 
La palette du bijoutier est plus riche qu'on ne 
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le suppose généralement, l’or et l’argent se 
prêtent aux combinaisons de teintes les plus 
variées. Il y avait là à chercher une gamme 
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d'un chromatisme intéressant, et un parti 
nouveau ct important à tirer de l'alliage des 
métaux précieux, qui ajouterait beaucoup de 
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charme et compléterait avantageusement ce 
bijou. 

Le projet de M. Landoy, qui a obtenu le 
2e prix, ne manque ni de grâce ni de goût. Les 
fleurs et les feuillages qui, sur le dessin ori- 
ginal, sont indiqués en émail cloisonné, nous 
paraissent cependant un peu trop nature; leur 
aspect ne nous semble pas assez décoratif pour 
un objet destiné à être fair en métal. Il serait 
à craindre aussi que cette boucle, une fois 
exécutée, ne fût fragile et que les aspérités du 
groupe de fleurettes n’en rendissent l’usage 
peu pratique. Mais ce sont là des critiques de 
détail qui ne retranchent rien au mérite de la 
composition. 

M. Chardon, à qui a été attribuée la 3e ré- 
compense, est habitué, on le voit, aux travaux 
de bijouterie; il nous montre deux boucles 
trés intéressantes dont les éléments sont aussi 
fournis par la plante, ; la disposition des fleurs 
et des feuillages du diclytra est trés heureuse. 
Ici l'émail des fleurs ne couvre que de petites 
surfaces et ne se modèle pas sur un fond 
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mouvementé; il vient ajouter une note délicate 
aux harmonies de l'or. Il en est de même 


pour les grosses gouttes d'émail cabochonné, 
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serties dans les feuilles de chardon, de son 
autre dessin. 

Le concours a paru si intéressant au jury 
que la Chambre Syndicale a cru devoir décer- 
ner cinq mentions en plus des trois prix qui 
avaient été annoncés. Il eût été, en effet, 
regrettable de ne pas récompenser MM. Gillot, 
Rosenstock, Valéry-Bizouard, Mlles Vimont 
et Milesi, pour leurs remarquables projets. 

La composition de M. Gillot nous montre 
l'agencement de deux mascarons qui sedéta- 
chent bien en valeur et sont reliés au corps 
de la boucle par des cornes vigoureuses, d'un 
heureux effet. De M. Rosenstock, qui avait 
présenté plusieurs dessins, nous retiendrons 
surtout celui que nous reproduisons et qui 
gagnerait à être moins réduit. Il est bien 
congu pour une exécution en métal, etla dispo- 
sition générale nous plait beaucoup. M. Va- 
léry-Bizouard a utilisé la fleur si ornementale 
de l'iris, dont la feuille ne se prête peut-être 
pas à autant de souplesse que le dessin le 
comporterait; nous aurions, en tout cas, aimé 
y voir indiqué un léger travail deciselure, afin 
de leur enlever cet aspect de lanière et cette 
apparence un peu sèche de métal découpé. On 


sent que les ceillets de Mlle Vimont sont des- 
ünés à étre exécutés en métal; ils sont fermes 
et nerveux, etle caractére de la plante a été 
bien observé et bien conservé. L'arrangement 
est d'une simplicité et d'une originalité 
agréables. Il en est de méme d’un autre 
projet d'agrafe avec coulant, dans lequel le 
chévrefeuille sert de motif de décoration, 
également bien compris. Mlle Milesi a em- 
prunté aux volubilis les caprices de leurs 
méandres; la forme ronde et l'aspect général 
de sa boucle rappellent beaucoup certaines 
gardes de sabre japonaises du xvir? siècle. 
Nous aurions aimé voir les fleurs et les feuilles 
moins nombreuses, à une échelle plus grande, 
et dans un sentiment plus décoratif. Malgré 
cette légère réserve, l'ensemble est trés élégant 
et bien bijou. 

Nous aurions encore à citer bien d'autres 
projets, notamment ceux de MM. G. Legrand, 
Contreau, Poidevin, etc., mais la place nous 
est mesurée; aussi bien tenions-nous surtout 
à signaler dans ces quelques lignes le trés 
intéressant concours dont l'initiative revient 
à la corporation de la bijouterie. Nous nous 
réjouissons qu'il soit annuel, et nous souhai- 
tons vivement que l'an prochain les concur- 
rents, plus nombreux encore que cette année 
sinon plus habiles, fournissent l'occasion de 


Mention 


VALERY-BIZOUARD. 


signaler dans cette Revue beaucoup d'œuvres 
intéressantes et inédites, et de constater de 
nouveaux progrés accomplis par l'Art Déco- 
ratif. 
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2* prix ROBERT KASIOR. 


NOS CONCOURS 


EN-TÉTE DE PAPIER A LETTRES 


(Sujet proposé par la maison Goffart) 


Nous devons revenir en quel- 
ques mots sur le concours pro- 
posé par la maison Goffart, de 
Bruxelles, dont nous n'avons 
publié le mois dernier que le 
résultat sommaire. 

Le sujet ne présentait pas de difficultés 
spéciales, ou plutôt le mérite réside précisé- 
ment, pour trouver un bon en-téte de papier à 
lettres commercial, à ne pas rechercher la 
difficulté et à savoir se borner. Le décorateur 
ne doit pas chercher à mettre en œuvre tout 
son savoir-faire, et il doitconsentir à tenir tout 
d'abord l'emploi de calligraphe. 

Notre programme le recommandait : il 
s'agissait d'encadrer une inscription qui reste 
dégagée et libre sans efforts. C'est là une qua- 
lité évidente du projet de M. Fraikin, dont les 
lettres sont dessinées, au surplus, avec beau- 
coup d'élégance, quoiqu'il se soit permis vis-à- 


vis du texte imposé quelques libertés ortho- . 


graphiques ét qu'il ait même risqué une 
omission. L'ornement proprement dit est 
heureusement congu et composé de motifs 
ingénieux. Cet appareil téléphonique et les 
chardons qui bordent les côtés présentent un 
degré fort bien compris d'interprétation, qui 
garde un caractère nettement typographique. 
Ajoutons que le projet de M. Fraikin tire un 
grand charme de l'emploi de deux couleurs, 


FPF 


bistre et bleu, que lon avait autorisé; l'œil 
est agréablement et discrètement séduit. 


Royale e ej 9iQve sars j 
|a GOFFARTÉESS 


D 


[ m ——————————— 
S/L l'THOQrAPHie 4 117 Acanêmie. M 
H mion 1 | 


Sel 
f 


$ N 


2 


Hi 


| 


2s 


Tj 
QV. 
(^s A 
ity 
m 25 =a N 


FAEDEDEOIRIETU 


1x) 


» 


NE 
x 
à 


Sa 


ESSE 


Be 


S 


Je prix GABRIEL PRÉVOT. 


EE 


Ü 
` 7 2 
<x = 
AS 


Trés distinct aussi, le dessin de M. Robert 
Kastor, à qui est échu le second prix. La 
presse à bras qui se profile dans un coin est 
sobrement indiquée, et cet encadrement sans 
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prétention, fait de tiges déliées qui semblent assez, lui non plus, une destination détermi- 
empruntées au houblon, est d'un arrangement née, Non seulement on pourrait voir tout 
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souple et léger. C’est peut-être ici le meil- aussi bien, dans cette bordure de feuilles de 
leur éloge que l’on marronnier, un en- 
puisse faire, que de j téte de programme ou 
ne pas relever d'erreur de menu, mais encore 
saillante. un motif de broderie. 

M. Gabriel Prévot, De méme, le profil 
de Saint-Quentin, a tracé par M. Gérard 
remporté le troisième Roosen, de Bruxelles, 
prix avec une compo- est d'un faire élégant, 
sition qui prouve un mais il ne désigne sans 
sérieux talent de dé- doute pas assez un 
corateur, mais qui atelier de lithogra- 


remplit trop la page — phie; et les entrela- 
etconviendrait mieux, Mention 


PAUL VILCOT. cemenis de lierre de 
par exemple, à un pro- M. Paul Vilcot, de 
gramme; disons aussi que l'inscription, trop Denain, étouffent à l'excés les indications qu'il 
resserrée, est un peu confuse. fallait, au contraire, souligner. 

Le projet de M. Paul Liénard n'affirme pas G. S. 
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Concours de Lampes électriques 


Il n'a pas été décerné 
de 1er prix. Le concours 
n'a pas donné ce qu'on 
aurait pu en attendre, 
car le programme de Fé- 
vrier indiquait des voies 
à suivre et des défauts à 
éviter. Cette insuffisance 
de résultats tendrait à 
prouver que l'éclairage 
électrique est encore une 
rareté; qu'il n'est pas la 
lumière de tous, qu'il 
n'est en usage que dans 
un nombre d'habitations 
qu'on est en droit de 
qualifier d'exceptionnel, 
si l'on fait la moindre 
comparaison de chiffres. 
Il s'ensuit qu'on ne le 
sent pas encore, et que 
tous les appareils inven- 
tés jusqu'à présent sont 
plutôt laids ou peu en 


2* prix 


harmonie avec leur emploi, parce qu'au lieu 
de trouver un cóté familier et habituel dans 
cette lumière nouvelle, on en est quelque peu 
intrigué et comme méfiant. Pourtant la lu- 
mière électrique a fait ses preuves, et on 
pourrait citer nombre de petites villes où 
elle est à la portée de chacun, grâce à une force 
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H. DURDENT. 


motrice naturellecapable 
de la produire. Paris, 
cependant, possède le 
mouvement de cette 
énorme masse d'eau, sans 
cesse précipitée vers le 
but de sa course, 
qu'on nomme la Seine. 
Comment se fait-il qu'on 
n'y ait jamais installé la 
moindre turbine ? On en 
est encore à se servir du 
moyen barbare de la ma- 
chine chauffée au char- 
bon dont l'entretien est 
si horriblement cher! On 
pourrait donc supposer 
que pour trouver de jo- 
lies formes d'appareils, 
il faudra que le temps 
soit arrivé où l'on sera 
dégoüté des formes bar- 
bares employées actuel- 
lement, et que, pour que 


ces heureux jours puissent luire, il faudra 
aussi que l'éclairage électrique soit devenu 
aussi banal que celui au gaz. 

La Commission a cru devoir décerner un 
29 prix au projet de M. Durdent, à Paris. 


Je trouve, 


pour mon compte, ce projet 


trop peu en harmonie avec le programme 
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pour qu’on puisse en faire un grand:éloge. 
La difficulté est ici évitée et nous ren- 
trons dans les modèles connus et fabriqués 


en : we —— 
3° prix BROUX. 


actuellement, sans qu'aucune richesse vienne 
s'ajouter aux strictes nécessités de l'emploi. 
Si nous nous plaçons au point de vue 
utile proprement dit, le projet est fort 
convenable; mais tel n'est pas le but du 
présent concours, qui a essayé d'obtenir des 
dessinateurs un type d'appareil comportant 
une ornementation d'une certaine richesse. 
Ce point a été mis en évidence dans le pro- 
gramme. Le présent projet, parfait modéle du 
style gazier, est peut-étre suffisant pour un bu- 
reau d'administration, et encore c'est tout juste. 


L'attache des branches au montant est fort 
critiquable, car il y faut des vis, et il n'existe 
aucune liaison naturelle entre le support et 
lesdites branches: ce sont des corps étrangers 
juxtaposés. Cet ensemble ne constitue en tout 
cas pas un objet qu'on puisse mettre dans un 
salon au milieu de meubles élégants; autant 
prendre n'importequelsupport de becdegaz. Le 
LA 


Mention BROUX. 


côté pratique et électricien y est fort bien traité. 

M. Broux, à Croix (Nord), a envoyé deux 
projets et a essayé de se conformer au pro- 
gramme, en développant le cóté ornemental 
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de la lampe électrique. L'un de ses projet (n° 2) 
est un peu lourd de forme, d'ensemble, et, s'il 
n'était pas figuré à jour, pourrait servir pour 
un candélabre à gaz de cinq métres de hauteur. 
Ce défaut d'échelle est trés critiquable, bien 
qu'on puisse rendre justice au parti adopté de 
feuilles portées parde minces branches, passant 
sur des montants plus solides. La partie supé- 
rieure beaucoup trop et inutilement lourde. 

L'autre dessin présente aussi de grandes 
défectuosités, mais un fabricant intelligent 
pourrait en tirer un fort joli modèle. C'est le 
projet auquel a été attribué le 3e prix. Les dé- 
fauts principauxsont un manque d'échelle des 
détails, trop petits pour un objet fondu, et un 
désaccord entre le pied et la partie supérieure. 
La branche transversale, carrée et froide, avec 
l'extrémité mobile à rallonge et visde pression, 
ne me parait pas se relier avec ce qui l'avoi- 
sine d'une façon satisfaisante. 

Mais le principe d'ornementation du pied 
est bon. Son défaut, comme il a été dit, est 
d'étre trop petit d'échelle et d'échapper à la 
fonte. On pourrait réaliser un tel arrange- 


Mention 


LEGEAS. 


mentau moyen de métal mince, repoussé et 
repercé. Mais quel travail! Il faudrait alors l'es- 
tamper en trois parties, — soudées comment? 
— Pour un modèle destiné à la fonte, il fau- 


drait simplifier les détails du dessin présenté, 
au point d'en enlever au moins la moitié; leur 
supposer une épaisseur, celle de la fonte de 
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Mention P. CLAUDIN. 
cuivre, et aussi une possibilité de moulage 
facile. Il est bon d'avertir les concurrents que 
nous ne demandons jamais l'objet unique: tel 
n'est pas notre but; nous cherchons, au 
contraire, à multiplier la richesse de la forme, 
de façon qu'elle parvienne aux mains de 
tous, 

On peut critiquer encore la tige principale 
un peu rigide et la hauteur du pied (le méme 
que dans le projet précédent), ainsi que la 
maigreur d'attache entre la tige et la barre 
transversale. Les feuilles de... — mettons lau- 
rier, — sont trop peu massées pour étre faci- 
lement fondues et moulées, et présentent 
trop de pointes propres à arracher les den- 
telles. 
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Quant à l'arrangement des fils électriques, 
tel qu'il est indiqué, je le crois peu exécutable 


Mention (détail) P. CLAUDIN. 


avec cette régularité. Et aussi, pourquoi une 
lyre au sommet? 

Ceci dit, je ne puis qu'approuver la ten- 
dance générale de ce dernier projet ;il présente 
un aspect meublant et léger, deux conditions 
indispensables pour le but qu'on lui assigne. 
On peut en effet donner d'imposants profils à 
des objets de faible épaisseur et ajourés, sans 
tomber jamais dans la lourdeur, gráce à cette 
derniére condition. 

Un modéle maigre, mais assez élégant, est 
dà à M. Legeas, à Fontainebleau. Le pied est 
étudié d'une facon pratique ; la partie supé- 
rieure est garnie d'un ornement à jour, d'un 
bon effet, et des pendeloques de cristaux, gar- 
nissant les fils, complétent l'aspect agréable 
de ce concours. Il est regrettable que le dessin 
n'ait pas été exécuté à une échelle un peu plus 
grande et avec une couleur plus sobre. 

M. Kessel, de Bruxelles, a envoyé deux pro- 
jets très semblables de parti pris, lequelconsiste 
en un trés grand ornement, découpé à jour 
dans du cuivre que je suppose plutót mince, et 
placé à la partie supérieure de l'appareil. Le 
pied est également muni d'appendices du 
méme genre, mais plus petits et disposés sur 
deux plans verticaux à angle droit. On ne se 
représente pas le maniement facile d'un tel 
objet sans quele tout, ou ne soit d'un poids 


trop lourd, ou ne vibre d'une maniére in- 
quiétante à la facon d'un flabellum. L'orne- 
ment est, à part cela, bien tracé, et les dessins 
d'une bonne exécution. 

Le projet de M. P. Claudin, à Lyon, est 
assezjoli, bien qu'un peu trop à angles vifs. La 
Commission a critiqué l'asymétrie de la dispo- 
sition dela partie supérieure, et il est à présu- 
mer que ce n'est pas tant parce que les deux 
branchesde support des lampes sont différentes 
que parce qu'elles ont un cóté anguleux et 
tranchant. L'ensemble, à cause des formes à 
plan carré, a quelque chose d'un peu froid, 
qu'on retrouve dans le détail du pied dessiné 
à part. 

Une maquette en relief nous est envoyée 
par M. Virieux, de Nice. C'est une gracieuse 
petite figure, entortillée dans une grande 
étoffe qui a le tort de servir de base à l'en- 
semble, car il faut mieux que les plis d'un 
tissu pour supporter un faisceau de tiges di- 
verses. D'ailleurs, cet objet fondu serait d'un 
poids fort considérable. 


Mention KESSEL, 


Beaucoup d'autres dessins, que, faute d’es- 
pace, nous devons laisser de côté présentaient, 
plus accentués, les défauts signalés plus haut, 
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avec souvent de réelles qualités d'invention. 


Il en est un dont nous devons parler 
pour que les concurrentssoient avertis 
qu'Art e? Décoration est une revue 
d'art moderne, et qu'il a été convenu 
que toute imitation ou réminiscence 
d'objets anciens serait laissée de cóté, 
parce que cette publication cherche 
avant tout à développer les facultés 
d'invention deceux àquielle s'adresse. 
M. Louis Hettier, à Paris, nous a en- 
voyé un joli dessin, fort bien exécuté, 
d'unappareilenstyle Empire,avec pied 
de forme générale plutôt Louis XVI, 
et représentant un carquois et un 
arc, celui d'Eros sans doute, dont 
les extrémités sont terminées, — 
c'étaitinévitable, — par les cols et tétes 
de cygnes chers aux robinets de salles 
de bain. Une flèche traverse l'épais- 
seur de l'arc pour venir se fixer 
dans la lampe qu'elle doit sou- 
tenir. 


Le bas du carquois est lui-méme implanté 


Hors Concours 


dans un demi-chandelier de l'époque. 
Tout cela est charmant, en bronze natu- 


3* prix (détail) 
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L. HETTIER. 


rellement vert et or, et aura le plus grand 


BROUX. 


succès auprès des fabricants restés fidèles à 


l'art de puiser dans l'ancien. Pour 
nous, fidèles aussi à notre pro- 
gramme, qui est d'aller de l'avant 
pour mettre en harmonie nos 
idées et notre vie actuelle avec 
les objets qui doivent nous servir, 
nous n'avons pu que mettre ce 
dernier dessin hors concours, et 
C'est ce que nous ferons à l'avenir 
chaque fois que le cas se repré- 
sentera. 

Je répéte en terminant qu'il est 
regrettable et méme un peu éton- 
nant que ce programme n'ait pas 
été mieux rempli, car il est un de 
ceux qui s'imposent le plus à la 
fabrication moderne. 

E. Grasser. 


CONCOURS DE JUILLET 
Décoration d'un fusil de chasse. 


Nous proposons aujourd'hui aux 
concurrents une décoration d'un 
ordre tout spécial et qui mérite 
d'étre renouvelée, celle d'un fusil 
de chasse. 

Les parties à décorer, dans un 
fusil de chasse, sont les parties mé- 


talliques et le bois. La décoration des parties 


métalliques comprend celle de la bascule, de 
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la platine, du système d'ouverture, du pontet 
de sous-garde, et enfin quelques ornements 
très légers sur les canons. 

Le bois peut être quadrillé à la poignée et 
rehaussé de sculptures sur la crosse, ainsi qu'à 


composé de ces divers genres d'ornementation. 
Les angles doivent étre généralement trés 

arrondis et ne pas présenter d'arétes vives. 
Nous mettons ici méme sous les yeux des 

concurrents les formes des piéces à décorer. 


la plaque de couche. La partie antérieure du 
fusil est en bois et peut recevoir des décora- 
tionsrappelantcelles delacrosse. On n'oubliera 
pas que les parties à décorer présentent des 
courbes et des parties planes, suivant qu'elles 
sont au sommet de la bascule ou sur les flancs. 

Le choix est laissé entre l'incrustation et la 
gravure, ou la ciselure; on admet aussi un 


Pour plus de renseignements on peut s'a- 
dresser à M. Guinard, 8, avenue de l'Opéra, 
qui nous a engagés à présenter ce sujet au 
concours. 

Les dessins, à la grandeur d'exécution, de- 
vront étre remis à la Librairie Centrale des 
Beaux-Arts, le 25 juillet au plus tard. Les 
prix décernés seront de 100, 50 et 25 francs. 
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Collier : tétes pierres fines sculptées, coiffées d'or. 


Les Bijoux aux 


R. LALIQUE. 


Salons de 1898 


** 


EPUIS quelques années, on a 
heureusement renoncé aux 
classificationsridiculesdans 
lesquelles on s'efforcait de 
hiérarchiser l'Art, et les 
Arts qualifiés autrefois de 
mineurs ont enfin atteint 

leur majorité. La question n'est plus méme 

controversée de savoir si l'Art industriel ou 
décoratif est de l'Art, puisqu'il est fraternelle- 
ment admis aux salons annuels des Beaux-Arts 
au méme titre que la Peintureou la Sculpture. 

C'est là un fait acquis dont le premier résultat 

a été de donner un nouvel essor aux produc- 

tions de nos ouvriers d'art, 

Pendant trop longtemps, on s'est inspiré 
des anciens modéles que souvent on se con- 
tentait de modifier à peine. La lassitude est 
enfin venue des ceuvres empruntées à l'arsenal 
des vieux documents et on a été saturé de 
déjd-vu. Un mouvement s'est alors créé pour 
la recherche d'un Art inédit qu'on désigna 
sous le nom d' « Art nouveau » — terme im- 
propre qui ne signifie pas grand'chose, car 
l'Art est toujours nouveau pour qui sait le 
pratiquer — mais quia fait surgir des produc- 
tions originales, parfois excentriques, mais 
toujours sincères et, la plupart du temps, très 
intéressantes, Le point de départ de ces tenta- 
tives a été l'étude de la Plante et ses applica- 
tions. 

On commença donc à sortir de la routine et 
des rabâchages archéologiques; aussi, les en- 
couragements ne manquèrent pas à ceux qui 
firent ce premier effort. Gagnant de procheen 
proche, ce mouvement est devenu une poussée 
générale d'une force inouie; l'air ambiants'est 
modifié; chacun s'est mis à chercher dans son 
propre fonds et a repris confiance en lui- 


méme. Le résultat, timide d'abord, s'affirme 
de jour en jour, et, danstoutes les branches 
de l'industrie, c'est un réveil de bon augure. 

Nous n'avons à nous occuper dans cet 
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Peigne corne, enrichi d'opales. R. LALIQUE. 


article que des bijoux proprement dits en lais- 
sant de côté l'orfévrerie qui mériterait une 
étude spéciale. 
Parmi les envois de cette année, nous re- 
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trouvons, dans plusieurs vitrines, diverses 
séries d’un mérite inégal, les uns très inté- 
ressants, les autres, d’une banalité courante 


—————À 


Peigne corne. R, LALIQUE. 


et d'une fabrication commerciale qui devraient 
leur interdire d'une facon absolue les portes 
du Salon. La section des objets d'art ne con- 
servera sa raison d’être qu'autant que les 
artistes se montreront très sévères pour l'ad- 
mission dss œuvres présentées. Il ne faut 
pas que les vitrines du Salon ressemblent aux 
étalages que l'on peut voir dans tous les maga- 
sins et les artistes industriels devraient avoir 
à cœur de n'envoyer que des œuvres qu'ils 
considérent comme exceptionnelles et particu- 
lièrement réussies. Tout le monde y gagnerait. 

Parmi ceux qui sont venus à l'heure la plus 
favorable pour prendre part à la poussée géné- 
rale, M. Lalique est un de ceux qui ont le 
mieux réussi. Bien que ses premiers envois 
aient étonné par leur hardiesse et leur origi- 


nalité un peu exagérée, il s'est créé une place 
à part dans l'industrie du bijou artistique et il 
a rapidement conquis la faveur du public aussi 
bien que les faveurs officielles. Certains lui 
ont méme reproché la rapidité de ses succès. 
Qu'on me permette de ne pas partager leur 
avis; nous voyons, en effet, assez souvent en- 
courager des tentatives plus ou moins heu- 
reuses de rajeunissement des industries d'art, 
pour que nous puissions approuver sans ré- 
serve les récompenses 
décernées aux artistes 
qui se placent, sans 
conteste, au premier 
rang. et dont l'exemple 
contribue puissamment 
à la transformation de 
toute une branche d'in- 
dustrie. C'est ce qui est 
arrivé pour Grasset, 
pour Gallé, pour Chéret 
et pour tant d'autres 
qui ont été les créateurs 
de prototypesdonts'ins- 
pirent beaucoup d'ar- 
tistes habiles, mais in- 
capables d'innover par 
eux-mêmes. Ce sont 
ces maîtres qui donnent 
l'orientation nouvelleet 
c'est par leurs imita- 
teurs et par leurs élèves 
que leurs idées pénè- 
trent graduellement 
danstoutes les branches 
de l’art décoratif et se 
vulgarisent dans le 
grand public. 

Pour la joaillerie, 
Massin a joué jadis un 
róle prépondérant, il en 
sera de méme dans la 
bijouterie pour Lalique; 
son influence se fait déjà 
sentir et c'est avec une 
véritable satisfaction 
que nous le constatons. 
Son exposition de cette 
année est un enchante- iranslucides.) 
ment pour les yeux;il y R. LALIQUE. 
montre les mêmes qua- 
lités que les années précédentes, mais plus 
pondérées; l'ensemble est exquis et constitue 
un vrai régal pour ceux qui sont épris des 
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belles œuvres. Que les lecteurs de cette Revue — sonnifie et qui, parfois, frise l'excentricité, En | 
n'attendent pas de moi une description , REED uh 
minutieuse, et d'ailleurs impossible à i | 
faire; je les renvoie aux planches ré- 
parties qui, malheureusement, repro- 
duisent les objets à une échelle ré- 
duite et ne peuvent, hélas, rendre ni 
la richesse de la matière ni l'harmonie 
des colorations. Comment dépeindre 
en effet le charme de ces fleurs, de 
cette orchidée, de ce chrysanthème 
frisé dont les pétales d'émail vert sont 
d'un sentiment si juste et si artis- 
tique, l'aspect si frais et si naturel, de 
ces anémones avec leur corolle d'une 
douceur exquise sculptée dans des 
opales aux reflets caressants et irisés? 
N'est-ce pas admirable de voir inter- 
préter ainsi par une pierre dure ce 
que l'épiderme d'une fleur a de ve- 
louté et de délicat? M. Lalique em- 
ploie abondamment l'opale, ce en 
quoi il a raison. Vous verrezsur nom- 
bre de ses bijoux un de ces morceaux 
d’arc-en-ciel qui semblent voilés d'une 
lueur lactée: les mille reflets de cette 
pierre, jadis discréditée, se combi- 
nent admirablement avec les tons va- 
riés de l'émail et leur éclat se marie 
d'une façon trés heureuse avec celui 
des pierres vives et précieuses telles 
que le diamant, l'émeraude, le rubis. 
M. Lalique connait toutes les res- 
sources de sa palette, il s'en sert en 
virtuose, et il excelle à poser avec un 
rare bonheur les touches les plus déli- 
cates. Très épris des colorations 
douces et harmonieuses que donnent 
l'or, l'émail, les pierres les plus di- 
verses, il produit avant tout des œu- 
vres d'une originalité qui lui est pro- 
pre et d'un goüt toujours raffiné. Ce 
sont là ses qualités maîtresses, c'est un 
artiste admirablement doué, doublé, 
d'un travailleur infatigable. Cepen- 
dant, on lui reproche parfois, par un 
excés méme de ses qualités, de faire 
plutôt des objets de vitrine, des pièces 
de musée, des bibelofs enun mot, que EE T T 
des bijoux que l'on puisse porter faci- 
lement. Tout le monde n'est pas Sarah 
Bernhardt ou Cléo de Mérode, et 
nombre de ses jolies admiratrices sont un peu effet, quelle est la femme, si élégante soit-elle, 
effarouchées par l'originalité méme qui le per- qui puisse facilement retenir ses cheveux avec 


Devant de corsage : téte en pierre fine sculptée, à chevelure d'or, 
ornée de fleurs en diamants. R. LALIQUE. 
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un des peignes dont voici une vitrine pleine? 


Pourtant cette série est trés intéressante et 


très variée, et il y en a que j'aime beaucoup : 
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Peigne corne : paons sur rosace d'opales. 
R. LALIQUE, 


tel est celui aux deux paons si heureusement 
agencés devant une rosace d'opales, et cet 
autre, en corne, avec des décors d'ombelles qui 
rappelle certaines laques du Japon. Achetés 
parle Musée des Arts Décoratifs, ils y feront 
trés bonne figure parce qu'ils seront placés 
dans une vitrine et qu'ils semblent avoir été 
faits pour cet usage. Les autresaussi sont bien 
curieux : cette femme en ivoire, qui danse au 
milieu de guirlandes de fleurs d'or, d'émail et 
de diamant est charmante; ces trois tétes 
espiègles qui regardent à travers les dents du 
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peigne, sont originales assurément, ainsi que 
ce poisson, très japonais, lui aussi, qui semble 
unepréparation de cloisonneur, avec les fonds 
peints d’un joli effet. Je goûte moins cette frise 
de personnages et cette autre avec trois figures 
qui se tiennent par la main; ces bas-reliefs 
dans la corne deviennent un peu mous et em- 
pâtés, ils ont en quelque sorte un aspect de 
carton estampé. Il est impossible de les citer 
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Peigne corne à fond d'opales. R. LALIQUE. 


tous. Toutefois, à quelques exceptions prés, 
on ne les voit pas très bien placés sur la tête 
d’une jolie femme, malgré la coiffure actuelle 


Les Bijoux aux 


qui se porte très haute. C'est un reproche que 
jai entendu formuler couramment et trés ju- 
dicieusement, et dont il y aurait lieu de tenir 
compte pour l'avenir. Notons en passant que 
ce sont les Japonaises — ainsi que l'a trés jus- 
tement observé Théodore Duret, — qui, les pre- 
mières de toutes les femmes, eurent l'idée de 
transformer le peigne en 
objet d'ornement planté 
d'une manière fixe sur 
la téte, et cette mode 
n'est pas antérieure à 
1700. Les nombreux 
peignes qui existent de- 
puis la plus haute anti- 
quité jusqu'à cette date, 
méme lorsqu'ils étaient 
des objets d'art décorés 
et ornés comme ceux 
des Assyriens, des 
Égyptiens, du moyen 
àge et dela Renaissance, 
étaient toujours des pei- 
gnes liturgiques ou des 
peignes à peigner. Il 
n'était venu à l'esprit 
d'aucune femme, dans 
aucun pays, de se met- 
tre un peigne surla téte 
en permanence, d'en 
faire un objet d'orne- 
ment en méme temps 
que d'utilité pour re- 
tenir la chevelure. 

Mais pour reveniraux 
bijux qui nous occu- 
pent, il serait bien cu- 
rieux de voir quel effet 
produirait dans la coif- 
fure ce diadéme en 
bronze vert formé d'une 
naiade qui, le torse re- 
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observez-le à loisir, vous entendrez bien des 
réflexions intéressantes : on cherche à se rendre 
compte de l'effet que produirait cette pièce qui 
est fort belle en elle-même, mais qui a dû être 
faite spécialement pour la personne qui la 
portera. Que deviendrait sur une chevelure 
brune ou blonde cette belle patine sombre? 
nous ne sommes plus 
à l’âge d'airain; une 
telle sévérité est-elle 
bien seyante dans la 
parure d'une Pari- 
sienne? C'est un objet 
qui, dans la vitrine de 
M. Lalique, est plus 
charmant encore par le 
contraste. qu'il forme 
avec les parures si heu- 
reuses de couleur qui 
l'avoisinent. Nous pen- 
sons que, sans vouloir 
être trop « bourgeois », 
ces critiques ne sont 
pas tout à fait dénuées 
de fondement, et qu'il 
ne faut jamais perdre de 
vue la destination, si- 
non l'utilité de tout ob- 
jet d'art. 

Voici des pendantifs 
ou, pour mieux dire, 
des pent-a-col, dont la 
vogue fut si grande au 
moyen âge et jusqu'à la 
fin de la Renaissance. 
A cette époque, ‘ils at- 
teignaient parfois des 
prix exorbitants, et lin- 
ventaire des joyaux de 
la reine Clémence en 
1328, celui de Char- 
les V en 1380 nous en 


jeté en arrière, soulève Peigne d'ivoire patiné: guirlandes de fleurs en or, signalent plusieurs qui 


au-dessus de sa tête une 
opale de forme ovoïde dont elle semble admi- 
rer les mille couleurs qui s'y entre-croisent. 
Les jambes de la sirène se prolongent 
en manière de tentacule rehaussé de-ci de-là 
par une minuscule goutte d'émail vert, et 
viennent s'enrouler autour de deux gros 
camées d'opale sur lesquels sont figurés des 
poissons. Ces deux camées doivent se placer 
de chaque côté de la tête, au-dessus des tempes. 
Restez quelques instants devant cet objet, et 


émail et diamants. R. LALIQUE. 


étaient prisés fort cher, 
certains sont parvenus jusqu'à nous; nous 
pouvons les admirer au Louvre, à Cluny, au 
cabinet des médailles de la Bibliothèque Na- 
tionale, sans compter ceux des collections 
particuliéres et des musées étrangers parmi 
lesquels il convient de citer tout spécialement 
lErmitage de Saint-Pétersbourg et la Voûte 
verte de Dresde. Nous en voyons aussi repro- 
duits dans maints portraits de grandes dames 
et de reines. Holbein en a dessiné qui sont 
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restés célèbres, et, dans l'inventaire de Ga- 
brielle d'Estrée tout un chapitre est consacré 
à ce genre de bijoux. Trois d’entre-eux y sont 
estimés vingt-cinq mille écus. Il n’y a au- 
cune comparaison, aucun rapprochement 
à vouloir faire entre ces objets et ceux dont 
nous parlons, ce serait absurde, Ceux que nous 
avons sous les yeux sont bien de notre temps. 
Il faut savoir gré à M. Lalique de tenter de 


Bijoux. 


faire revivre, en la rajeunissant, une mode qui 
était si en honneur du temps de nos pères, et 
qui, en tout cas, lui a inspiré de sijolisbijoux: 
qu'ils soient suspendus au cou par une simple 
chainette d'or ou que cette chaine soit ornée 
de perles ou d'émaux, ils sont d'un effet char- 
mant. Celui-ci, par exemple, formé de deux 
paons blancs affrontés, avec une émeraude au 
centre, n'est-il pas exquis? le jeu des brillants 
du fond fait encore ressortir la valeur de 
l'émail. Quel gracieux arrangement que ces 
deux oiseaux dont le plumage blanc est cerné 
d'un mince feston d'or fin! C'est une idée ingé- 
nieuse que d'avoir choisi pour fond dece bijou 
la forme d'une plume de paon dont l'œil est 
figuré par l'émeraude centrale. Et quelle admi- 
rable exécution! C'est la perfection poussée 


jusqu'à ses dernières limites, qui se retrouve, 
du reste, partout ici aussi bien dans cet autre 
pendantif où un bâton d'opale se trouve en- 
cadré par des anémones fleuries, que dans 
celui où deux cygnes se promènent tranquil- 
lement sur une eau clapotante avec des émaux 
d'une harmonie rare. Les anneaux de suspen- 
sion de ce bijou si distingué sont formés eux- 
mêmes par deux têtes de cygne repercées dans 


l'or. En voici encore un autre bien élégant, 
c'est celui où une femme debout, dans une 
attitude très droite, très hiératique, est sculptée 
dans un onyx blanc. Sa chevelure étalée lui 
fait un manteau d'or, rendu plus riche et plus 
vibrant par des stries repercées dans le métal. 
Elle se dresse au centre d'une touffe d'iris 
blancs aux feuilles d'or verdâtre, qui s'écartent 
devant sa beauté nue. Les racines de la fleur 
forment un motif trés heureusement trouvé 
pour suspendre une perle d'un ovale parfait. 
Nous retrouvonsla méme variété d'invention 
dans ces longues chaines que terminent deux 
pendants. Ici, ce sont des fuchsias d'une tona- 
lité exquise, là, une branche de chèvrefeuille en 
fleurs que rehausse discrétement de distance 
en distance l'éclat d'un diamant. Ailleurs, un 
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cylindre de cornaline, rappelant les cachets 
assyriens et égyptiens, est suspendu par un 
bouquet d’œillets blancs à une chaine avec 
plaques ajourées et émaillées dont 
les motifs sont formés par des ini- 
tiales et des dates, agrémentées de 
délicieuses fleurs minuscules. Par- 
tout enfin la fantaisie, le caprice, se 
donnent libre cours. Il ne nous est 
pas possible de tout décrire, ni 
méme de tout citer, et cependant il 
est difficile de passer sous silence 
ce vase en verre opalin dont les '— —— 
boursouflures sinueuses sont déli- Broches. 
mitées par des serpents d'un beau 

dessin, cette broche charmante oü l'on voit le 
fin profil d'une femme à la chevelure émaillée 
dont la main délicate tient des plumes de paon 
qui garnissent le fond de leurs nuances déli- 
cieuses; cette autre oü une téte coiffée d'or et 
casquée se termine en ailes de papillon; et 
celle-ci encore, pour finir, d'une patine si colo- 
rée, si chaude, si dorée, qu'on ne sait vrai- 
ment dans quelle matière elle est pétrie. Je 


Pendant de cox. À FOUQURET. 


m'arrête. Il me reste pourtant à dire deux 
mots du grand ornement de corsage et du 


collier qui, vraisemblablement, doit l'accom- 
pagner. Ce sont là des pièces importantes, 
d'une réelle originalité. Nos reproductions me 
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V. PROUVÉ. 


dispenseront de les décrire.Les têtes sont en 
agate nuancée de vert, les chevelures, très or- 
nementales, sont traitées en alvéoles reper- 
cées; celle du devant de corsage, qui est très 
longue et semée de fleurs de cerisier en dia- 
mants, tombe en cascade d'or repercé d'un 
ton trés heureux. Mais je me demande, ici 
encore, si ce sont là des bijoux faciles à por- 
ter? L'avenir nous le dira. 

On peut juger par cet aperçu de l'extraordi- 
naire facilité d'invention de M. Lalique. Il ne 
s'inquiéte pas de la qualité des pierres ou des 
perles qu'il emploie, imitant en celales artistes 
de la Renaissance, il sait mettre en valeur un 
cabochon défectueux, une perle baroque, par le 
charme et par l'art de ses montures. Son talent 
très souple et très personnel sait varier à l infini 
les formes et les couleurs, et il apporte dans 
ses créations le souci d'une exécution irrépro- 
chable. Il faut nous réjouir qu'une pareille 
fécondité soit alliée à un goüt d'une distinc- 
tion rare. Dans les musées de l'avenir, ses 
œuvres plaideront en faveur de notre temps et 
rachéteront, dans une certaine mesure, la fai- 
blesse des productions de cette époque, si 
triste au point de vue du bijou, qui commence 
vers la Restauration pour s'étendre jusqu'au 
milieu du second Empire. Nous ne saurions 
assez applaudir à cette régénération d'une 
industrie qui nous tient à cœur et dont les 
nombreuses ressources ont été négligées pen- 
dant trop longtemps. 

Souhaitons seulement que les œuvres nou- 
velles soient d'une fantaisie moins excentri- 
que et mieux appropriées à l'usage. Souhaitons 
aussi que ces belles patines aux tons si délicats 
ne soient pas fragiles et superficielles, comme 
jele crains et que leur charme ne disparaisse 
pas en quelques années par suite des frotte- 
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ments et des attouchements inévitables dont 
l'artiste soucieux de son œuvre doit tou- 


jours se préoccuper. 

Après ce qui pré- 
cède, j'éprouve quel- 
que embarras à parler 
de M. Gueyton et de 
M. Fouquet dont les 
œuvres, sans avoir la 
maitrise de celles que 
nous venons de dé- 
crire, ne sont cepen- 
dant pas sans qua- 
lités; on a pu, du 
reste, les apprécier 
déjà dans des exposi- 
tions précédentes oü 
ils nous ont montré 
des productions inté- 
ressantes. 

Chez le premier, à 
cóté des bijoux de fa- 
brication courante, 
nous retrouvons plu- 
sieurs objets traités 
avec cette décoration 
de feuilles de latanier 
ou de palmier à la- 
quelle il nous a habi- 
tués depuis si long- 
temps et qui, si elle 
ne nous lasse pas en- 
core complètement, 
ne nous apprend plus 
rien de nouveau. 

Malgré de louables 
essais de patine et de 
coloration, je n'aime 
pas beaucoup sa chau- 
ve-souris, aux ailes 
transparentes d'un 
ton vert et rouge; au 
contraire, sa boucle 
de ceinture formée par 
un serpent d'or ciselé 
est d'un excellent mo- 
delé, d'une interpréta- 
tion trés juste, et d'un 
aspect fort agréable. 

Quant à M, Fou- 
quet, il a subi évidem- 
ment l'influence de 


Lalique, à son insu, sans doute mais les ana- 
logies n'en existent pas moins, On peut adres- 
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ser à ses œuvres la même critique, générale, 
de n'être pas très pratiques; de plus, les ob- 


jets qu'il nous pré- 
sente ont une patine 
plutót triste et man- 
quent de légèreté, Le 
grand pendant de cou 
avec figurine d'ivoire 
sur fond d'écaille est 
d'un joli agencement 
mais il est volumi- 
neux, ses reliefs sont 
trop accentués; les al- 
gues qui s'épanouis- 
sent aux pieds de la 
femme ainsi que l'en- 
cadrement de la par- 
tie inférieure du bijou 
gagneraientà étre sen- 
siblement allégis. La 
méme observation 
peut s'adresser à la 
grande épingle de 
coiffure à téte d'ivoire 
que je préfère cepen- 
dant et dont la com- 
position, bien qu'un 
peu architecturale, 
dénote une recherche 
décorative intéres- 
sante. Le fond est en 
écaille avec lamelles 
d'opales et le sommet 
se termine par un ru- 
bis cabochon; il est à 
regretter que l'exécu- 
tion en soit lourde, on 
ne sent pas que cet 
objet est en or; on 
dirait une fonte dont 
la ciselureun peusom- 
maire semble avoir 
été exécutée par un 
bronzier plutôt que 
par un bijoutier. 
Ilen est de même 
de la grande boucle 
en argent oxydé et 
doré, avec parties 
d'émail, qui parait un 
peugrande et massive, 
et de l'orchidée aux 


émaux translucides nuancés de vert et de 
violet dont un motif de ferronnerie, trop 
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solide peut-être soutient la perle baroque. 
Les tentatives comme celles que nous montre 


notre jeune confrère ne 
réussissent pas du pre- 
mier coup ; néanmoins, 
elles méritent tous les 
encouragements parce 
qu'elles sont sincères 
et qu'elles témoignent 
d'un effort réel pour 
sortir de la banalité. 
Les émaux transpa- 
rents de M. Suau de la 
Croix rappellent sans 
les égaler les travaux 
analogues des Russes et 
des Scandinaves. Nous 
aimerions y voir plus 
de recherche et de raffi- 
nement dans la colora- 
tion, ainsi qu'un dessin 
plus étudié et plus chá- 
ué. M. Thesmar nous a 
montré.dans ce genre 
des choses tellement su- 
périeures qu'il nous a 
rendus difficiles. Signa- 
lons encore les deux 
broches que M. Victor 
Prouvé expose parmi 
des objets divers : PAu- 
rore et le Crépuscule 
sont personnifiés par de 
jeunes femmes dont le 
buste émerge dans les 
fleurs. L'idée est jolie, 
la composition char- 
mante, mais si le bijou 
reste confus, c'est peut- 
être parce que la main 
habile qui l'a exécuté a 
ciselé le cuir avant de 
s'étre attaquée à l'or. 


Peigne corne patinée. 


M, Nocq est un artiste intéressant, jeune et 
convaincu, qui s'est tout spécialement occupé 
des tendances nouvelles de l'art industriel. Il 
a cherché à mettre dans ses ceuvres une note 
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personnelle qui ne manque pas d'originalité 
et qui plait à un certain nombre. Son exé- 


cution est grasse er 
souple. L'année der- 
nière, son miroir, dans 
lequel Narcisse se mi- 
rait ingénument, était 
un objet charmant et 
d'une invention très 
heureuse; il séduisit 
tous les connaisseurs. 
Nous regrettons de n'a- 
voir pas de pièce équi- 
valente à examinercette 
année et les bijoux pro- 
prement dits qui figu- 
rentdanssa vitrine—les 
seuls objets dont nous 
ayons à nous occuper 
ici— ne sont pas de ceux 
qui, personnellement, 
me séduisent beau- 
coup. Mais M. Nocq 
est un chercheur infa- 
ügable et un de ceux 
dont nos lecteurs sui- 
vent les travaux avec le 
plus d'intérét; nous au- 
rons certainement l'oc- 
casion de le retrouver 
et de nous étendre plus 
longuement sur ses 
ceuvres. 

Qu'on veuille bien 
m'excuser si dans ces 
notes rapides il s'est 
glissé quelques criti- 
ques; elles sont dictées 
uniquement par un dé- 
sir ardent de voir nos 
industries progresser 
dans la voie de l'Art et 
par la sympathie méme 


que m'inspirentceux quiluttentsi vaillamment 
pour atteindre les hauts sommets de l'Idéal et 
du Beau dont les efforts, j'en ai la conviction, 


seront couronnés de succès. 
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N'est pas décorateur qui veut au siècle où 
nous sommes, surtout parmi ceux qui manient 
l'ébauchoir et le ciseau. En peinture, quelques 
recettes vite apprises, une certaine souplesse 
de main, l'instinct naturel ou acquis des har- 
monies de couleurs et de lignes peuvent à la 
rigueur donner, méme au moindre apprenti, 
l'apparence d'un profond savoir. Il suffit d'un 
peu de tact et de goüt pour se risquer aux 
vastes entreprises et évoquer en formes styli- 
sées le fantóme coloré des choses. Mais, quand 
il s'agit de modeler la glaise, d'attaquer la 
pierre vive, d'animer le marbre ou le bronze, 
en subordonnant l'euvre au rythme précis 
d'une architecture ou d'un décor, ce n'est plus 
avec des demi-mesures et des à peu prés 
qu'on s'en tire. On entre dans un monde de 
réalités, qu'il faut pouvoir toucher et suivre 
de la main, qui jusque dans le réve sont sou- 
mises aux lois de la vie et ont besoin, pour 
agir sur les âmes, d’être nettement matériali- 
sées. C'est un sentiment bien perdu, en parti- 
culier, que celui de la dépendance où sont les 
sculpteurs des architectures qu'ils ont mis- 
sion de décorer, des places publiques ou des 
jardins où s'éléveront leurs monuments. Le 
mal, dont beaucoup s'apergoivent et contre 
lequel certains s'efforcent de réagir, n'est peut- 
être pas sans remède. Mais on descend plus fa- 
cilement les pentes qu'on ne les remonte, et 
une langue désapprise est souvent aussi dure 
à rapprendre que si on ne l'avait jamais sue. 
L'exposition de cette année une fois de plus 
en témoigne. 

Si l'on jugeait de l'importance d'une ceuvre 


d'aprés ses dimensions et son poids, c'est au 
colossal quadrige de M. Mac-Monnies et aux 


Fierté, brounze. V. YALLGREN. 


deux dompteurs de coursiers, qui en conti- 
nuent et relèvent par des lignes mouvementées 
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la solennité monumentale, qu'irait d'abord 
notre attention. Cet ensemble, destiné à déco- 
rer, sans doute sur un arc triomphal et sur 
deux gigantesques pylônes, l’entrée du Pros- 
pect Parkde Brooklyn, domine et écrase de sa 
masse imposante les menues sucreries, dont 
l'ancien Salon des Champs-Élysées n'est 
jamais avare. Dans cet étalage de force et d'au- 


Monument du colonel Robert Gould Shaw, rlátre. 


dace, y a-t-il, toutefois, beaucoup plus que de 
l'étalage? En quoi l'inspiration, puisée aux 
sources antiques avec une docilité que l'Alle- 
magne seule pourrait égaler, a-t-elle modifié 
quoi que ce soit du thème traditionnel? Ce 
qui parait à nos yeux rebattu garde une frai- 
cheur incompréhensible pour les races anglo- 
saxonnes ou germaniques. On sent l’œuvre 
appropriée à son milieu, au goût plus voyant 
que fin d'un pays d'enrichis et de millionnaires, 
bátisseurs de maisons à douze ou quinzeétages, 
fastueux en toutes choses jusqu'à la déraison. 
Ceux qui ont visité la dernière exposition de 
Chicago ont pu se familiariser déjà avec ces 
grandes machines, qui semblent être là-bas 


l'idéal des sculpteurs, dès qu'il s'agit d'agencer 
un décor. Et pourtant, cet envoi dela jeune 
Amérique, dans sa banalité à la fois pompeuse 
et un peu vide, tapageuse et froide, garde au 
fond une tenue et une ampleur, un sens du 
rythme monumental, que plus d'un chez nous 
pourrait méditer avec fruit. 

Il serait irrespectueux pour M. Rodin de 


A. SAINT-GAU DENS, 


mettre son Balzac en parallèle avec cet antique 
de contrebande, qui nous revient d'Amérique. 
L'injure, évidemment, serait de celles qu'il ne 
supporterait pas. Ses visées sont plus hautes, 
plus intellectuelles. C'est une âme encore plus 
qu'un corps qu'il a voulu représenter. Tant pis 
pour le bourgeois, s’il s'arrête interdit devant 
l'image et ne se préte pas à la vision! Ce chef- 
d'œuvre, dont on avait tant parlé d'avance, que 
des amis inspirés ont éloquemment décrit et 
commenté comme en réve, et qui n'est, hélas! 
qu'un monstrueux avortement, occupe à la 
Société nationale la méme place d'honneur 
que les banalités géantes de M. Mac-Monnies 
aux défunts Champs-Élysées. Il semble qu'ici 


J. DAMIT, 


Le Temps passe emportant l'Amour, marbre. 
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comme là, on ait éprouvé le besoin de se placer 
sous l'égide d'une divinité protectrice, symbo- 
lisant et résumant les tendances extrémes 


Mascaron et enfant, grès Müller. 


de chaque groupe: d'un côté, un désir de 
modernité, qui souvent touche à la folie; 
de lautre, un appareil classique figé 
dans ses formules. Du Rodin égaré par 
ladulation des amis maladroits, au point de 
n'avoir méme plus le sens du ridicule, nous 
en appelons au Rodin conscient, créateur 
d'œuvres ou de morceaux dignes de la plus 
sincère admiration, qui, cette année encore — 
reprenant un thème de date ancienne, il est 
vrai — a su si noblement exprimer dans la séré- 
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nité du marbre l'angoisse et la douceur du 
Baiser. Ce couple enlacé des éternels damnés 
d'amour, aux grands accents, à la tragique 
allure, consolera, au moins, 
et reposera les visiteurs que 
le Balzac aura peinés. 

Pour achever d'oublier la 
néfaste vision, on pourra s'ar- 
réterlonguementdevantl'ceu- 
vre d'un grand sculpteur, à 
peu prés inconnu chez nous, 
et qui se révèle en quelque 
sorte pour la première fois, 
avec un ensemble tout à fait 
remarquable de sculptures 
monumentales ou de photo- 
graphies de monuments an- 
térieurement exécutés. Nous 
voulons parler de M. Saint- 
Gaudens, Irlandais qui a 
surtout travaillé pour l’Amé- 
pique. et-a- été, si Je-ne me 
trompe, le maitre de M.Mac- 
Monnies, maitre de beaucoup 
supérieur à l'éléve qu'il a 
formé. Son exposition est 
une des surprises et des joies 
du Champ de Mars. N'eüt-on 
que les photographies qu'il 
nous montre — soit de bas- 
reliefs commémoratifs de 
professeurs, soit des statues 
de Peter Cooper et du pré- 
sident Lincoln à New-York 
et à Chicago, soit surtout de 
la noble et grave allégorie 
pour tombeau, intitulée la 
Paix de Dieu, ou de la déli- 
cieuse cariatide de lhótel 
Vanderbilt — qu'on pourrait 
déjà noter l'entente des plans, 
la décision des silhouettes, 
la profondeur du sentiment 
exprimé sans fracas ni tapage par les 
moyens les plus simples, et, dans la tradi- 
tion acceptée ou ingénieusement renouvelée 
des sources antiques, aussi bien que dans l'in- 
vention moderne, une saveur de gráce fami- 
liére, de noblesse sans apprét, qui sont choses 
rares de notre temps. Les œuvres exposées ne 
font que confirmer cette bonne impression. 
Sans parler des plaquettes ou médailles, d'un 
beau bas-relief funéraire et surtout d'une amu- 
sante et pittoresque statue de Puritain, le grand 
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haut-relief voué à la mémoire du colonel Ro- 
bert Gould Shaw, « tué, nous dit une inscrip- 
tion, en conduisant l'assaut du fort Wagner le 
23 juillet 1863 z, peut passer pour un modele 
de décoration intelligente. 

L'idée d'évoquer, non pas la scène méme, 
mais l'instant qui précéda, et de faire défi- 
ler, comme en une marche à la mort, grave, 
solennelle, héroïque, l'armée des indigènes 
que conduit l'officier, est neuve autant 
que hardiment traitée. Malgré des prodiges 
d'adresse, sans mesquinerie d'ailleurs ni peti- 
tesse, dans le détail, et, en particulier, une 
franchise de modelé, un art d'ordonner libre- 
ment les divers groupes en lignes fuyantes, 
que tous les hommes de métier admireront, 


Communion d'ámes, plátre. 


tout y reste subordonné d'ensemble à l'unité 
voulue de l'émotion. Sur chacun des visages, 
on sent plus ou moins le reflet de la devise 


d'abnégation ct de foi enthousiaste, gravée sur 
le champ libre du fond (Omnia relinquit 
servare rempublicam, et la grande figure de 
femme aux longs voiles déroulés, symbole de 
Gloire ou de Mort, digne des plus belles créa- 
tions en ce genre d'un Watts ou d'un Gus- 
tave Moreau, qui flotte au-dessus des soldats, 
semblant les pousser de l'avant, achève de 
donner à cette. composition.si plastique une 
haute portée morale. 

Les étrangers, d'ailleurs, à la Société natio- 
nale au moins, ne sont pas des moins doués 
pour le style. En Belgique, notamment, il y 
a dans ce sens tout un effort, ct M. Constantin 
Meunier en est le plus admirable, le plus per- 
sonnel représentant. Il serait inutile d'insis- 


ÉMILE GUILLAUME. 


ter sur les mérites d'un sculpteur, que ]a 
France aime et apprécie depuis longtemps, 
mais connait surtout par ses petits morceaux. 


—————— — 
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C'est déjà le très bien connaitre. Car il n'est 
pour ainsi dire aucun de ses bronzes, même 
de moindre volume, qui ne puisse supporter 
un agrandissement : tant ils sont largement 
conçus et silhouettés en décor! La joie est 
plus grande encore, toutefois, de le voir, 
comme cette année en son principal envoi, 
dresser en pied devant nous, plus haute que 


Sortie d'église, plâtre. 


nature, une de ces graves et nobles figures, si 
pénétrées de sentiment, où il s'attache à glori- 
fierla vie des humbles. Son Semeur, par la 
solidité d'assiette, la pondération équilibrée de 
toutes les parties, en méme temps que par 
l'austérité d'allure et la simplicité grandiose, 
est une des œuvres les plus belles et les plus 
franchement décoratives du Salon. C'est au 
Jardin Botanique de Bruxelles qu'il est destiné, 


et d'avance on peut prévoir, dans le plàtrc, 
l'accent définitif et superbe qu'y doit mettre le 
bronze, cette matière pour l'éternité. 

M. Charlier, dans sa Sortie d'église, qui 
tournetropau faits-diverset au genre, ou M. Jef 
Lambeaux, dans un fragment détaché de son 
grand bas-relief des « Passions humaines » 
(Martyrs), sont trés loin decette grandeur. 

On pourrait noter, comme se 
rattachant plus ou moins à Meu- 
nier, leur glorieux compatriote, 
dans les petits bronzes d'apparte- 
ment, MM. Leroy et Devreese, le 
dernier surtout, particulièrement 
habile d’ailleurs à traiter le bois, 
et dont le buste de vieux marin 
(David Maes) est en ce genre tout 
à fait original. L'intéressant buste 
de femme, en grés Müller rosé, de 
M. Charles Samucl, de Bruxelles 
(Crépuscule), est également une 
œuvre savoureuse, d'un charme 
doux et discret. Il n'est pas jusqu'à 
certaine excentricité, plus que ma- 
cabre et japonisante, du Danois 
Hansen-Jacobsen, dont on peut 
admirer prés de là de si excellentes 
poteries, qui ne témoigne à sa façon 
d'un amour, égaré, peut-étre, mais 
nettement déterminé, pourledécor. 

Mais nous avons hâte d'arriver 
à deux artistes, à deux maitres ou- 
vriers de notre pays, voués de 
longue date aux problèmes déco- 
ratifs, et qui, bien que profondé- 
ment pénétrés des traditions d'au- 
trefois, de celles du moyen âge 
en particulier, savent, dés qu'ils se 
mélent d'inventer, faire ceuvre per- 
sonnelle et forte. Dela banalité gé- 
nérale,trop habituelle au Salon, les 
noms de Baffier et Dampt émergent 
aupremier rangen placed'honneur. 
CHAXÍIBR. Très différentes, pourtant, sont les 

œuvres. Ce qui les rapproche etles 

unit pour nous, c'est qu'ellessontanimées d'un 
méme esprit d'application pratique, d'étroite 
adaptation au milieu et au cadre, Ce sont de 
rares exemples de décoration vraiment architec- 
turale, comme égarés parmi la production hâ- 
tive, fiévreuse et rincohérente de notre temps. 
On pourrait souvent reprocher aux concep- 
tions de M. Baffier un peu de manque de goût 
et quelque lourdeur; mais elles sont, au moins, 
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d'une logique rigoureuse, et toujours émanent 
de cet amour profond du paysan et de la terre, 
des choses et des êtres de nature dont il a le 
culte. La cheminée qu'il nous montre a sa 
place marquée dans une vaste pièce construite 
et combinée selon les mémes données, oü tout, 
jusqu'aux meubles et à la 
vaisselle d'étain également 
exécutés par lui, aura pour 
mission de rappeler les tra- 
vaux des champs. A ne juger 
au point de vue sculptural 
que cette partie de l’œuvre, il 
est certain qu'on peut bien 
augurer de l'harmonie d'en- 
semble. D'indéniables atta- 
ches à l'art du moyen àge ont 
plus ou moins dirigé et sou- 
tenu l'artiste au cours du 
travail; mais, s'il est parti 
d'un théme de construction 
traditionnelle, il en a trés in- 
génieusement varié dans le 
détail et inventé au fur et à 
mesure les éléments. Des 
divers motifs qui égaient et 
fleurissent la pierre, nous 
n'aimons pas trop, toutefois, 
les bas-reliefs du manteau, 
qui sont petitement concus et 
traités, plus en historiettes 
qu'en décor. Ce quiest excel- 
lent et du plus large faire, ce 
sont les frises oà se jouent 
des feuillages, parfois des 
animaux, les montants de 
chaque étage, en forme de 
troncs d'arbres avec fruits et 
rameaux, toute l'ossature de 
l’œuvre, et surtout les deux 
robustes vignerons ou la pay- 
sanne aux mains jointes, qui 
la portent sur leurs épaules, 
comme des cariatides symboliques : vaillant 
morceau de sculpture, en somme, malgré 
quelques ombres, puisé au cœur méme de 
notre vieille France. 

M. Dampt, qui depuis deux ou trois ans 
s'était surtoutmontré expert aux minuties, aux 
délicatesses finesde l'outil, et, cette fois encore, 
a si joliment travaillé à l'égyptienne son petit 
sphynx — mignon bibelot d'appartement où le 
céramiste Müller a jeté le doux éclat de ses 
tons, turquoise, émeraude et rubis — semble 


Cheminéc. 


avoir mis une sorte de coquetterie à reprendre 
et aborder, de son cóté, la grande décoration. 
On le croyait devenu bijoutier ou orfèvre. Il 
se réveille tout à coup sculpteur, élargissant 
son métier etson style, haussant son ambition 


jusqu'à lutter avec le siècle le plus somptueu- 


J. DAFFIER. 


sement décoratif que nous ayons jamais eu. 
C'est dans un magnifique cadre Louis XIV,en 
un vestibule de l'hótel de Mme la comtesse de 
Béarn, que sera placé son grand bas-relief de 
marbre, /e Temps passe emportant l'Amour. 
Un encadrement simulé de marbre gris rosé, à 
veines blanches ou lie de vin, est comme un 
rappel, à l'exposition, du milieu que l'œuvre 
doit orner, Par un sentiment intelligent de ce 
qui convenait en pareil cas, M. Dampt à su se 
plier aux exigences du cadre, et sans faire 
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ombre de pastiche,donner à une composition, 
toute moderne d'esprit et de tendance, un peu 
de la solennité d'allure et de l'ampleur pom- 
peuse qu'auraient aimées les contemporains du 
grand siècle. Il est impossible de rêver plus 
heureuse combinaison de goût et d'art. A 
‘peine pourrait-on regretter que les draperies 


Portrait de M^* Decori. 
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ne soient peut-étre pas d'assez large étoffe, si 
on avait le courage de faire des réserves de- 
vant cette belle allégorie, si noblement réali- 
sée, et qui peut faire espérer de M. Dampt, 
dans l'avenir, toute une source renouvelée 
d'inspiration monumentale. 

Parmi les fontaines ou projets de fontaines 
exposés, où MM. Bartholdi, Puech ou Theu- 
nissen ont, chacun en leur genre, fait preuve 
de talent, notons surtout, à la Société nationale, 
l'ingénieux motif de M. Injalbert, que nous 
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reproduisons: simple mascaron de Faune, dont 
une enfant nue accroupie, et de la plus jolie ob- 
servation enfantine, essaie vainement defermer 
les lèvres, par où l'eau filtre goutte à goutte. 
Lestonsluisants desgrès Müller, jaunes, bruns 
ou bleutés, relévent la saveur du morceau. 
C'est d'une note originale, et qu'on voit bien 
s'encadrer dans la solitude discrète d'un coin 
retiré de jardin. 

Le lamentable défilé des sculptures, plus ou 
moins officiellement vouées à nos souvenirs 
nationauxou àlagloiredenos grands hommes, 
dont la production ne chóme jamais, ne nous 
arrétera pas longuement. De la banalité d'en- 
semble émergent seuls l'hommage, d'ailleurs 
incomplétement réussi, que MM. Henri Guil- 
laume et Gauquié rendent à la Clairon, ou les 
deux efforts plus considérables tentés, en 
l'honneur de l'explorateur Francis Garnier ou 
du cardinal Lavigerie, par MM. Puech ou 
Falguière. Il ne manque à l’œuvre du premier, 
peut-étre, qu'un peu plus de flamme, moins 
d'adresse étudiée, moins de perfection acadé- 
mique, pour en hausser les délicatesses menues 
et les ingéniosités de joli bibelot jusqu'à l'am- 
pleursonoredu style monumental. L'éloquence 
du second, en revanche, aboutirait plutót à la 
déclamation ronflante ; mais, bien que l'ayant 
compris par ses cótés les plus voyants et les 
plus vulgaires, elle a su garder, au moins, une 
vraie grandeur d'allure à l'image du prélat, 
qui, dans son rôle d'apótre, mit toutes les 
audaces d'un conquérant. 

Après un coup d'œil donné à quelques 
ceuvres de motif religieux, diversement inté- 
ressantes, comme la Vision de la Vierge de 
M. Castex, le Noël de M. Gaucher, la Sainte 
Cécile de M. Hannaux, et surtout à un ou 
deux tombeaux ou projets funéraires, tels que 
la Douleur de M. Félix Charpentier ou la 
Communion d'ámes de M. Émile Guillaume, 
qui nous tirent un peu des vieux clichés, tant 
de fois pris et repris en pareil cas, il n'est que 
juste de payer le plus large tribut d'admiration 
aux deux superbes groupes de fauves, du plus 
beau caractère monumental, qui viennent de 
valoir à M. Gardet de si légitimes honneurs. 
Notons, enfin, comme dignes de la plus sé- 
rieuse attention, un certain nombre de mor- 
ceaux, qui, sans avoir de destination propre- 
ment décorative, en ont, du moins, au plus 
haut point l'esprit. MM. Gustave Michel, 
Hector Lemaire, Escoula, par exemple, se- 
raient à citer; par-dessus tout, M. de Saint- 
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Marceaux, dont le groupe original et drama- 
tique, ce glissement rapide, ardent et pas- 
sionné de femmes aux bras tendus vers Plin- 
connu, qu'il appelle Nos destinées, n'est pas 
loin d’être un des chefs-d'œuvre du Salon. 
Cette revue, forcément incomplète et som- 
maire, manquerait d'une sorte de conclusion 
nécessaire, si — en dehors méme de la mé- 


Nos destinées, plátre. 


daille, où le nom de M. Alexandre Charpentier 
est à signaler au passage — nous ne réservions, 
en terminant, une place aux petits morceaux, 
fragments et statuettes, qui ont pour but de 
décorer nos appartements, et, mieux que les 
grandes ceuvres peut-étre, semblent répondre 
à l'idéal du jour. 

Des préoccupations de commerce et de 
vente, des concessions au goüt bourgeois 
de la clientèle habituelle de maisons 
comme Susse, Barbedienne ou Thiébaut, 
qui ont le monopole du genre, ne relèvent 


pas, d'ailleurs, toujours le niveau de ces 
diminutifs du grand art, aux Champs-Élysées 
notamment. La Société nationale, qui s'a- 
dresse à un public plus affiné et plus artiste, 
tourmenté d'un désir de nouveauté à tout 
prix, donne à ses excentricités mêmes une 
certaine saveur, si compliquées qu'elles soient 
de maniérisme en général. L'influence de 
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Rodin y est souveraine en quelques ceuvres, 
qui sont comme des ébauches, des débris, 
des tronçons mutilés ou coupés courts de 
grande décoration. Que de petits Michel-An- 
gelots s'essayant à marcher en des bottes de 
sept lieues! On a érigé en génie ce qui autre- 
fois était dû au hasard de l'inachévement. Ce 
sont des trucs qu'on se passe et se repasse, et 
qui excitent l'admiration facile des amis. 
M. Bourdelleest maitre en la matière; mais on 
voudrait savoir à quelle œuvre monumentale 
aboutiront ces « disjecti membra poete ». Le 
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Suisse Niederhausern s'arrête aussi à mi-che- dernier mot de l'art est de donner à certaines 
min, en une esquisse d'ailleurs pleined'accent parties de l'oeuvre l'aspect de la matière brute 
(Initiation), Méme son compatriote Vibert, (Sourire blond). 
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Douleur, marbre. FÉLIX CHARPENTIER. 


auteur d’un savoureux buste d'homme, croit 
l'améliorer en Je déséquilibrant, le tordant, 
le coupant bizarrement. Les idées pittores- 
ques de M!s Claudel et Jalliet ne sont pas 
exemptes, non plus, de toute prétention. 
Quant à M. Fix Masseau, il semble, encore 
plus que M. Bourdelle, s'imaginer que le 


Mais ce qui, à l’une et l’autre Société, pa- 
rait surtout tenter les artistes, depuis que 
MM. Dampt et Rivière ont renouvelé le 
succès du genre, c'est la statuette, généra- 
lement relevée de couleur, mêlant aux 
tons jaunis de l'ivoire la gravité du 
bronze ou l'éclat de matiéres précieuses 
et de fins joyaux. Tout n'est pas tou- 
jours d'un goüt trés pur en ces ingé- 
nieux travaux, et nous n'aurions pas que 
des éloges à adresser à MM. Ferrary, 
Lafont, Levasseur ou  Mac-Monnies. 
Même M. Rivière ne nous satisfait pas 
complètement cette année, malgré la 
supériorité incontestable de son talent 
d'anecdotier adroit et spirituel (Fra An- 
gelico, Souvenir de Thèbes). Le triom- 
phateur, c'est M. Gérôme, dont le 
Timour-Lang reprend et continue, avec 
infiniment d'art, la série inaugurée par 
Bonaparle et Frédéric le Grand. Près 
de ces œuvres menues, qui risqueraient 
de tomber parfois dans le dessus de 
pendule, il nous faudrait placer les 
délicates cires de M. Vernhes, les bronzes 
savamment colorés de MM. Pierre 
Roche et Vallgren, quelques jolis mor- 
ceaux de M. Agathon Léonard, la mi- 
gnonne terre cuite du peintre Sabatté 
(Terpsychore moderne), fine comme une 
Tanagra, ou la gracieuse Naïade de 
M. Massoulle, qui semble toute prête 
pour orner un surtout. Gardons-nous 
d'oublier les délicieux petits portraits en 
pied, que MM. Vallgren et Rivière ont 
traités chacun à leur manière, l'un 
dans sa note un peu sèche et raide, 
l’autre en son habituelle souplesse. A 
voir l'élan qui porte tant de bons ou- 
vriers vers l'adaptation minuscule de 
leur art, on peut se demander si la 
grande sculpture ne mourra pas un 
Jour, faute d'esprits pour la com- 
prendre et de protecteurs pour la sou- 
tenir, et si, en dehors des quelques com- 
mandes officielles qui maintiendront encore 
un reste d'usage suranné, ce n'est pas à ces 
riens charmants, d’une utilité plus pratique 
et familière, que se voueront surtout les 
sculpteurs de demain. 

Pau LEPRIEUR. 


Grès. 
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(Salons de 1898) 
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Il serait téméraire sans doute de prétendre 
que les Salons de 1898 nous ont révélé des 
manifestations nouvelles des arts du feu;ceux 
qui n'admirent absolument que les nouveau- 
tés, ceux auxquels il faut tous les ans pour le 
moins un plat nouveau, un ragoût inédit, se- 
raient assurément déçus. On ne peut cepen- 
dant offrir annuellement de nouvelles décou- 
vertes; je ne pense méme pas qu'à ce point de 
vue l'Exposition de 1900, pour laquelle quel- 
ques-uns pourraient croire que certains ar- 
tistes se réservent dés maintenant, doive 
nous révéler des applications inédites des arts 
du feu, Tout a été ditet fait, ou à peu prés, sur 
ce chapitre ; il n’y a plus qu'exceptionnelle- 
ment des découvertes à tenter, et tous nos 
souhaits doivent se borner à ce que des ar- 
tistes, en pleine possession de la technique, en 
fassent un bon usage pourle plus grand hon- 
neur de l'art et le plus grand plaisir de ceux 
qui ne détestent pas systématiquement une 
œuvre moderne. Du jour où les arts appliqués 
à lindustrie ont été admis à participer aux 
manifestations artistiques revenant d'une fa- 
gon périodique, à des époques prévues 
d'avance, il fallait renoncer à faire annuelle- 
ment de ces trouvailles qui provoquent l'en- 
thousiasme. I1 y a longtemps qu'on y a re- 
noncé pour ce qu'on a qualifié de grand art ; 
on compte les Salons oü l'on nous sert autre 
chose que le plat connu et ce n'est qu'au bout 
d'années et d'années qu'on peut, récapitulant 
les efforts successifs, se rendre compte des pro- 
grés ou des modifications qui écrivent par les 


ceuvres elles-mémes une véritable histoire de 
l'art. e 

Un céramiste bien connu, Dammouse, ex- 
pose cette année, à côté de ses grès qui 
sont depuis longtemps appréciés, une vitrine 
renfermant des vases ou des plats en pâte de 
verre qui me paraissent, une fois que la fabri- 


Vase (émail). FEUILLATRE, 


cation en sera développée, appelés au plus 
grand succès : les vases aux tons bleus tirant 
sur la teinte de la turquoise, le plat de ton 
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lapis orné de fougères sont des œuvres très 
remarquables et qui ne rentrent pas dans la sé- 
rie des verreries qu'on nous montre d'ordi- 
naire, Leurs tons mats leur donnent un as- 
pect bien particulier, voisin de certaines 
piéces de céramique, et évoque en quelque 
sorte le souvenir des pátes de verre de Henry 
Cros. Il semble, du reste, que les pâtes de verre 
soient cette année en faveur : Ringel d'Illzach 


Grés. 


expose toute une série de médaillons de verre 
incolore, vert, bleu ou violet, dans lesquels 
on retrouve toutes les qualités que le sculpteur 
montrait dans ses ceuvres de bronze, fort ro- 
bustes, parfois méme un peu brutales d'aspect. 
C'est là une tentative curieuse qu'il faudra 
suivre et qui pourra trés certainement, sous la 
main d'un artiste aussi inventif, donner des 
résultats trés intéressants, 

M. Gallé nous montre, comme toujours, une 
admirable série de verres à plusieurs couches, 
ornés de curieuses fleurs : safran, crocus, 
anémone, iris.1l n'est guère possible de pous- 
ser plus loin la richesse des tons verts ou am- 
brés, rouge sombre, ou violacés ou lilas; il 


n'est pas possible non plus de pousser plus 
loin limitation des gemmes. Car ces vases, 
aux formes la plupart du temps fort simples, 
donnent l'impression plutót d'une pierre que 
d'une matière ductile dans un certain état. 
Mais ce qu'on y trouve er ce qui les rend sur 
certains points supérieurs aux véritables 
gemmes dans lesquelles la coloration est un 
simple jeu dela nature, c'est une admirable 
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conception des colorations appropriées à la 
forme et au genre du décor. 

Les verreries de M. Gallé sont des ceuvres 
d'art qui n'ont pointà craindre les fluctuations 
de la mode; le style qu'elles accusent pourra 
être remplacé par un autre: elles demeureront 
toujours des objets précieux que les amateurs 
de l'avenir se disputeront. Du moins, je ne 
pense point qu'elles doivent étre plus tard 
écartées lors de la sélection forcée qui se fera 
parmi les oeuvres modernes d'art décoratif, 
quand, grâce àl'éloignement, on pourra porter 
un jugement plus sain et plus indépendant sur 
notre art contemporain. M. Alphonse Reyen 
expose, lui aussi, deux vases de cristal gravé: 
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sur l'un, de ton émeraude, s’enlèventdes papil- 
lons de ton noir violacé voltigeantsur un fond 
semé d'herbes et d'épis gravés; sur l'autre, à 
fond azur ou plutôt clair-de-lune, s'étalent des 
pavots et des pivoines violacés. Ce sont d'ex- 
cellents échantillons de l'art du verrier devenu 
lapidaire et s’exerçant à la fabrication des in- 
tailles et des camées. 

Toute différente est la conception qui guide 
M. Tiffany dansla fabrication de ses pieces de 
verrerie.Il recherche la forme, mais surtoutdes 
colorations que les formes puissent faire va- 
loir. C'est dire que les galbes sont trés sim- 
ples et plus ou moins inspirés de l'antique. Le 
point de départ de ces recherches curieuses 
semble avoir été limitation des irisations des 
verreries ayant séjourné dans la terre; mais peu 
à peu sur cette donnée première, M. Tiffany 
aimaginé des variations sans fin qui sont un 
véritable régal pour ceux qui aiment la cou- 
leur. Mais ce sont des objets impossibles à 
décrire, il les faut voir pour apprécier leurs 
tons irisés, qui prennent l'apparence des cha- 
toiements de riches soieries : la plume est 
impuissante à exprimer une telle variété dans 
l'association des couleurs. Très doux d’ail- 
leurs, malgréles juxtapositions de couleurs les 
plus osées en apparence; les verres de M. Tif- 
fany peuvent se marier avec n'importe quel 
ameublement ; ils n'y feront jamais tache et 
offrent toujours une note gaie sans dureté. 

Maintenant, ces mémes tons employés pour 
la fabrication des mosaïques de.verre sont-ils 
acceptables ? forment-ils une décoration capa- 
ble de soutenir, d'accentuer les lignes d'une 
architecture? Je ne le crois pas. La mosaique, 
pour décorer de l'architecture, demande l'em- 
ploi de couleurs plus franches; plus violentes; 
sans quoi on risque de produire quelque chose 
de fade et de plat, tel quel'ensemble qu'expose 
également M. Tiffany. 

Mentionnons encore, avant de quitter les 
verres, les vases gravés à deux couches, à décor 
rouge sur fond incolore, ou vert et rouge sur 
fond laiteux, coupé par place de trainées 
d'émail bleu, qu'exposent MM. Harant et Mi- 
chel ; ce sont de bons produits qui montrent 
combien les procédés ou plutót le parti pris 
mis à la mode par M. Gallé ont eu d'influence 
sur l'art de la verrerie. 

Les vitraux, cette année, comme toujours 
d'ailleurs, sont en petit nombre, et comme tou- 
jours aussi, il en est quelques-uns qui, loin de 
représenter un progrés, montrent que cer- 


tains verriers s'obstinent à ne pas savoir ce 
que c'est qu'un vitrail. Heureusement qu'il en 
est d'autres qui nous récompensent de cette 
longue décadence et s'obstinent, au contraire, 
à faire renaitre chez nous, et avec succes, un 
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Fantaisie (vitrail). L.-J. GALLAND. 
art qui y fut pratiqué avec tant d'éclat. 

M. Gaudin a exécuté d'aprés un carton de 
M. V. Tardieu, pour l'église Notre-Dame de 
Saint-Ló, un vitrail de style gothique divisé 
verticalement en quatre parties et horizonta- 
lement en deux étages, représentant la légende 
de Thomas Becket. Le dessin et le modelé 
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sont très étudiés et très poussés, mais l'ensem- 
ble me parait un peu clair de ton. Aussi bien, 
n'est-ce peut-étre qu'une impression car il 
faudrait voir cette belle page dans la place 
qu'elle doit occuper définitivement. Le méme 
peintre a traduit deux trés beaux cartons de 


Cristaux. 


M. Grasset, destinés au monument de Vau- 
couleurs : Jeanne d'Arc et Saint Michel. 
M. Grasset a un talent de dessinateur tout à 
fait à souhait pour composer un vitrail trés 
écrit ; ill'a prouvé mainte et mainte fois et les 
deux vitraux peuvent compter parmi ses bon- 
nes compositions : mais les tons ne sont-ils 
pas trop clairs encore? Mémeles vitraux de la 
Renaissance, moins osés de couleurs que les 
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vitraux du moyen âge, nous ont habitués à 
quelque chose de plus monté de ton et aussi 
de meilleur effet. Je sais bien qu'on me dira 
que dans les édifices ainsi décorés, le jour est 
plutót avare et que personne n'y peut bonne- 
ment lire dans un livre imprimé un peu fin. 
C'est exactement vrai ; mais si l'on 
adoptait cette manière de voir, il fau- 
drait s'en tenir aux camaïeux ou bien 
adopter le pointde vue deschanoines 
du xvine siècle qui jetaient bas les 
belles mosaïques de verre du xın siè- 
cle, pour mieux y voir ou plutót pour 
être mieux vus pendant les offices. Il 
n'y a pointde milieu; ou la grisaille, 
ou le vitrail puissamment coloré ; le 
vitrail ne peut exister que sous l'une 
ou l'autre de ces espèces. Je préfère 
personnellement le second systéme 
qui donne aux églises un aspect plus 
riche et plus mystérieux à la fois ; 
mais le premier peut se défendre 
et M. Gaudin nous offre, d’après 
M. Delalande, un échantillon de gri- 
sailledes plusintéressants. Cet arbre 
deJessé, dontune partie du dessin est 
faite par la mise en plomb, représente 
le renouvellement etla complication 
de procédés assez fréquemment em- 
ployés au xiie et au xine siècles pour 
produire des vitraux de dessin sim- 
ple, dont les plaques incolores 
n'étaient parfois rehaussées d'aucun 
travail de modelé: la mise en plomb 
suffisait pourécrire l'ornement. Ici, 
le travail est moins simple, car les 
personnages sont, comme de juste, 
modelés sommairement ; mais l'effet 
produit estexcellent et j'imagine que 
cela est moins coüteux que le vitrail 
polychrome. Mieux vaudraitcertaine- 
ment,dansbeaucoupdecasoü onaun 
bon carton, mais un décorateur mé- 
diocre, adopter ce parti pris qui laisse 
pénétrer la lumiére dans les édifices. 

M. L.-J. Galland expose un grand panneau 
de mosaique de verre, d'une tres riche et trés 
harmonieuse coloration, dans la gamme plu- 
tôt foncée ; puis, sous le titre de Fantaisie, un 
grand vitrail civil : une élégante figure de 
femme, vêtue d'une longue robe à fleurs jaunes, 
debout près d'un vase d'iris; il y a là une heu- 
reuse traduction de ces étoffes qu'on peut 
presque indistinctement employer pour les 
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tentures ou le costume et que Liberty surtout 
a mises à la mode. Il s'agit d'ailleurs ici d'un 
vitrail d'appartement, et ce genre de vitrail est 
assujetti à des régles moins étroitessans doute 
que le vitrail religieux. On peut, on doit 
méme faire des mosaiques colorées de tons 
plusclairs.C'est danslesnotesclairesaussiqu'est 
exécutée la Jeune fille aux noisettes de M. So- 
card,jeune fillereprésentéeà mi-corps 
au milieu de branchages, le tout 
bien dessiné pour la mise en plomb. 

Disons maintenant quelques 
mots d'un art bien voisin de l'art du 
verrier, de l'émaillerie. 

On retrouve là tous les artistes 
que nous avons vus dans les précé- 
dentes expositions : Taxile Doat 
avec ses grisailles, à la mode li- 
mousine, sur fond noir, brun ou 
vert, mais dont les émaux blancs 
ont un aspect dur et froid, quelque 
chose de sec qui ne convient guére 
à l'art de l'émail, bien que quelques 
émailleursdela Renaissance,etnon 
de ceux qui sont réputés médiocres, 
aient produit de ces silhouettes 
blanchess'enlevantbrutalementsur 
un champ foncé. 

Alfred Meyer expose un cadran 
d'horloge, sorte de monument 
commémoratif à lagloire de Daniel- 
Jean Richard qui exécuta, parait- 
il, la premiére montre dans le 
canton de Neufchâtel; un baro- 
mètre-horloge, un souvenir de Bre- 
tagne, un coffret à bijoux, toutes 
choses qui détonnent un peu au 
Salon du Champ-de-Mars oü on est 
habitué à voir figurer l'émail sous 
des espéces plus modernes. J'en 
passe et pas des meilleurs, l'émail 
peint, comme la miniature, ayant 
le privilège d’être considéré comme un art 
de pratique facile — ce qui est peu vrai 
— et donnant par conséquent naissance à des 
œuvres dont les auteurs n'ont pas l'air de 
soupçonner ce que c'est que dessiner. Mais 
venons à des ceuvres plus intéressantes et qui 
toutes témoignent, sinon d'une réussite com- 
plète, du moins d'un effort véritable. M. Théo- 
dore Leroy, suivant en cela les traditions de 
la plupart des émailleurs d'autrefois et de 
quelques émailleurs d'aujourd'hui, interprète, 
au moyende ses couleurs vitrifiables, des ta- 
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bleaux ou des estampes : l'Adoratíon des 
Mages d’après Tiepolo, le Magnificat d’après 
Sandro Botticelli, témoignent d'une connais- 
sance complète de l'art de l'émail; mais je 
louerai surtout son interprétation de la fa- 
meuse estampe de Rembrandt, représentant 
le docteur Faust. L'artiste a tiré un parti ex- 
cellent des tons d’or gravés, appliqués sur un 
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émail foncé ; il y a là l'emploi d'un procédé 
qui pour n'étre pasabsolument nouveau, peut 
dans certains cas déterminés donner des effets 
de lumiére trés inattendus, et dont on peut 
soupçonner bien vite l'heureux parti qu'on en 
pourrait tirer le jour où l'émail peint jouerait 
un róle important dans la décoration. 

Depuis longtemps M. Alfred Garnier nous 
a habitués à une palette d'émailleur d'une ex- 
cessive richesse. Rarement il a été mieux in- 
spiré, au point de vue des tons, que dans la 
grande plaque représentant Junonqu'il expose 
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cette année. Le seul reproche qu'on puisse 
adresser à cette ceuvre de grande dimension, 
c'ést un peu de lourdeur dans le dessin : sa 
déesse a une påire de hanches qu'on voit trop 
et qui donne une haute idée du reste. Debout 
et nue elle est accompagnée de l'oiseau sacré, 
du paon dontla queue ocellée forme, avec une 
grande draperie rouge fouettée par le vent, 
un fond extrémement riche sur lequel se 
détachent sans dureté les chairs colorées. 
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Verres. 


M. Paul Grandhomme est un de ceux qui, 
avec l’artiste précédent, ont le plus contribué 
à la renaissance de l'art de l'émail. Lui aussi, 
complétement maitre de ses procédés, sait 
faire dire à l'émail ce qu'il veut et le conduit 
comme les couleurs d'une aquarelle: il faut si- 
gnaler particulièrementdeluicetteannéeunbon 
portrait du regretté orfévre Lucien Falize,une 
Fortune et une Diane, excellentes toutes deux 
de coloration, une assiette à fond bleu trans- 
lucide ornée d’une tige de lis violacé rehaussé 
d’or. Tout cela est d’une facture achevée, 
d'une belle glaçure, d'un aspect réjouissant 
pour l'œil. Mais c’est vraiment M. Lucien 
Hirtz qui, poursuivant les recherches de 
coloration dont il nous avait déjà donné 
des échantillons l'an dernier, nous offre les 


émaux les plus inattendus. Sans parler de sa 
coüpe ni de ses vases, — il me semble qu'il a 
exposé déjà quelque chose d'à peu près sem- 
blable — il nous donne trois plaques Æme- 
raude,Opale et Rubis,quisont des ceuvres tout 
àfaitdélicates de dessin, et représentent des re- 
cherches trés curieuses au point de vue de la 
transformation de l'ancienne technique de 
l'émail et de son application à la traduction 
d'œuvres de style moderne. Dans ces plaques, 
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de fins profils de femmes, au regard énigma- 
tique, sont glacés de vert, de tons rubis, puis 
d'une sorte d'émail jaspé ou changeant — la 
chose est assez difficile à expliquer pour ceux 
qui ne l'ont point vue, — rappelant les tons 
irisés de l'opale. C'est charmant et tout à fait 
moderne d'aspect : ce qui montre que la 
technique de l'émail peut être singulièrement 
modifiée, qu'elle' est susceptible de nombreux 
changements et de progrés que n'ont méme 
pas entrevus ceux qui ont eu l'honneur, très 
grand assurément, de faire revivre en notre 
siècle le vieil art limousin. 

Avec les vases de M. Feuillátre, nous trou- 
vons une nouvelle application de l'émail, ou 
plutót d'émaux, en général de tons trés effacés, 
bleuâtres, lilas ou verdátres sur l'argent. Les 
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formes sont simples et bien enveloppées,comme 
d'une sorte de pulpe, par l'émail parfondu ; 
mais si ces ceuvres simples sont trés louables, 
si quelques-unes sont tout à fait charmantes, 
j'aime moins des pièces décorées de figures en 
relief, tel le plat orné d'une femme et d'un ser- 
pent ;le dessinesttropimprécis, etd'ailleurs,s'il 


» 


* Nous monterons enfin vers la Lumière 
(Cristal). É. GALLE. 


étaittrésécrit,jenesaiss'iliraitbienavecl'émail. 
Le méme artiste expose des émaux cloisonnés 


à jour, notamment un lis de teinte lilas qui 
nous ramène à la bijouterie, dont je n'ai pas à 


Opale (émail). L. HIRTZ. 


parler ici, mais qui est de tonset d'allures plus 
distingués que les émaux de M. du Suau de la 
Croix. Ces derniers représentent de louables 
recherches sans doute, mais ontquelque chose 
de voyant qui rappelle trop les cabochons des 
couronnes de Vierges et autres bimbeloteries 
qui n'ont rien d'artistique. C'est dommage 
vraiment, car j'imagine qu'en choisissant d'au- 
tres tons, M. de la Croix nous donnerait des 
pièces de bijouterie intéressantes. 

Je ne voudrais point quitter l'émail sans 
nommer parmi les artistes qui ont exposé M. de 
Mandre et de M. de Brem ;ce dernier nous 
montre des vases ou des boites ornés d'émaux 
peints cernés d'or qui sont d'une bonne fac- 
ture; mais que les formes laissent à désirer ! 

M. Sieffert nousoffre un vase sur porcelaine 
tendre de Naudot, exécuté en collaboration 
avec M. Riquet. M. Tourrette enfin, dont on 
avait pu l'an dernier apprécier l'habileté 
comme cloisonneur, expose un charmant por- 
trait d'enfant, en émail en partie cloisonné, en 
partiepeint,d'unton extrèmementharmonieux, 
bien que la bordure en soit composée de bou- 
quets de cerises qu'au premier abord on juge- 
rait plutót devoir étre d'un effet un peu dur et 
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voyant. Cette alliance de l'émail peint et de 
l'émail cloisonné est une tentative heureuse, et 
très digne d'imitation, d'un artiste qui nous a 
du reste habitués à des œuvres très délicates de 
dessin et de cou- 
leur. 

. Jenevoisrien 
de biennouveau 
à signaleren fait 
de céramique. 
Sans doute on 
retrouve cette 
année, et repré- 
sentés par de 
bons échantil- 
lons, tous les ar- 
tistes qui depuis 
quelquesannées 
déjà se sont fait 
un nom. Mais 
la pièce absolu- 
ment nouvelle, 
témoignant de 
longues recher- 
ches etnous an- 
nonçant que la 
céramique de la 
fin de ce siècle a 
fait une trou- 
vaille jusqu'ici 
ignorée, je ne 
l'ai point vue, Par contre, beaucoup d'essais 
de décoration en reflets métalliques, presque 
tous assez malheureux, parce que tous nos 
artistes, sauf erreur, n'ont point l'air de se 
livrer, dans ce sens tout dto 
au moins, à desrecher- | 


ches personnelles. F 
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Aussi longtemps qu'ils 
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continueront à se servir 
des drogues des. mar- 
chands de couleur, 
sans les retravailler par 
eux-mêmes, ils n'ob- 
tiendront que ces à peu 
près à fonds violacés 
plutôt tristes, qui évo- 
quent le souvenir d’un 
cuivre mal nettoyé et 
non les rayons de soleil qu'ils cherchent à 
fixer sur leursémaux, Peut-on faire mieux? Je 
le crois. En tout cas provisoirement, ils de- 
yraient renoncer à cette horrible mixture 
qui salit plutôt qu'elle ne décore des pièces 
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de céramique qui sans cette boue violacée, 
cuivrée, rougeátre et surtout de tons innom- 
mables seraient peut-étre quelque chose. Pour 
les techniciens, il y a, dans ce sens, ample ma- 
uière à recher- 
ches ; je ne 
doute pas qu'on 
arrive à faire 
beaucoup mieux 
mais il s’en faut 
donner la peine; 
jusque-là lais- 
sonsauxanciens 
un procédé de 
décoration dont 
le secret est mo- 
mentanément 
perdu, que nous 
appliquons fort 
maladroitement. 
C’est à eux que 
nous pensons en 
exécutant ces 
pauvres imita- 
tions; laissons 
cela, nous avons 
mieuxàfairetant 
qu'on n'aura pas 
retrouvé lcur 
secrct, qui d'ail- 
leurs, en dépit 
des chimistes, doit ressembler quelque peu au 
secret de Polichinelle. 

M. Lachenal expose une jardinière en faïence 
dont les parois sont composées de canards se 
RNA ——4 suivant les uns les au- 
tres; la couleur, l'émail 
sont bons et agréables, 
| mais franchement, 
comme dessin décoratif, 
P cela laisse beaucoup à 
désirer; l'artiste nous a 
habitués à mieux. 
M.Robalbhen(en colla- 
borationavec MM.Lau- 
rent- Desrousseaux et 
L.Labour)nous montre 
une série de vases en 
faïence de bonnes for- 
mes, tout recouverts d'émaux. Les plumes de 
paon, les fleurs lui ont inspiré de charmañts 
motifs; mais la matière n'est pas assez glacée 
au feu, et ses faïences ont des aspects de grès 
plutôt fâcheux. A signaler toutefois un décor 
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de fleurs jaunes qui ont l'intensité de tons 
d'émaux tanslucides appliqués sur métal. 
M. L.-R. Carrier-Belleuse me paraît avoir une 
palette un peu fade dans son vase de l'Agri- 
culture, orné de reliefsteintés de gris et dont 
la base est décorée de gerbes accompagnées de 
coquelicots, le tout lié par des rubans lilas; 
mais il y a là une recherche de la forme qui 
peut faire pardonner ce défaut; ses vases de 
grés témoignent du reste de la méme préoc- 


Grès. 


cupation de la forme, bien qu'ils soient tou- 
jours conçus dans des tons tristes, Mais c'est 
un peu la maladie du moment: elles ne seront 
pas gaies, les vitrines où plus tard on con- 
servera la céramique de la fin du xix? siècle. 
Parmi les artistes qui affectionnent la 
sculpture appliquée à la céramique, men- 
tionnons M. J. de Rudder, auteur d'un char- 
mant masque de petite fille hollandaise en grès 
de Muller, gracieuse image dont un diadème 
d'orfèvrerie ceint le front, tandis que les deux 
ailes de la coiffe forment à droite et à gauche 
comme deux ailes de chérubins; M. Faivre, 
avec ses femmes teintées de vert ou de bleu 
(pièces exécutées par M. Lachenal); ct les 
faiences etles grés de M. Madrassi, dontle mo- 
delé, surtout dans les faïences, est souvent 
insuffisant, insuffisant du moins pour des vases 


destinés à prendre place dans unc exposition. 
Les grès de M. Bigot ne nous révèlent rien de 
nouveau, mais on a toujours plaisir à revoir 
des piéces sorties de ses mains : son vase orné 
de feuillage de gui est une belle chose, mais je 
n'aime pas beaucoup les anses en forme de 
crapaud qui le complètent. 

Le crapaud reparait aussi dans un plat du 
méme artiste, J'avoue que sans partager les 
préjugés de nos ancétres au sujet d'un animal 


DELAHERCHE. 


trés inoffensif, je ne sais point pourquoi nos 
modernes décorateurs en font un usage aussi 
fréquent : mal bâti, mal proportionné, je 
ne sais vraiment ce qui lui vaut cet hon- 
neur, Si c'est sa laideur, je m'incline, car elle 
est incomparable. Un grés trés réussi dc 
M. Bigot, d’après le modèle de M. Manneville, 
est une trés bonne fontaine dont un hippo- 
campe de bronze, un animal que ses formes 
bizarres ont mis à la mode, orne le robinet ; 
c'est une excellente pièce, teintée de gris 
et de roux, qui fait grand honneur à cette 
heureuse collaboration. Il faut la rapprocher 
de la fontaine de M. Carabin, composée 
d'une outre en grès d'où s'échappe du vin 
et sur laquelle est juché un de ces êtres 
extraordinaires que M. Carabin pense étre 
des femmes. Le bassin de la fontaine est 
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très mauvais de forme, et il faut avouer que 
c’est une drôle d'idée que de simuler une 
outre en grès, etquec’estune idée plus baroque 
encore que d'en faire déborder du vin quand 
cetteoutre est destinéeàservirdefontaine. Déci- 
dément l'artiste, qui expose encore, en faitde cé- 
ramique, une Loie Fuller à reflets métalliques, 
n'a pas été trés bien iuspiré cette année par la 


Première Parure (émail cloisonné). 


poterie. Les années précédentes, il nous avait 
montré des choses infiniment plus heureuses, 

M. Roche a modelé une cloison lumineuse 
en faïence à reflets métalliques, exécutée par 
MM. Janin et Guerineau : la tentative est 
curieuse, et c'est certainement un des em- 
plois les plus judicieux qu'on puisse montrer 
au Salon des reflets métalliques, car ceux 
qu'expose M. Massier sont loin de me char- 
mer. M. Lerche cherche aussi l'application de 
ces fameux reflets, mais je l'aime beaucoup 
mieux dans ses poteries plus simples, notam- 
ment dans une assiette à arabesques vertes qui 
rappelle quelques pièces qu'il avait exposées 


l'an dernier et qui étaient déjà fort recomman- 
dables. M. Grégoire est un autre adepte des 
reflets, et à dire vrai, son grand vase «gueule- 
de-loup » orné de deux figures de femmes est 
assez réussi. Mais, je le répète, tout cela ne 
peut passer que pour des tentatives plus ou 
moins heureuses, trés sujettes au hasard de la 
cuisson, et à ce point de vue, la céramique 
moderne n'est pas encore 
sortie de l'ère des tàtonne- 
ments. Et ces tàtonnements 
sont-ils tous dignes de figu- 
rer aux Salons annuels? On 
peut se le demander. 

M. Jean Rivière fait de 
la céramique, mais sa céra- 
mique est plutót de la sculp- 
ture, non dépourvue d'ail- 
leurs d'originalité: son vase 
à face humaine taillée dans 
un tronc de pin, environné 
de feuillage, en terre cuite 
légèrement teintée, est une 
fantaisie habilement exécu- 
tée; mais est-ce bien là de 
la céramique proprement 
dite, et des ceuvres de ce 
genre doivent-elles avoir 
une influence quelconque 
sur les destinées de nos 
arts appliqués? C'est dou- 
teux, Mais l’œuvre n'en est 
pas moins fort intéressante 
et digne de remarque. 

Je ne voudrais pas termi- 
ner ce trés long article sans 
dire un mot de M. Dam- 
mouse dont j'ai déjà men- 
tionné plus haut les pátes de 
verre, et dont une vitrinë 
montre de grands vases et des plats ornés de 
feuilles et de fleurs aux tons trés gais presque 
toujours, en tous cas posés avec une grande 
liberté, Je me garderai bien de passer sous si- 
lence M. Delaherche dont la maîtrise s'affirme 
de jour en jour davantage. Ses grès sont des pro- 
duits admirables detons, tantôt roux, rouges ou 
bruns, tantôt laiteux, tantôt comme baignés de 
reflets. Et puis ce qui charme dans cette fabri- 
cation, c’est qu’on y sent la main d’un homme 
sûr de lui, qui produit ce qu’il veut produire, 
sans à-coup, sans rien laisser au hasard : il est 
tant d’artistes aujourd’hui qui feraient presque 
bien s'ils prenaient seulement la peine d'ap- 
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prendre l'art qu'ils veulent pratiquer! Mais 
combien s'embarrassent de ces vétilles? M. De- 
laherche n'est point de ceux-là; il étudie tou- 


Le Pin (vase terre-cuite). JEAN RIVIÈRE. 
jours et perfectionne sans cesse. Aussi ses 
vases, ses plaques de revêtement ont-ils un 
aspect de correction et de tenue qui fait plaisir 
tout d'abord. Ce sont là des qualités qu'on ne 
négligeait point autrefois chez nous; et peut- 
être n’ont-elles pas peu contribué à la bonne 
renommée de notre art. 

M. Jacobsen a créé une curieuse série de 
vases de grés aux tons trés fins, dont les 
formes, malheureusement un peu indécises, 
semblent étre inspirées par l'étude de la plante 
et surtout des troncs d'arbres; les pieds qui 
composent les supports des vases — un sou- 
venir du Japon qu'on pourrait bien oublier, 
dans l'espéce — ont des galbes trés incer- 
tains: de jolies couleurs, mais un dessin 
dont la recherche n'est pas toujours heu- 
reuse, tels sont les caractéres dominants des 
grés de M. Jacobsen, que je souhaiterais d'un 


contour plus arrété. Signalons en termi- 
nant les piéces exposées par Dalpayrat et 
Lesbros, aux belles colorations rouges ou 
vertes ou jaspées ; là encore nous rencontrons 
une fabrication tout à fait établie, régulière, 
trés artistique et qui comptera dans le dévelop- 
pement de notre céramique. 

Le Salon ne nous offre pas cette année 
d'application monumentale des reliefs en 
grés, comme on en pouvait voir l'an passé : 
je me trompe, M. Albert Lefeuvre expose 
un grand bas-relief, l'Aurore. Mais nous 
n'avons sous les yeux que le modèle en 
plátre teinté et il est bien difficile de dire ce 
que cela donnera dans l'exécution définitive 
qui, au point de vue des demi-teintes, offrira 
plus d'une difficulté. Toute la végétation du 
haut du bas-relief, un peu touffue, accro- 
chera beaucoup la poussiére et par consé- 
quent changera de ton. C'est un point dont il 


ROBALDHEN. 


Faïence grand feu. 


se faut méfier dans l'exécution de ces grandes 


ceuvres polychromes. 
Trois modèles de vases de M. Camille Le- 
fèvre rentrent aussi sans doute dans la céra- 
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mique, du moins ils me semblent bien desti- 
i nés à servir aux potiers. Sa courge éventrée 
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dont les tiges forment les anses, sagourde, les 
figures de femmes dont il orne ses pièces, sont 
des modèles exécutables et qui témoignent 
d'un goût heureux pour la simplicité. Espérons 


Masque (grès). 


que nous reverrons bientôt ce vase, cette fois 
en poterie ou en grès. 

A tout prendre, les Salons de ceite année ne 
sont point faits pour affliger ceux qui pensent 
que les arts décoratifs ne sont point morts, 
mais ont simplement besoin d'un peu de soin 
assidu pour renaître de l'apathie où ils étaient 
tombés depuis si longtemps. Il est évident, et 
on peut aisément le constater maintenant, que 
l'entrée des arts appliqués dans les Salons a 
eu sur leur santé et leur destinée la plus heu- 
reuse influence. Le public s'y est intéressé au- 
tant et plus qu'à la marche du grand art, pré- 
cisément parce que ces manifestations étaient 
pour lui plus nouvelles. Le pli est pris main- 
tenant et un Salon ne serait plus un Salon si 
on n’y rencontrait pointdes bijoux, des pièces 
d'orfèvrerie, de la céramique, des vitraux, des 
tapisseries ou des étoffes, des meubles. Les 
efforts individuels, toujours nombreux, ont pu 
se grouper, se sentir vivre et y puiser un nou- 
veau courage; puis, peu à peu aussi, — il est 
bon de le constater, — les cótés tout à fait in- 
transigeants de ces manifestations annuelles 
disparaissent ou se calment — un style se 
crée peu à peu qu'il serait difficile sans doute 
de définir dés maintenant, mais qui dans dix 
ou quinze ans paraîtra très caractéristique de 
la fin du xix* siècle. Or, dés qu'un art aun 
style trés prononcé — qu'on peut juger d'ail- 
leurs diversement — c'est signe qu'il vit, qu'il 
évolue ct rentre dans les lois générales de toute 
existence. 3 

Exite MOLINIER. 
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Un Tableau-réclame. 


Afin de débarrasser un peu le corps méme de la Revue, 
l'indication des concours prendra désormais place dans 
le Supplément. 

Dans nos deux dernières livraisons, il a été fait une 
large place au compte rendu des concours mensuels; 
notre prochain numéro donnera encore les résultats du 
Concours de Banquette d'antichambre, qui a réuni un 
nombre exceptionnel de concurrents et qui n'est pas 
sans importance. Ce mois-ci, afin de donner une plus 
large part aux articles consacrés aux Salons, nous nous 
sommes abstenus de tout compte rendu de concours, 
et nous nous bornons à proposer pour le mois d'aoüt un 
sujet d'un intérét surtout commercial, que la maison 
Nully el Hanolle, de Douai, nous a prié de présenter à 
nos lecteurs. 

Il s'agit d'un Zableau-réclame portant certaines mentions 
et les croix de plusieurs ordres étrangers, qui constituent 
la marque de fabrique de la maison. 

Toute liberté est laissée aux artistes pour la composi- 
tion et la disposition de ces divers éléments, avec ou 
sans emploi de figures. Les mentions écrites devront 
être très aisément lisibles. 

L’emploi de plusieurs couleurs est demandé, avec le 
plus grand éclat possible. La reproduction et l'impression 
devront pouvoir se faire facilement, par un procédé 
usuel. 

Le format du tableau-réclame devra être de o",40 sur 
0",30; il pourra être exécuté indifféremment en hauteur 
ou en largeur. 

ll sera décerné trois prix, de 100, 50 et 25 francs. Les 
dessins primés resteront la propriété de MM. Nutly et 
Hanotte. 

Les concurrents peuvent demander, au bureau de la 
Revue, des exemplaires d'une vignette portant les men- 
tions et décorations exigées sur le tableau-réclame. 

Les projets devront être remis avant le 25 août, à la 
Librairie Centrale des Beaux-Arts, 


TABLETTES 


Exposition de l'Union Centrale des Arls Décoralifs. — 
Le Palais de l'Industrie étant abattu, l'Exposition an- 
nuelle des Arts de la Femme, sur laquelle se greffaient 
d'ailleurs bien des étalages parasites, ne pouvait conser- 
ver ses aises habituelles. L'Union Centrale des Arts 
Décoratifs n'a pourtant pas voulu qu'elle chômât tout à 
fait, et elle a organisé dans son local une exposition 
moderne et rétrospective de travaux d'art décoratif, 
exécutés à la main par des femmes. 

Mais ce n'est pas encore là la manifestation qu'il est 
permis de rêver sous ce beau titre d « Arts de la 
Femme »; on se croirait plutót en présence des travaux 
d'un cours de dames, où chaque élève se serait empressée 
d'utiliser ses talents nouveaux pour répandre des cadeaux 
autour d'elle. On voit d'ici le genre de menus objets que 
cela comporte, et les éternelles médiocrités qu'une 
pareille exhibition semble encourager. Car on n'y trouve, 
en général, qu'une facon, pour les exposantes, d'em- 
ployer leurs loisirs à de fades copies et à de gauches 
interprétations, sans l'apport d'un goüt personnel déli- 
béré et sans recherche sincére d'inédit, souvent méme 
sans la possession du métier que l'on est en droit de 
demander. 

Evidemment, les Arts de la Femme peuvent com- 
prendre autre chose que les éventails ou les écrans à 
sujets Louis XV ou Louis XVI, et l'on s'étonne de trou- 
ver encore ici des traces de cette production. Car si 
l'exposition annuelle doit aider à développer chez les 
femmes toutes les ressources artistiques, et leur donner 
de plus en plus conscience du grand róle qui leur revient 
dans la conception et la réalisation desarts domestiques, 
du secours naturel que peuvent fournir leurs qualités 
d'imagination décorative, et aussi leur doigté délicat, 
elle doit aussi favoriser les désirs de nouveauté et d'ori- 
ginalité, et leur donner une occasion de se manifester et 
d'en susciter d’autres. 

Il serait cependant injuste de ne pas relever quelques 
œuvres intéressantes dans l'insignifiance générale. Parmi 
les peintures, il faut mettre hors de pair un paravent de 
Mie Fuchs, tant pour l'habileté de facture qu'il affirme 
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que pour le goût ornemental qui s’y révèle, malgré les 
souvenirs du xvin siècle qui ont présidé à sa composi- 
tion. Mais il n'y a point de plagiat : c'est une fantaisie 
décorative qui emprunte l'allure d'un style passé, en le 
remaniant et l'interprétant d'ailleurs. La monture, concue 
dans le sentiment de l'ensemble, donne à cette ceuvre 
une unité que l'on ne peut que trop rarement louer, et 
participe à l'élégance générale. 

L'emploi de la pyrogravure se répand de plus en plus, 
et nous reviendrons sans doute un jour sur les applica- 
tions diverses que l'on peut tirer de ce procédé qui, par 
les matiéres qu'on lui soumet ou la facon dont on le 
traite lui-même, est appelé à rendre dans la décoration 
des services considérables et variés, pourvu qu'on en 
fasse un art véritable et qu'on ne se borne pas à quelques 
notions d'amateurs. Nous étudiions récemment dans 
cette Revue le talent si souple et si ornemental de 
M. Eugène Belville, qui a montré dans un grand 
nombre de ses travaux ce que l'on pouvait obtenir de la 
pyrogravure. 

J'ai relevé les bois pyrogravés de Mne Maurice Equer, 
qui témoignent d'une véritable adresse de métier et d'un 
trés estimable talent. La pyrogravure a été aussi appli- 
quée aux cuirs, et parmi les reliures exposées, où le cuir 
a été pyrogravé, repoussé ou teinté suivant des combi- 
naisons différentes, je citerai celles de M!!^ Jeanne Rol- 
lince (Chroniques de Froissart), de Mme Kæchlin et de 
Mme Thaulow. 

Il faut noter aussi les dentelles de Mlle Imbault, en s'é- 
tonnant qu'elles soientà peu prés seules, et déplorer que la 
broderie etla tapisserie, qui sont au plus haut point des 
arts de la femme, n'aient produit que des motifs de cha- 
subles peu intéressants. On ne peut guère classer dans 
la broderie qu'un paravent de M!!* Kirschner, dont le fond 
de paysage est lavé à l'aquarelle, tandis que des chrysan- 
thèmes se rehaussent de soies éclatantes. C'est un curieux 
parti qui peut donner lieu à de trés heureux résultats. 

Quant aux essais de céramique, du reste peu nombreux, 
de ces dames, ils sont assez pauvres de technique et d'in- 
vention, et les écoles d'art décoratif nous en ont montré 
de meilleurs. 

En résumé, trop peu de choses encore — ou de bonnes 
choses — dans cette exposition, trop hátivement orga- 
nisée sans doute, et qui mériterait à Ia fois plus de choix 
et d'extension. 


Exposition de Reliures Anglaises (Galerie Goupil). — 
Il faut louer MM. Boussod et C", alors qu'une exposition 
de reliures vient d'avoir lieu à Londres, d'avoir songé à 
réunir à Paris un nombre déjà considérable de ces exem- 
ples de l'art anglais moderne. Chez nous aussi, la reliure 
est de plus en plus en faveur, et grâce aux progrès de la 
pyrogravure, dont nous disions déjà un mot précédem- 
ment, un nombre chaque jour plus considérable d'ama- 
teurs s'initie au travail du cuir, appliqué à la couverture 
des livres. Et nous pensons qu'il y a tout profit à savoir 
un peu ce qu'on fait au delà de nos frontières, 

Aussi bien, parmi tous les essais nouveaux que l'on 
tente d'introduire en France dans les pratiques du relieur 
d'art, peut-on trouver qu'il y a parfois quelque exagéra- 


tion. Les artistes donnent un peu trop carrière à leurs 
facultés imaginatives, sans vouloir songer suffisamment 
qu'il s'agit au demeurant de revétir un volume, et que le 
róle de cet habit est avant tout un róle protecteur. Pour 
l'agrément du lecteur, on peut y ajouter une ornementa- 
tion discréte, mais il ne faut pas oublier que l'on n'a 
pas l'Labitude de inger les livres dans la bibliothéquc 
comme des plaque«tes de métal ou d'ivoire dans une 
vitrine, et que ce sont les dos seuls qui apparaissent en 
cette rposture. Les plats ne doivent point être conçus 
comme un tableau, puisqu'ils se révèlent seulement lors- 
que lelivre est posé sur une table. 

C'est pourquoi, il n'est pas inutile de mettre sous nos 
yeux quelques ouvrages modernes des relieurs anglais, 
qui ont gardé un métier beaucoup plus traditionnel que 
le nótre et ont surtout recours, pour la décoration du 
cuir, à l'emploi des fers à dorer. Mais ce vieux procédé 
n'exclut pas l'originalité, et l'arrangement des entrelacs 
et des motifs jouit de tous les avantages de l'imagination 
moderne, documentée ct cultivée peut-être à l'excès. Les 
Cobden-Sanderson, 


beaux exemplaires exécutés par 


. Birdsall, Kelly, Miss E. M. Mac Coll, Miss Birkenruth et 


la Guild des femmes relieurs , sont bien faits pour 
l'affirmer. Si l'on veut plus d'inédit encore, il faut 
s'adresser à M. Cedric Chivers, qui orne les plats du livre 
de délicates compositions, relevées de peinture et légè- 
rement en relief. Par là, M. Chivers menace de tomber 
dans quelques-uns des errements de nos artistes, mais il 
n'y a pas encore de péril, et l'on peut goûter sans re- 
mords le charme de cet art subtil et raffiné. 


Nous avons signalé récemment les efforis dignes 
d'éloges que faisait l'éditeur Arnould en faveur de l'or- 
nementation de nos demeures, et en particulier pour la 
publication d'estampes décoratives vraiment destinées 
aux appartements. Cette tentative vient d'étre plus com- 
plètement réalisée par la Société du Home-Décor, fondée 
grâce à l'initiative de l'éditeur Camis. Cette Société, qu'il 
importe de signaler à ses débuts et sur laquelle nous 
aurons sans doute l'occasion de revenir, publie des pan- 
neaux, des plafonds, des dessus de portes, reproduits sur 
toile par un procédé inaltérable, et pouvant prendre 
l'aspect de la peinture ou du pastel. Les éditeurs ont 
déjà reproduit avec un soin extrême plusieurs pièces de 
musées et — ce qui nous touche davantage — des 
décorations de Gorguet, de Mucha et de Gaston Gérard, 
heureusement adaptées à l'entourage d'une maison mo- 
derne. C'est là un appoint que l'on ne saurait trop consi- 
dérer pour l'introduction de l'art dans notte décor domes- 
tique, et nous ne nous ferons pas faute de féliciter les 
novateurs, — et de nous féliciter en méme temps, — 
chaque fois que nous trouverons sur notre chemin des 
résolutions aussi intelligentes, Ajoutons qu'un Comité 
de patronage nous garantit la valeur artistique des 
modèles publiés : nous reléverons entre tous le nom de 


M, Jean-Paul Laurens. 
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L'État a encore fait aux Salons les acquisitions sui- 
vantes : 
A la Société Nationale des Beaux-Arts : 
MM. A. Agache, Étude x 
G. Alaux, Sardiniers en pêche; 
L. Anquetin, Décoralion ; 
Eugène Burnand, Les Disciples (Pierre el Jean 
courent au sépulcre le malin de la résurreclion); 
Mme Marie Cornélius, Roses ; 
M. A. Dauchez, Les Bríleurs de gocmon; 
M. Auguste Maillard, Chute d'Icare, groupe en marbre; 
A la Société des Artistes Français : 
MM. Gabriel Guay, La Dernière Dryade ; 
Armand Guéry, Soir de janvier, Avangon ; 
P.-J. Janin, Cité Lacustre ; 
Léon Joubert, La Seine à Vélbeuil ; 
Franck Lamy, Octobre ; 
Lockhart, Célébration du jubilé de la Reine dans 
l'Abbaye de Westminster ; 
Henri Royer, Z'Ex-Voto. 
x 
Parmi les nominations faites à la Sociélé Nalionale des 
Beau-.Arls, nous relevons celles de MM. Lucien Hirtz, 
Henry Nocq et Félix Aubert au titre de sociétaires, et dc 
MM. Anquetin et F. Auburtin au titre d'associés. 
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Nous avons annoncé le Concours ouvert pour la Déco- 
ration picturale de la Salle des Fétes de la Mairie de 
Vincennes, Le jury chargé de juger ce Concours est 
composé de MM. Puvis de Chavannes, Cazin et Harpi- 


gnies. Les esquisses seront exposées dans les Salons des . 


Fêtes de l'Hótel de Ville, jusqu'au 28 juin, de midi à 
quatre heures. 
xe 
La nouvelle aquarelle de Gustave Moreau, ajoutée à 
son premier don par M. Charles Hayem, a pris place au 
Musée du Luxembourg. Elle représente Venise couchée 
sur le lion de Saint-Marc, tandis que les campaniles se 
dressent au fond sur le couchant. 
"n 
Avis officiel. — Le Ministre de l'Instruction Publique 
et des Beaux-Arts vient de fixer au 21 juillet prochain la 
date de l'examen pour le certificat d'aptitude à l'ensei- 
gnement de la composition décorative, et au 25 du méme 
mois celle de l'examen pour le certificat d'aptitude à 
l'enseignement du dessin dans les lycées et collèges 
(degré supérieur). Les aspirants ont jusqu'au 50 juin 
pour faire parvenir à la direction des Beaux-Arts une de- 
mande d'admission, rédigée sur papier timbré et accom- 
pagnée de leur acte de naissance, 


* 
*k 


C'est le 25 juin que doit avoir lieu à Zurich l'inaugu- 
ration du Musée Nalional, où seront groupées les œuvres 
de l'art décoratif suisse, jusqu'ici assez méconnues. Le 
groupement de ces collections constituera une excellente 
école pour les jeunes artistes suisses, et ils y prendront 
mieux conscience des traditions de leur pays et des qua- 
lités propres de leur art. 


EXPOSITIONS OUVERTES 
PARIS 


Salon dela Sociélé Nationale des Beaux-Arts et de la 
Société des Arlistes Français, à la Galerie des Machines, 
jusqu'au 30 juin. 

Exposition des œuvres nouvelles de Claude Monet, à 
la Galerie Georges Petit, jusqu'au 30 juin. 

Exposition de costumes romains, byzantins et coptes, 
résultant des fouilles faites à Antinoé (Egypte), par 
M. A. Gayet, au musée Guimet, jusqu'au 5o juin. 

Exposition de Reliures d'Art modernes, exécutées en 
Angleterre, à la Galerie Goupil, 20, boul. des Capucines, 


DÉPARTEMENTS 


BEAUVAIS. — 1 Exposition de la Sociélé des 
Amis des Arls de l'Oise, jusqu’ au 15 juillet. 

COGNAC. — Exposition de la Société des Féles, jus- 
qu'au 31 juillet. 

DIJON. — Exposition internationale des Beaux-Arts, 
jusqu'au 31 octobre. 

TÉRIGUEUX. — 6* Exposition de la Société des Beaux 
Arts de la Dordogne, jusqu'au 7 juillet. 

PONTOISE. — 4° Exposition de la Société Artistique, 
à l'Hótel de Ville, jusqu'au 50 juin. 

ROCHEFORT-SUR-MER. — Exposition des Beaux- 
Arts, jusqu'à octobre. 

SAINT-MAUR-LES-FOSSÉS. — 14° Exposition dela 
Société JIrlislique, jusqu'au 10 juillet. 


ÉTRANGER 


BRUXELLES. — Société des Beaux-Arts. 

LONDRES. — ‘Royal Academy, 

LONDRES. — Exposition des Arts du Métal, au Royal 
Aquarium, Westminster, jusqu'au 30 juin. 

LONDRES. — Exposition rétrospective d'Art français, 
au Guildhall, jusqu’à août. 

LONDRES. — New Gallery. 

BIRMINGHAM. — Société Royale des Artistes. 

YORK. — City Art Gallery. 

ROTTERDAM. — Exposition Quatriennale de pein- 
ture hollandaise, . 

BERLIN. — Exposition Internationale. 

BERLIN. — Exposition nationale d'art allemand. 

BERLIN. — Exposition d'objets d'art du moyen âge 
et de la Renaissance, provenant de collections particu- 
lières, à l'Académie des Beaux-Arts. 

MUNICH. — Exposition Internationale. 

MUNICH. — 5° Exposition Internationale de l'Union 
<Arlistique (Sécession), au Palais Royal des Beaux-Arts, 
jusqu'au 15 octobre. 

VIENNE. — Société des .Arlistes. — Exposition Inter- 
nationale au Künstlerhaus, jusqu'au 30 juin. 

VIENNE. — 1'* Exposition internationale de l’Asso- 
cialion des Artistes d'Autriche (Sécession). 

PRAGUE. — Exposition d'Architecture et de Techno- 
logie, jusqu'à la fin d'août. 

VA'RSOVIE. — Exposition rétrospective, composée 
de tableaux des xvm? et xix? siècles, d'artistes polonais. 
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BARCELONE. — 4° Exposition des Beaux-Arts et des 
Arts appliqués à l'Industrie artistique, — jusqu'au 
29 juin. 

TURIN. — Exposition générale italienne jusqu'à 
octobre. 

TURIN. — Exposition d'art chrétien, jusqu'au 
31 octobre. 


EXPOSITIONS PROCHAINES 
PARIS 


Exposition d'art et d'art appliqué lorrains, Galerie 
des Champs-Élysées, du 15 septembre au 15 octobre. 
S'adresser à la Revue Populaire des Beaux-Aris, 15, rue 
de la Grange-Batelière. 


DÉPARTEMENTS 


CHERBOURG. — Exposition de la Société des Amis 
des Arts de la Manche, de fin juin à fin juillet. 

VINCENNES. — Exposition annuelle du Groupe Ar- 
listique de la Région, à la Mairie, du 5 au 24 juillet. 

DOUAI. — 44° Exposition de la Société des Amis des 
Aris, du 3 au 31 juillet, Dépôt des œuvres, jusqu'au 
25 juin, chez MM. Dupuy et Vildieu, 58, rue de 
l'Echiquier. 

VERSAILLES, — 45° Exposition de la Suciélé des Amis 
des Aris de Seine-et-Oise, du 3 juillet au 2 octobre. 

DUNKERQUE. — Exposition d'art décoratif,du 14 juil- 
let au 51 août. Envoi des œuvres avant le 1'" juillet, au 
secrétaire général de la Société, rue Benjamin-Morel, 2. 


ÉTRANGER 


ANVERS. — Exposition d'œuvres, représentant des 
fleurs, des plantes ou des fruits. Envoi avant le 27 juin, 
à M. Ch. Van der Linden, 70, chaussée de Malines, An- 
vers. Ouverture de l'Exposition, le 5 juillet. 

SPA. — XXVII* Exposition annuelle des Beaux-Arts, 
du 5 juillet au 20 septembre. 

NAMUR. — Exposition Internationale et Triennale des 
Beaux-Arts, organisée par le Cercle Artistique et Litié- 
raire, dans le Hall d'Exposition du Kursaal de Meuse. 
Ouverture le 10 juillet. S'adresser, pour tous renseigne- 
ments, à M. G. Trepagne, secrétaire des Expositions des 
Beaux-Arts, à Namur. 

FURNES. — 1° Salon, de juillet à fin septembre. Pour 
renseignements, s'adresser à M. le D" Verraes, secré- 
taire de l'Exposition. 

ANVERS. — Exposition Quatriennale des Beaux-Arts, 
du 13 août au 2 octobre, Délai d'envoi: 15 juillet. 
S'adresser, pour les renseignements, à M. Albert van 
Nieuwenhuyse, secrétaire, Anvers. 

LIVERPOOL. — Walker Art Gallery, Exposition 
d'Automne. Envois : du 1*7 au 6 août. 

MANCHESTER. — City Art Gallery, Exposition 
d'Automne, Envois : du 2 au 6 août. 

PITTSBURGH (Etats-Unis), — llle Exposition an- 
nuelle du Carnegie Institute, du 5 novembre 1898 au 
1** janvier 1899. 


CONCOURS 
PARIS 


Concours de dessin, ouvert par la Revue Encyclopé- 
dique. Sujet : Un Alphabet (majuscules). Le choix des 
moyens d'exécution — plume, crayon noir ou lavis à 
l'encre de Chine — est laissé à chacun ; mais les sujets 
devant être reproduits dans la Revue, pour la facilité de 
ces reproductions le dessin à la plume sur papier blanc 
est particulièrement recommandé. — Premier prix : 
100 francs. Les autres prix comprennent des abonne- 
ments à la Revue. — Délai d'envoi : 30 juin. 


DÉPARTEMENTS 


BREST. — Concours ouvert à tous les sculpteurs fran- 
çais pour l'érection d'un monument à la mémoire des 
marins et soldats bretons morts pour la patrie. Envoi des 
maquettes, accompagnées d'un plan, avant le 31 dé- 
cembre. Fourniture du bronze et 2.000 francs à l'auteur 
du projet primé. Pour plus de détails, demander le 
programme à la mairie de Brest. 


ÉTRANGER 


"BERKELEY (Californie). — Concours international d’ar- 
chitectes pour la construction de l'Université de Californie. 

Les programmes, documents et matériaux nécessaires 
aux concurrents sont à leur disposition, à la Société Cen- 
trale des Architectes Français, 168, boulevard Saint-Ger- 
main, à Paris. 

Le concours sera clos le 1°" juillet de cette année, à 
midi, et les projets devront étre envoyés, avant cette 
date, à M. le Consul des Étais- Unis, à Anvers ( Belgique), 
où sera rendu le jugement préparatoire. 

STOCKHOLM. — Concours international entre 
architectes, ouvert par le gouvernement suédois en vue 
de la reconstruction de la Gare Centrale de Stockholm. 
Trois prix : 12.000, 8.000 et 4.000 couronnes. Dernier 
délai : 30 août. 

GLASGOW. — Concours pour des bâtiments destinés 
à une exposition en 1901. Dépôt des projets avant le 
15 avril 1899. Demande de renseignements au secrétaire 
général M. A. H. Hedley, 141, Buchanan Street, à 
Glasgow. 


NÉCROLOGIE 


SIR ED. BURNE JONES 


Sir Ed. Burne Jones, le Maître de la peinture anglaise 
dont nos Salons du Champ de Mars exposaient souvent 
des œuvres, vient de mourir subitement. Certaine mode 
d'esthétisme avait aidé à répandre chez nous sa réputa- 
tion, qui n'avait pas besoin de cette adhésion convcn- 
tionnelle. Le rôle de Burne Jones dans l'art contempo- 
rain est trop important pour que nous ne nous étendions 
pas plus longuement sur lui; mais nous recevons trop 
tard pour cette livraison la notice que nous :vons 
demandée à M. Jean Lahor, qui a personneliement 
connu Burne Jones. Nos lecteurs auront plaisir à la 
trouver dans notre prochain numéro. 
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La Décoration des Livres aux Salons de 1899 


‘Histoire de la Reliure dé- 
corative contemporaine en 
France aétéfréquemmentet 
sérieusement écrite; un bi- 
bliophiledistingué,M. Henri 
Béraldi, y consacra méme 
plusieurs volumes large- 

ment illustrés de spécimens hors-texte, et 

il nous est arrivé, en ce qui nous concerne, 

de publier sur la reliure d'art moderne 

et la décoration extérieure des livres, tant 
en France qu'à l'étranger, deux volumes et 
nombre d'articles successifs. 

Le sujet cependant semble inépuisable, car 
nous nous trouvons actuellement en pleine 
évolution ornementale, et l'art de la dorure sur 
maroquin, longtemps sobre, traditionnel, can- 
tonné dans deslimites rigoureuses de petits fers 
à variantes et de combinaisons alternées, s'est 
résolument engagó dans une nouvelle voie. 
On ne peut prévoir oü s'arrétera l'imagination 
des novateurs, qui, aujourd'hui, abordent 
avec passion la reliure-tableau, d'esprit sym- 
bolique, symphonique, emblématique, la 
reliure sculptée en bas-reliefs, modelée sur 
cuir, rehaussée de couleurs, patinée, la reliure 
bibelot en un mot, qu'il faut le plus souvent 
mettre sous vitrine et qui ne pourrait toujours 
s'adapter à la mise sur champ des rayons de 
la bibliothéque. 

C'est d'ailleurs sous cet aspect de polychro- 
mie, de ciselure, d'harmonie d'ensemble,que la 
reliure pénétra, il y aseptannées, danslasection 
des objets d'art du Champ-de-Mars, grâce à 
l'initiative de deuxartistes émérites : MM. Vic- 
tor Prouvé et Camille Martin, qui eurent alors 
pourcollaborateur matériel M. René Wiener, 
de Nancy. Le public fut tout d'abord quelque 
peu dérouté; les relieurs-doreurs profession- 
nels déclarérent que ce n'était plus là de la 
véritable reliure, mais un trompe-l'œil mal- 
habilement ouvragé, où l'art du maroquin 


était aussi formellement méconnu que la 
technique de la belle dorure, qui n'apparais- 
sait qu'incidemment. A leur point de vue 
rigoureusement méticuleux, ces professionnels 
épris des merveilleux principes des Eve, des 
Le Gascon, des Derome, des Duseuil et des 
Thouvenin n'avaient certes point tort; la 
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CAMILLE MARTIN. 


reliure profane envahissaitle Temple sacré où 
les siècles avaient accumulé des chefs-d'ceuvre 
de bon goüt, de styles exquis, de perfection 
dans le travail. Ce quiapparaissait à leurs yeux 
était une décadence grossiére dans son raf- 
finement; ils n'y pouvaient trouver tout ce qui 
avait affirmé la gloire de leur métier, la bonne 
couture sur nerfs, l'élégance du montage, la 
I 
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supériorité du corps d'ouvrage, la virtuosité 
du poussé des petits fers, la beauté des ors, la 
difficulté vaincue des filets droits et courbes, 
lentement combinés à la main sur une peau 
soigneusement écrasée et choisie; toutes les 
finesses des détails, les subtilités de tour de 
main n'avaient rien à voir avec cette étrange 
bibliopégie nouvelle, visant à l'effet, négligeant 
le fini, ne se préoccupant point du menu détail, 
mais ne considérant que l'aspect d'ensemble : 
les taches des mosaiques plaquées au gré de 
dessins impressionnistes. 

A ces objections judicieuses, à ces dédains, 


CAMILLE MARTIN. 


* Géranium sauvage." 


à ces indignations, les nouveaux venus répon- 
daient, non sans logique: « Nous sommes des 
artistes, non des relieurs d'école; nous appor- 
tons à un art suranné, évoluant sans cesse dans 
le méme cadre, un décor large d'interprétation, 
des formules inédites, une vision d'ornemen- 
tation expressive, des perspectives étendues; 
avec notre reliure d'artistes nousdonnons une 
vie nouvelle à un métier jusqu'ici trop exclu- 
sivement confiné dans sa technique et demeuré 
très primitif dans ses procédés de facture. 
Nous ignorons les dessous de ce métier; ce ne 
sont pas toutefois les ouvriers habiles qui 
manquent ni les maîtres praticiens qui font 
défaut; le jour où nous nous associerons à 


eux, ils apporteront leur science, leur préci- 
sion, leur fini à notre œuvre. 7/ faut diviser 
pour régner; lorsqu'ils ont besoin d'hommes 
du métier, les peintres rencontrent des entoi- 
leurs, encadreurs, perspecteurs autant qu'il 
en est nécessaire ; les sculpteurs font travailler 
le marbre de leurs statues par des metteurs au 
point; il en doit étre de méme pour la biblio- 
pégie; dés que nous aurons imposé nos idées 
au public et que notre révolution aura lente- 
ment établi ses lois de beauté décorative, 
nous trouverons dans les casernes patentées 
des pompiers du bouquin tout ce qui est néces- 
saire pour éteindre nos audaces à l'aide d'une 
mise en œuvre plus savante et plus sévère. » 

Vers 1893, lors des premieres exhibitions de 
reliures Wienéristes, la conciliation semblait 
impossible entre les professionnels tradition- 
naires et l'école de Reliure-peinture « nouveau 
jeu ». Pendant deux ans et plus, chacun 
demeura sur ses positions; cependant, incons- 
ciemment peut-être, des deux côtés il y eut des 
infiltrations d'idées, des tendances vagues à 
profiter du mouvement d'impulsion vers la 
décoration symbolique; les artistes novateurs 
s'appliquérent davantage à profiter des leçons 
des relieurs de profession; ils furent moins 
dédaigneux des règles, s'efforcérent de serrer 
de plus prés leurs contours, d'appréter plus 
délicatement le maroquin de leurs mosaiques, 
de s'éloigner davantage du genre cartable- 
buvard ou de l'enveloppe mobile e "ls réali- 
saient au début. 

Les relieurs techniciens, ‘de leur !cóté, 
voulurent prouver que le décor bien composé, 
largement dessiné et soigneusement mosaiqué 
était compatible avec les lois formelles de leur 
profession, et que, sans abandonner l'art de la 
dorure supérieure, on pouvait arriver à des 
ornementations d'ensemble de bon goût, 
d'harmonie et de beauté. 

Les ralliés au symbole, à la polychromie 
symphonique des mosaïques exposèrent égale- 
ment dans les sections des objets d’art, aux côtés 
des Martin, des Prouvé et des Wiener;lesuns 
au Champ- de Mars, d'autres aux Champs-Ély- 
sées. Ils y furent bientót en nombre rejoints 
par des amateurs ou des indépendants, tels 
que Mme Waldeck-Rousseau, Mme Antoinette 
Vallgren, l'habile statuaire, Eugène Belville 
pyrograveur-ornemaniste, ainsi que par 
nombre de dames qui prirent l’art de la déco- 
ration extérieure des livres comme un nouvel 
emploi de leurs loisirs et de leur goût. 


La Décoration des Livres aux Salons de 1898 j 


Cette année la reliure, bien que divisée en 
différentes salles, est avantageusement repré- 
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Léda. R. WIENER. 
(Carton de H. Christiansen.) 
sentée, tant à la Société Nationale des Beaux- 
Arts qu'à la Société des Artistes francais. Dans 
la première, le triomphateur nous semble être, 
à n’en point douter, M. Camille Martin qui, 
en une même vitrine, expose six motifs diffé- 
rents de reliure dont les qualités de composi- 
tion sont supérieures, et qui atteignent à des 
effets de grand art par la mise en valeur de 
quelques couleurs de maroquin habilement 
serties à froid et sans aucun éclat d'or. Ce 
sont Nuit claire, reliure mosaïque, dont les 
reliefs sont saisissants, dont l’harmonie est 
exquise, pénétrante et douce et dont les pro- 
cédés de rendu demeurent parfaitement 
idoines à ce que nous entendons par la reliure 
de bibliothèque.— Puis viennent de délicieuses 
imaginations décoratives pour La forét, garde 
de brochure, cuir ciselé et patiné; Les pins, 
portefeuille de cuir où le squelette des arbres 
se profile magistralement selon un procédé de 
facture cher à Henri Rivière; Vigne vierge et 
Géranium sauvage — c’est un régal que d’exa- 
miner, ainsi que des tableaux de marqueterie, 
ces œuvres sous vitrines; il y règne une poésie 
séduisante, une volonté d'étude de la nature 
rendue à la façon japonnaise ou bien selon les 
formules d'art du vitrail, qui captive la rétine 
des amateurs néophiles. On ne saurait toute- 
fois affirmer que ce soit là de la reliure ; ce 


sont plutôt des thèmes pour relieurs, des dé- 
monstrations de ce qui est réalisable, des 
modèles à suivre — quant à dire qu'au point 
de vue métier ce soit la perfection, nous ne 
saurions nous aventurer à le confesser; — le 
vrai titre de cette exposition serait vraiment : 
Cartons pour reliures d'art. 

M. Victoir Prouvé, l'ami, le collaborateur, 
l'alter ego de Camille Martin, a montré cette 
année,enune vitrine oü s'isole sa personnalité, 
une série d'albums à photographies en cuir 
ciselé et mosaiqué, qui tiennent plutót de l'art 
de la maroquinerie que de celui de la reliure. 
Alors que M. Victor Prouvé soit un extraor- 
dinaire décorateur comme en connut le 
xvi? siècle, un de ces maîtres artistes-artisans, 
désireux de posséder toutes les virtuosités de 
la peinture, du dessin, de la gravure, de la 
sculpture et de la ciselure, et quelle que soit 
notre admiration à l'endroit de ses trés pré- 
cieuses et trés rares qualités, nous devons pro- 
clamer que les recherches ornementales de ses 
albums sontcette année trés inférieures,comme 
conception et exécution, à ce qu'il nous avait 
permis d'attendre de lui; peut-étre a-t-il voulu 
nous montrer, à cóté de ses broches en 
or et de ses médailles, qu'il poursuivait sa 
passion pour le cuir ciselé, mais en réalité 


Les Chansons de Bilitis. R. WIENER, 
(Carton de Georges Auriol.) 


il ne nous apporte rien d’exceptionnel. 
M. René Wiener devra, lui aussi, d'autant 
plus facilement excuser notre franchise que 
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nous ne lui avons jamais ménagé noséloges et 
que nous n'avons point tenu pour scandaleux 
ses coups de pistolet des débuts. Sa vitrine, 
cette fois, est variée et nombreusecomme spé- 
cimens exposés. On y trouve tous les champs 
de décorations possibles, depuis l'in-folio jus- 
qu'à l'in-18;les ouvrages choisis par lui le sont 
excellemment 
comme motifs 
d'ornements 
symboliques, et 
cependant son 
exposition nous 
fut plutót péni- 
ble, carellen'ex- 
prime aucun 
nouvel effort 
vers la perfec- 
tion du rendu, 
mais plutót un 
relâchement gé- 
néral dans le 
métier d'exécu- 
tion, qu'il con- 
vient de lui si- 
gnaler. 

La facon de 
concevoir la dé- 
coration des 
livres qu'il se 
proposede vétir, 
fait honneur à 
M. Wiener, il 
choisitparmiles 
artistes derniers 
venus dans l'art 
décoratif ceux 
qui lui semblent 
le mieux doués 
pour exécuter le 
dessin d'un car- 
tonsurunthème 
donné; il sait 
demander à Auriol, qui est un délicieux poète 
fantaisiste, à Georges de Feure, qui trouva 
des synthéses de décoration admirables, à 
P. Berthon, à Rudnicki, à Christiansen, à 
Grasset et à nombre d'autres tempéraments 
très originaux, des dessins ou aquarelles qu'il 
s'efforce d'interpréter sur cuir. 

C'estlà, en principe, un point de départ fort 
louable, à cette condition que l'artiste exé- 
cutant soit mis au fait de toutes les régles du 
jeu de la reliure, et que l'artisan qui fait la 
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commande sache en limiter avec précision les 
effets à obtenir, les tonalités à observer, les 
perspectives à suivre et les démarquages de 
nature, indispensables pour le rendu du genre 
mosaïque. M. René Wiener n'impose sans 
doute point ses lois à ses illustrateurs, il les 
libére peut-étre de toutes formules et s'efforce, 
avecopiniâtreté, 
à rendre par des 
superpositions 
de maroquins 
polychromes 
tous les effets 
d'une aquarelle 
parfois maniérée 
et toute en déli- 
catesses.[larrive 
que ses efforts 
sont trahis, il 
cherche à se rat- 
traper par des 
gauffrages ex- 
cessifs, par des 
poussées de fer 
à froid, par des 
entailles de py- 
rogravure, mais 
plus il s'achar- 
ne, plus il mal- 
traite son sujet 
et quelques- 
unes de ses der- 
nières reliures 
sont d'un raffi- 
nement presque 
sauvage. Ainsi 
ses Affiches 
illustrées, dont 
la femme, vue 
de dos, regarde 
un placard 
mural, avec un 
fond de paysage 
trés rudimentaire, sont d'une décoration bru- 
tale ettrop primitive. Deméme son Calendrier 
à tête de Méduse est d'ungoüt néo-calédonien. 
Les cygnes de sa Léda,sur un fleuve mirant 
l'eiseau jupitérien, sont d'une blancheur 
exquise, mais leur répercussion dans l’eau est 
d’un effet ultra-audacieux dont le rendu est 
trompeur; le paysage de fond est d’un vert 
trop intense ; toute la symphonie nécessaire à 
la miseen scène de cesujet est absente, et c'est 
regrettable, caril s'agit ici à la fois d'un manque 
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de tact dans l'emploi des tons de maroquin et 
d'une véritable témérité dans l'entreprise d'une 
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telle composition. L'Art dans la décoration des 
livres, d’après le carton de Feure, est plus 
heureusement réussi; encore le sujet eut-il 
gagné à étre allégé et un peu plus soutenu par 
le travail de guillochage du cuir. 

Ily a des années oü, sous des influences 
difficiles à analyser, les plus audacieux nova- 
teurs rétrogradent; M. René Wiener vient de 
traverser une de ces années là ; il doitle sentir, 
s'en rendre compte et songer à faire étape 
double pour se remettre en bon rang en 1899; 
nos sympathies l'accompagnent, mais il lui 
faut suivre les conseils de ceux qui le veulent 
plus fort et mieux assis en sa profession; il lui 
est nécessaire de perfectionner son métier, de 
varier sa maniére, d'apporter d'avantage d'art 
de dorure dans ses reliures et de faire courir 
surle plaquage de ses mosaiques un travail 
plus serré, plus menu, plus délicat ; ses com- 
positions sont insuffisamment couvertes, la 
trame s’y lit trop; sur ces fonds sommaires il 
convient, ainsi que faisaient ies anciens, d'ap- 
porter tout un ragoût bien cuisiné de guillo- 
chages et de patine savante. 

Pour terminer avec les relieurs impression- 
nistes, les Claude Monet, les Degas et les 


Toulouse-Lautrec de la bibliopégie, parlons 
des cuirs travaillés par M"* Waldeck-Rous- 
seau qui, il y a deux ans, nousavait causé tant 
de joie avec des feuilles de maronnier enlevées 
en vert et rouge sur un fond de maroquin 
citron. Dans ce salon nouveau,la vitrine de 
Mme Waldeck-Rousseau nous a rendu plutót 
mélancolique, tant elle est terne et privée des 
jolies trouvailles d'art qui nous ravirent na- 
guère. Mme Thaulow, la femme du maitre 
peintre qui fait courir des gemmes en ses caux 
merveilleuses, s'est essayée également au tra- 
vail du cuir repoussé et enluminé ; elle expose 
un grand buvard à décor de poisson, un petit 
buvard à décor de fleurs, et un autre menu 
buvard à décor d'ceillets, c'est un aimable tra- 
vail de dame, plaisant, coquet, facile àobtenir 
méme en voyage, mais qui n'apporte aucune 
nouvelle contribution aux styles connus. Mme 
Jeanne Rollince nous confie également un pro- 
jet de reliure pour Antar, illustré par un de 
ses proches, le peintre E. Dinet; nous serons 
assez discret pour ne le point révéler. 

M. Sanford-B. Pomeroy, un New-Yorkais 
jusqu'ici inconnu, se dévoile cette année avec 
cinq pièces, trois reliures et deux buvards, dont 
l'originalité de composition et de facture ne 
saurait nous laisser indifférent. Ce nouveau 
venu a choisi des formats de haut rectanglesur 
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lesquels ses décorations de cuir repoussé et 
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peint semblent curieusement travaillées, avec 
une rare précision et un fini absolu; ses orne- 
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MARIUS MICHEL. 


mentations frappent par leur simplicité sans 
surcharge, par cette expression de netteté et 
de clarté qui caractérisent les œuvres des dis- 
ciples de Ruskin et de William Morris. On 
voit sur les morsures certains lacis de cuirs 
qui rappellent les coutures hollandaises du 
xvi? siècle sur des vélins à cartons minces. 
M. Pomeroy, comme tout bon anglo-saxon, ne 
crée point sans établir ses recherches décora- 
tives sur les traditions du passé, c'est un des 
charmes des novateurs anglais et américains 
que ce constant rappel de quelque style oublié; 
il y a dans tout ce que font les artistes britan- 
niques, par exemple dans les Arts and Crafts, 
comme un souffle de gothicité qui ne les aban- 
donne jamais. 

M. Pierre Roche, qui est un des types les 
plus complets et les mieux organisés de l'ar- 
tiste né décorateur, et que l'on voit toujoursen 
quéte de quelque nouvelle performance d'art 
appliqué aux besoins usuels, s'est donné car- 
rière depuis cinq ou six années dans ce qu'il 
nomme les reliures églomisées, c'est-à-dire 
dans l’art d'harmoniser derrière ses surfaces 
translucides et colorées elles-mémes, les éclats 
que donnent les paillons, les vernis et les 
huiles opposés aux matités de la gouache et 
dela détrempe; c'est en quelque sorte une 


reprise, pour de nouveaux emplois, de la mise 
en pratique de ces émaux peints ou verres 
églomisés, que l'on peut remarquer au Louvre, 
à la galerie d'Apollon. 

On a pu voir naguère, au Champ-de-Mars, 
des verres et micas églomisés : la rencontre for- 
tuite des cuirs restant transparents, dits peaux 
vitrées, conduisit M. Pierre Roche à rempla- 
cerles verres et les micas par de la peau, età 
tenter ce qu'il désigne du nom de reliure 
églomisée. 

Jusqu'ici ses essais n'ont été presque qu'une 
suite de tatonnements plus ou moins heureux ; 
l'idée est ingénieuse, elle réussira quelque 
jour et dés lors sera largement mise en ceuvre 
par tous les relieurs, mais on ne saurait affir- 
mer que M. Roche ait réalisé son réve. 

Avec MM. Marius Michel et Charles Meu- 
nier,nous revenons enfin à la reliure de relieur, 
à la véritable reliure professionnelle où le décor 
fait corps avec le livre, oü tout est solidement, 
savamment cousu, monté, apprété selon les 
régles etla tradition du métier; nous n'avons 
plus à admirer seulement un champ décoratif 
sur un panneau de carton couvert de cuir, 
nous savons que ce panneau se relie congrue- 
ment au volume, que les nervures sont sé- 
rieuses, que les mors y sont assouplis, que tout 


MARIUS MICHEL. 


est bien en place sur un corps d'ouvrage 
exceptionnellement soigné. 
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M. Marius Michel expose trois Villon, un 
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Les Trophées. CH. MEUNIER. 


Lorenzaccio et un volume de Pastels de Bour- 
get. Nous avons souvent pris à partie ce 
relieur de grande conscience, trés appliqué 
vers le mieux, mais qui longtemps se confina 
dans un style d'école municipale, dans l'orne- 
ment d'architecture du genre Rossigneux, de 
goût bátard, composite etsourd; nous désirions 
lui voir adopter une manière plus dégagée, 
plus primesautiére, plus individuelle et aussi, 
dans la partie matérielle de ses plats, plus de 
gráce, de minceur et d'élégance; longtemps les 
ouvrages reliés par M. Marius Michel eurent 
des revétements dignes des anciens antipho- 
naires ou des albums photographiques ; c'était 
un excès dont il a su se corriger. 

Depuis quelques années, Marius Michel est 
en constant progrès; il a montré plus d'art et 
de goüt affiné depuis cinq années que dans 
tout le reste de sa carrière déjà longue; l'an 
dernier son Salon nous avait surpris, charmé 
par les délicatesses harmoniques de ses mo- 
saiques, par la distinction de ses sertissures à 
froid et par l'éclat supérieur de ses dorures; 
cette fois-ci, son exhibition nous a non moins 
sincèrement réconcilié avec sa facture ; ses 
Villon sont tous extraordinaires d'exécution, 
mais son grand Villon, tout particulièrement, 


mérite un grand salut: il est difficile de conce- 
voir, d'assortir, d'appréter et de perfectionner 
une mosaïque moderne avec plus de virtuosité. 

Que dirons-nous de M. Charles Meunier, 
le relieur modéle de ce temps, le progressiste 
qui demeure toujours à égale distance des par- 
tis avancés vers le radicalisme des formules et 
des trotteurs sur place et opportunistes de la 
politique bibliopégique? Voici à peine sept 
années que M. Charles Meunier a ouvert 
son officine de relieur-décorateur, et malgré 
un labeur énorme, une production considé- 
rable, qui aurait pu l'inviter à un certain relá- 
chement de son art, il demeure en constante 
amélioration, il se perfectionne à chaque ceuvre 
nouvelle; il combine, il invente, il recherche 
tout ce qui peut vivifier son talent. Cette 
année, il ne symbolise plus, il ;vagnérise 
presque en cherchant des harmonies en blanc 
majeur, en faisant fleurir dans des décorations 
presque ton sur ton des iris jaunes, des pavots, 
des chardons, des mosaiques sur or, des lis 
rouges, toute une interprétation florale qui 
est d'une exquisité d'autant plus rare que la 
qualité de la facture correspond au charme de 
l'expression, au fini du rendu. Les diverses re- 
liures des Trophées de Hérédia et son Lys 
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CH. MEUNIER, 
(Carton de Carlos Schwabe.) 


rouge d'Anatole France sont des ceuvres dont 
leurs propriétaires peuvent étre fiers; elles 
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resteront parmi les spécimens les plus 
parfaits qu'on ait produits dans la reliure 
mosaiquée de cette fin de siecle. 


CH. MEUNIER. 


A la Société des Artistes Francais, nous 
trouvons parmi les décorateurs indépendants 
etnon professionnels M. Jean Peské, un artiste 
russe qui s'essaie, comme tant d'autres, à pyro- 
graver sur veau fauve et à enluminer et patiner 
ses compositions; ce sont là des débuts qui 
peuvent promettre, mais sur lesquels on ne 
peut insister. 

Parmi les artisans de profession, Petrus Ru- 
ban est le seul qui chaque année triomphe avec 
éclat, comme relieur-doreur, aux Artistes 
Francais. Avec Marius et Meunier, c'est le 
parangon méme de la reliure idéaliste con- 
temporaine, puisque nous ne pouvons parler 
de Mercier, le successeur de Cuzin, qui nes'est 
pas encore décidé à exposer en public ses 
ceuvres d'une si parfaite exécution oü fanfarent 
de précieuses dorures. 

Petrus Ruban nous montre en une méme 
vitrine huit volumes trés diversement habil- 
lés et de belle tenue : les œuvres de Villon, 
l'Abbesse de Castro, l'Oarystis, le Bonheur 
dans le crime, Voyage autour de sa chambre, la 


Nouvelle Bibliopolis, les Contes de Maupassant 
et les Ballades de Villon. Il a fait un tri parmi 
les plus belles impressions ou réimpressions 
bibliophiliques de notre heure et il a prétendu 
nous exposer tous les partis qu'il savait retirer 
des mariages d'ors divers et de gauffrures à 
froid, pour cerner de superbes mosaiques poly- 
chromes sur fond noir. 

Comme chercheur de motifs ornementaux, 
Ruban cherche et prend partout, dans la flore 
naturelle, dans l'architecture, dans le japo- 
nisme, l'orientalisme, l'ornithologie; il grave 
autant de fers qu'il le juge nécessaire et ne dé- 
daigne pasles combinaisons, ni les jeux de filets 
qu'il sait moderniser au besoin. C'est un 
relieur éclectique, sans aucune théorie abso- 
lue; il est volontiers ouvert aux conseils dont 
il se pénètre et il travaille, sur un thème donné, 
avec une aisance remarquable. Comme dorure, 
ses œuvres sont appréciables; il y emploie 
d'habiles ouvriers dressés par lui avec soin, il 


M"? WALDECK-ROUSSEAU. 


use, selon les sujets, de l'or rouge, de l'or pále, 
de l'argent et du nickel, pour des décorations 
qui accaparent le plus souvent tout le champ 
rectangulaire des plats. 
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Quant à l'arrangement des colorations de 
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ses mosaïques, Ruban, qui, au début fut un 
peu criard, est devenu trés compétent; il 
semble avoir bien étudié les lois des couleurs 


complémentaires et sa palette est aujourd'hui 
d'une trés heureuse harmonie. 

Il suffit de voir son application de mauve 
sur orange sur la nouvelle Bibliopolis, ses 
Contes de Maupassant et surtout ses Œuvres 
de Villon, pour apprécier la sûreté de son œil. 
Son exposition trés bien équilibrée, d'une 
grande pondération d'effets, fait honneur à la 
section décorative de la Société des Artistes 
francais. 

En résumé, l'art de la reliure est en pleine 
évolution; les relieurs professionnels, sans 
dédaigner aucune des lois traditionnelles, sans 
abandonner la dorure, inclinent chaque jour 
davantage vers la grande décoration d'art; 
d'autre part,les décorateurs ont adopté le livre 
comme objet d'art décoratif; ils y viennent 
chaque année en plus grand nombre, apportant 
leur ingéniosité, leurs dessins, leurs modéles, 
leurs ciselures et aussi leurs patines; ils en 
font de plus en plus des ceuvres rares, des 
piéces de vitrine; les deux groupes sont à la 
veille de. fusionner, les artistes iront aux 
relieurs ou les relieurs aux artistes, si ceux-ci 
ne montrent ni trop de vanité ni trop de pré 
tentions. Lorqu'on regarde en quel état pré- 
caire était la Bibliopégie il y a seulement 
vingt ans, on a lieu d'étre pleinement satisfait 
des témoignages de rénovation qui sont actuel- 
lement sous nos yeux. 

OcravE UZANNE, 


Étude pour la décoration de la Sorbonne. F. AUBURTIN. 
(Aquarelle.) 


to 
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Frise (étoffe imprimée). E. COUTY. 
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On a tout droit de s'attendre à trouver aux vélations particulièrement éclatantes ; nous 
Salons une abondante contribution aux re- n'y voyons point paraítre de ces travaux d'en- 
cherches nouvelles de l'ameublementetà tous semble qui peuvent faire date dans la pro- 
les arts divers qui s'y rapportent. La section duction industrielle de notre époque, et suf- 
des Arts appliqués obtient, en effet, de plusen  fisentà donner à la fabrication une orienta- 
plus droit de citéet acquiertchaque année plus tion nouvelle. Les ensembles qui nous sont 
d'importance, en sorte qu'a- 
prés avoir été quelque peu 
reléguée, miseen sous-ordre, 
elle envahit un plus grand 
nombre de salles et s'étale 
en bonne place. On voit ve- 
nir le moment où sa faveur 
sera égale, auprès du public, 
à celle de la peinture et de la 
sculpture; ct si les résultats 
déjà acquis aux Salons ne 
peuvent compenser que pro- 
visoirement l'absence d'Ex- 
positions spéciales, réservées 
aux Arts domestiques et or- 
ganisées plus largement et 
plus sérieusement que celles 
auxquelles nous assistons 
dans le courant de la saison, 
il faudra savoir gré, un jour, 
à ces premiére tentatives 
d'avoir pu arriver à un Table et chaise de salle à manger. L@MAJORELLE. 
triomphe plus complet. 

Nous ne pouvons pas dire cependant que soumis ne nous apprennent rien que nous ne 
le Salon de cette année nous apporte des ré- sachions déjà des qualités de leurs auteurs, ou 
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peut-étre méme avons-nous vu d'eux des ceu- 
vres plus accomplies. 

Il y a pourtant encore bien des ouvrages 
dignes d'intérét et capables de donner matière 
aux réflexions. On y trouve des tentatives no- 
tables pour tirer de techniques déjà connues 
des applications inusitées encore, en sorte que 
l’art du meuble recrute chaque 
jour de nouvelles ressources d'or- 
nementation, qu'il s'agit par la 
suite de tempérer et d'employer 
avec un exact discernement. Le 
travail assidu de plusieurs artistes 
décorateurs réussit, d'autre part, à 
forcer l'attention des industriels, 
qui ne laissent pas leurs composi- 
tions à l'état de projet: la réalisa- 
tion de leur œuvre permet de les 
juger plus équitablement, en méme 
temps qu'elle leur accorde, à tra- 
vers les efforts des contemporains 
pour renouveler l'intérieur de nos 
maisons, l'influence méritée par 
leurs recherches suivies. 

C'est parmi ces travaux qu’'Art et 
Décoration trouvera toujours à gla- 
ner pour le profit de ses lecteurs, et 
nous rencontrons bien des noms 
que nous avons déjà eu l’occasion 
de citer, et que nous retrouverons 
assurément encore, 

Nous avons déjà parlé de la che- 
minée reliée à deux bancs, qu'ex- 
pose M. Belville. Cet artiste a été 
tout récemment ici l'objet d'une 
étude particulière, et nous avons 
pu relever avec assez de détails ses 
mérites et ses tendances pour que 
nousn'ayons pasà y revenir. Disons 
seulement que cet ensemble de mo- 
bilier, fort heureusement compris 
et réalisé, est une des meilleures 
ceuvres que le Salon nous montre 
cette année dans l'art du meuble. 

Si nous continuons notre revue 
par le mobilier proprement dit, il nous taut 
remarquer, à la Société des Artistes Français, 
l'ameublement de salle à manger qu'a envoyé 
M. Louis Majorelle, de Nancy, dont nous 
avons aussi étudié derniérement quelques 
meubles. Nous avons plaisir à voir que 
M. Majorelle ne se fige pas dans une formule, 
rééditée à l’infini,etnousassistons à denouvelles 
recherches de construction et de décor dans 
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Meuble de salle à manger. 


II 


ses meubles, qui gardent toujours leur jolie 
note d'art, trés personnelle et très élégante. 
J'avais pu critiquer dans une première étude 
la membrure souvent délicate de ces meubles, 
les montants un peu fuselés, qui inspiraient 
des doutes sur la résistance du mobilier. Mais 
nous ne pourrions faire aujourd'hui les mémes 
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réserves, et il faut louer grandement M. Ma- 
jorelle et son collaborateur, M. Camille Gau- 
thier, de se préoccuper ainsi continuellement 
de se compléter et de perfectionner leur ceuvre, 
sans craindre de cesser pour cela d'étre eux- 
mémes. L'originalité authentique s'affirme, à 
vrai dire, bien mieux dans un travail de plus 
en plus chátié, et je ne pense pas que les ar- 
tistes puissent tirer un profit durable des com- 
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plaisances dont ils font trop souvent montre 
à l'égard de leur péché d'habitude. 

Nous assistons donc à une transformation du 
style de M. Majorelle, et nous ne saurions trop 
l'encourager à persévérer dans cette voie. Dès 
l'abord, le meuble nous communique l'impres- 
sion d'une constitution mieux établie, de 
formes plus pleines et d'appui plus solide. Les 
pieds de la table sont fermes et bien plantés; les 
dressoirs sont sérieusement équilibrés et don- 
nenttouteconfiance, avec leur partie inférieure, 
formant buffet,à 
lignes droites, et 
le corps du haut / 
soutenu par 
deux forts arcs- 
boutantsen bois 
courbes. Il n'est 
pas jusqu'aux 
armatures de 
cuivre, garnis- 
sant si agréable- 
ment les pieds 
et les joints, qui 
ne donnent un 
aspect d'assem- 
blage minu- 
tieux. Seule, la 
chaise, avec son 
dossier de bois 
travaillé et ses 
pieds minces, 
garde encore 
une apparence 
de fragilité. 

Nous avons 
déjà attiré l'at- 
tention sur le 
parti que tire 
M. Majorelle de 
la marqueterie. 
Ici encore, il ne veut pas se contenter des ré- 
sultats qu'il a déjà obtenus, et nous le voyons 
innover, ajouter encore plus de richesse et 
d'imprévu à la mosaique des bois divers, en y 
insérant des découpures de nacre et de cuivre. 
Le rendu des tulipes,— pourles larges veines de 
leur calice lamé, — des bulles de duvet du pis- 
senlit et des escargots, trouve bien son compte 
à cet intéressant essai : car ces trois éléments 
décoratifs forment, pour ainsi dire, le /eitmo- 
live de ce mobilier de salle à manger. Ébauché 
seulement sur la table, qui reste plus sobre 
d'ornementation et n'est guère illustrée que de 
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larges feuilles, ce motif acquiert son complet 
épanouissement sur les deux dressoirs, oü il 
court en bordures à des étages divers, ou bien 
s'élance vers le faite qu'il soutient, les tiges 
découpées des tulipes formant pour l'un des 
meubles la fine grille qui ferme les étagères 
supérieures. 

La marqueterie se donne encore plus libre 
cours sur les panneaux des buffets ménagés à 
la partie inférieure; mais ici, peut-étre vise- 
t-elle trop au tableau, à la composition pic- 
turale, en parti- 
culier dans le 
plus important 
des deux meu- 
bles. Le déco- 
rateur y fait, en 
effet, abstrac- 
tion de l'archi- 
tecture méme 
du meuble, et la 
distinction des 
deux battants de 
la porte n'y est 
pas observée. Il 
yasans doute là 
une faute d'or- 
nementation, 
l'ornement ne 
devant pas ser- 
vir à dissimuler 
la structure de 
l'objet, mais à 
laccuser au 
contraire, en se 
pliant à ses dis- 
positions essen- 
tielles. En tout 
cas, le métier de 
ces composi- 
tions reste sauf, 
très ingénieux de ressources dans l'usage des 
matériaux. Les meubles de M. Majorelle sont, 
à coup sür, de beaux meubles, de véritables 
meubles d'art, et l'on est heureux de voir qu'ils 
ont tout de suite trouvé, au Salon méme, un 
acquéreur : la vérité nous oblige à ajouter que 
cet amateur est un étranger, et voilà qui est 
sans doute pour notre confusion. 

Si l'on voit avec satisfaction M. Majo- 
relle se soucier davantage de la solidité 
et de la durée de son ceuvre, on peut dire 
que M. Bellery-Desfontaines exagére en- 
core cette sensation de robustesse. La me- 


L. MAJORELLE. 
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nuiserie est massive et pesante, faite de pièces — téressé et séduit par les puissantes qualités que 

de bois épaisses, si bien qu'on dirait mémeces l'on trouve là. 

Pour affecter des allures rustiques et rudi- 
| mentaires, ces meubles n’en révèlent pas moins 
| dans leur construction une loyauté primor- 
| diale, et cette vertu est de trop grande impor- 

| | tance pour qu'on ne s'y arrête pas tout de 
| 
i 
| 
| 
| 
| 
| 


suite. D'ailleurs, si l'on trouve parfois des 
formes trop lourdes, des surfaces trop nues, il 
ne faudrait pas croire que le dessin des 
meubles reste gauche et sans élégance. Il est 
au contraire cherché avec beaucoup de scru- 
pule et un sens trés heureux de la ligne ; et 
des motifs, sculptés en plein bois, avec beau- 
coup de tendresse, d'un métier trés savoureux 
et d'un instinct trés sür dans sa modération, 
rehaussent les saillies d'une façon charmante. 
Il en est ainsi des feuilles de vigne recroque- 
villées qui se moulent étroitement sur les 
supports de la table et sont d'un excellent 
ouvrier. Il est juste de citer ici le nom de 
M. Lemale, à qui l'on doit l'exécution maté- 
rielle du meuble, pour laquelle une main 
inhabile n'aurait pu suffire. 
| Le décor suscité par les feuilles de vigne 
| sculptées se retrouve sur la tablette supérieure 
| du trépied, oü s'incruste une plaque de céra- 
| mique, sortie de chez M. Clément Massier, et 
| qui porte un sujet de feuilles et de grappes de 
|  raisin,oü peuvent jouer à l'aise des reflets vio- 
lacés et empourprés. A son tour, cette plaque 


| 

| 
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Table à liqueurs. BELLERY-DESFONTAINES. 


meubles dégagés du bloc, comme une sculp- 
ture, et taillés, sans assemblage, dans un 
énorme madrier. Art e? Décoration a déjà 
donné la reproduction du meuble de cabinet 
de travail qui figure au Salon, mais c'est sur- 
tout dans la table à liqueurs que les tendances 
de M. Bellery-Desfontaines se manifestent le 
plus nettement, Cette construction volontai- 
rement trapue et barbare, cet art... — com- 
ment dirai-je ? — mérovingien, qu'un coup de 
poing préhistorique, en assommant un bceuf, 
laisserait encore debout, semble-t-il, ne peut 
nous rester indifférent; et si l'outrance du 


Papier de tenture. E. COUTY. 


genre serait vite obtenue, s'il est aisé de faire 
la charge de ce style, je suis trés vivement in- 


s'harmonise encore avec les deux fortes poi- 
gnées de cuivre encastrées dans la tablette, et 


Les Arts de l'Ameublement aux Salons Ij 


l'on voit par là quel souci d'accord constant, 
et de rappel entre les parties et les matiéres 
diverses, a présidé à la conception de ce 
meuble, qui, sous ses apparences rébarbatives 
et sauvages, est vraiment nouveau et orne- 
mental. Il sied, du reste, de dire ici que nous 
attendons beaucoup de M. Bellery-Desfon- 
taines, qui est doué d'un vrai tempérament de 
décorateur et qui a déjà fait ses preuves dans 
des voies trés diverses. Nous au- 
rons souvent l'occasion d'entrete- 
nir nos lecteurs de ses travaux, et 
c'est un nom auquel il faut préter 
grande attention. 

Il y a aussi une véritable inno- 
vation dans la cheminée du Prince 
B. Karageorgevitch: c'est l'usage 
qui y est fait des incrustations de 
cuivre. Trés séduit par les ou- 
vrages en cuivre repoussé exécutés 
parles Hindous, au moyen méme 
de procédés primitifs, l'auteur de 
cette cheminée s'est exercé à leur 
art, et il a eu l'idée d'en tirer parti 
pour la décoration du bois. Les 
montants de la cheminée et le 
cadre de la glace qui la surmonte 
sont ornés de branches de char- 
dons, exécutées en cuivre découpé 
et repoussé, puis incrustées dans 
le bois creusélargement, suivantle 
dessin de ces applications. Dans sa 
hardiesse et sa brutalité, l'effet de 
ce premier essai est déjà trés inté- 
ressant, et ilinaugure vraiment un 
ordre nouveau de décoration dans 
l'Art du Meuble. 

On sent dans le travail du Prince 
Karageorgevitch une grandeliberté 
de facture et une habileté de rendu 
obtenue parun métier très simple; 


a assurément quelque chose d'un peu trop 
touffu et d’un peu trop indépendant dans les 
deux branches de chardons qui grimpent de 
chaque côté de la cheminée ; et celles qui dé- 
corent la glace me semblent bien mieux se 
prêter à leur rôle décoratif. Mais nous espé- 
rons que l'artiste n'est pas déjà au bout de ses 
travaux, et il ne manquera pas, aprés cette 
tentative qui mérite d'étre remarquée, de 


on y découvre aussi un senscurieux Cheminée (incrustations de cuivre). PRINCE D, KARAGEORGEVITCH. 


d'observation et de réalisme. Au 

point de vue ornemental, on arrive sans doute 
par là à une critique, et si je ne suis pas partisan 
de la stylisation outrée et par trop volontaire, 
toujours identique dans sa sécheresse et enle- 
vant aux formes naturelles toute leur sponta- 
néité, je crois cependant qu'il faut, dans l'inter- 
prétation de la nature, et en particulier dans 
l'interprétation des éléments végétaux, émon- 
der et diriger les mouvements dans le sens 
indiqué par la Nature, mais en rapport aussi 
avec les surfaces qu'il s'agit de couvrir. Il y 


nous donner des œuvres plus complètes. 

Je ne m'attarderai pas à critiquer la forme 
méme de la cheminée, dont la menuiserie ne 
saurait étre plus humble ; mais je sais que l'on 
avait en vue une destination spéciale, et que 
l'on recherchait l'absolue simplicité. 

Je ne veux pas quitter les arts du bois, 
auxquels le mobilier emprunte ses principales 
ressources, sans parler du grand panneau de 
marqueterie de M. Verneuil. Cet ouvrage ne 
peut passer inaperçu pour deux raisons : 
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d'abord pour ses dimensions, qui en font une 
ceuvre exceptionnelle du genre, et ensuite pour 


le judicieux em- 
ploi des maté- 
riaux. Je ne 
pense pas que 
la marqueterie 
soit destinée à 
la représenta- 
tion dela figure; 
et par le sujet, 
le panneau de 
M. Verneuil, 
aspirant, lui 
aussi,àlavaleur 
et à la signifi- 
cation d'un ta- 
bleau, ne me 
parait pas se 
préteraux règles 


strictes du. 


genre. Mais j'a- 
voue que je ne 
songe guére ici 
à en faire repro- 
che à l'artiste, 
car son ceuvre 
me semble 
avoir avant tout 
un intérét de 
répertoire, — 
parsa virtuosité 
méme, et sans 
vouloir en dimi- 
nuer le carac- 
tère artistique. 

Il n'étaitdonc 
pas inutile, par 
privilège spé- 
cial, que dans 
cet abondant 
échantillonnage 
de bois variés, 
le ton du visage 
et des mains 
fournit l'occa- 
sion d'une'es- 
sence particu- 
lière. Car ce 
tableau est bien 


fait pour donner, à ceux qui tentent l'art de 
la marqueterie, la connaissance de leur palette, 
et pour leur apprendre à user des colorations 
et des aspects naturels du bois, sans recourir 
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Crépuscule (marqueterie). 
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M.-P. VERNEUIL, 


à la teinture et sans s'épuiser aussi à une 
mosaique minutieuse. Ne voyons-nous pas, 


en effet, par 
l'exemple de 
M. Verneuil, 
que les ondoie- 
ments de l'eau 
ne nécessitent 
pas des incrus- 
tationsdiverses, 
et qu'une seule 
planched'érable 
gris, par l'ocel- 
lement de ses 
moires, donne 
toute  satisfac- 
tion? On se 
rend aussi bien 
compte du mou- 
vement des 
feuillages et de 
l'herbe dont 
certaines veines 
noueuses suffi- 
sent à donner 
leffet, et les 
stries des nua- 
ges sur le ciel 
seront trouvées 
dans les rayu- 
res mémes du 
fond. C'est par 
cette simplifica- 
tion de moyens, 
en usant des 
mouvements du 
bois aussi bien 
que de ses colo- 
rations, et en 
connaissant 
exactement tou- 
tes les combi- 
naisons  natu- 
relles dont on 
peut disposer, 
que la marque- 
terie gardera 
son intérêt et 
son charme pro- 
pre. Il faut ci- 


ter, à côté de M. Verneuil, le nom d'un artisan 
décidé, M. Girod, qui a voulu tenter cet im- 
portant essai. 

M. Hestaux se rappelle assurément les 
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Panneau décoratif pour écran (applications et broderie). 
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Japonais quand il sculpte ses plateaux de bois menus objets, et leur conception n'est donc 
au relief assoupli et onduleux, sans arêtes pas contraire à leur usage. 

M. Victor Prouvé possède un caractère très 
inventif, et une vision riche et compliquée du 
décor; ses trouvailles ne manquent en géné- 
ral ni de véritable originalité, ni de saveur 
ornementale. Sila composition de son panneau 
de cuir incisé et repoussé, fait pour servir de 
volet à un meuble, reste, au premier abord, 
un peu confuse, le dessin de cette figure sous 
les fleurs de datura est néanmoins trés déco- 
ratif, par la recherche de l'attitude et de 
l'entourage qui meublent bien le panneau. La 
nouveauté de cette œuvre consiste dans les 
appliques de bronze et de cuivre, fixées sur le 
panneau, s'accrochant au bord du cadre, et 
venant jeter sur la composition comme le 
réseau d'une broderie métallique : peut-être 
pourra-t-on trouver de cette idée des adapta- 
tions plus heureuses encore, parcequel'utilité 
s'en fera mieux sentir: par exemple pour 
retenir une surface mobile ou fragile. Mais 
déjà, cette capricieuse branche de capucines 
ajoute certainement à l'intérét du volet. 

La nouvelle ceuvre de M. Prouvé témoigne 
encore d'une autre découverte récente, mais 
dont il faut attribuer le mérite à M. Malleval, 
qui expose lui-même un paravent et une 
tenture d'appartement. Il s'agit de nouveaux 
procédés chimiques de teinture inaltérable, 


Volet de Meuble. V. PROUVÉ. 
(Cuir incisé et repoussé, appliques de cuivre et bronze.) 


vives, et que l'on dirait moulés comme un 
métal. Mais il y apporte un art trés personnel, 
beaucoup d'ingéniosité dans l'arrangement de 
ses décors doucement modelés et relevés de 
couleurs. Et si ces plateaux ne sont évidem- Coussin (applications et broderie). E. COUT Y. 
ment pas destinés à recevoir des tasses ou des 

verres sur leur surface mouvementée, on y qui peuvent s'appliquer aux matières les plus 
peut poser pourtant des cartes de visite ou de diverses, aux tissus, au cuir, au bois, à 
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l'ivoire, au marbre. On ne pourraitaccorder à hiver, rue Caumartin, nous a déjà montré le 
cette découverte une trop grande attention, revêtement de salle de bain, en faïence émail- 
lée, auquel ont collaboré MM. Alexandre 
Charpentier et Aubert, Au premier revient la 
jolie frise de baigneuses modelées en relief, au 
second le décor d'eaux sinueuses et de fleurs 
d'arum, qui occupe toute la partie centrale et 
inférieure. Le tout est conçu dans une tona- 
lité claire, égayée encore par les luisants de la 
faïence, et les motifs de décoration restent très i 
simples et sont heureusement disposés. C’est 
un amusant sujet de décor mural que cette 
perspective des rives et du courant, interpré- 1 
tée sans trompe-l'ceil, avec liberté et esprit ; 
et c'est une des meilleures tentatives qui aient | 
été faites pour modifier l'aspect banal des ha- 

bitations actuelles. 

Ce revétement mural nous améne à parler | 
des papiers peints et des étoffes de tentures, et | 
nous retrouvons fidèlement à leur poste | 
M. Edme Couty et M. Henri Gillet, qui nous 1 
ont habitués à trouver auprès d’eux, en ce | 


IE HE 


genre, des travaux tout à fait intéressants. 
Je disais un mot, au début de cette étude, | 
I 


Modèle de tenture. H. GILLET, des modèles exécutés par de véritables artistes, 
qui réussissaient à forcer les portes des indus- i 
car les résultats en sont considérables, Les triels; je songeais, en particulier, aux dessi- | 
travaux exposés par M. Malleval lui-même — nateurs dont je viens de citer les noms. Plu- i | 
qui, en outre, révèlent un véritable artiste et 
un véritable décorateur, trés curieux et trés 
érudit, imbu parfois de byzantinisme et de 
quatrocento italien, évrangement combinés, — 
montrent que ces procédés de teinture n'al- 
tèrent en rien la souplesse et le caractère de 
l'étoffe, et que la transparence méme du tissu 
n'en est nullement atténuée. On congoit, par 
suite, toutes les heureuses conséquences de 
cette découverte. 

Si M. Prouvé a appliqué ces procédés nou- 
veaux au cuir, M. Dampt leur a fait l'honneur 
de son grand bas-relief, et l'on estainsi à méme 
de juger des patines différentesque l'on pourra 
donner à la pierre. Si nous rappelons encore 
que toutes les expériences de M. Malleval, qui 
a soumis les matières teintes à l'action de la 
lumière, ont prouvé que cette coloration était 
inaltérable, on comprendra qu'il y a là pour 
nos industries une découverte de la première 
importance, et en vue de laquelle bien des re- 
cherches étaient jusqu'icirestées infructueuses. odete de Tentupe H. GILLET. 
Il est à souhaiter que M. Malleval puisse ob- 
tenir de ses travaux les récompensesetlessa- sieurs de leurs projets sont dés maintenant li 
tisfactions auxquelles il a droit. édités et mis à la portée du public; si l'on 

L'Exposition des « Six» qui a eu lieu cet songe que, d'autre part, on a exécuté aussi 
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des frises ou des tentures de M. Belville et de 
M. Aubert, on peut aspirer à voir enfin se re- 
nouveler bientótnos magasins de papiers peints 
ou d'étoffes d'ameublements, qui sont vrai- 
ment encore, à l'heure actuelle, déplorable- 
ment en retard sur ceux des pays voisins, et 
en particulier de l'Angleterre, où les modèles 
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Papier peint. 


d'art sont depuis longtemps de production 
courante, 

La frise sur étoffe de M. Couty, où court 
une branche de marronnier, est dés mainte- 
nant éditée; et c'est à cet artiste que l'on 
devra les premiers exemples de frises décora- 
tives que l'on aura vu publier chez nous: car 
il a déjà donné des frises de pavots et d'iris, 
que les Salons précédents nous ont fait voir. 

J'ai eu plusieurs fois déjà l'occasion d'ex- 
primer les difficultés qu'il y avait à l'exécution 
d'un papier ou d'une étoffe de tenture répon- 
dant exactement à sa destination. Pour qu'elle 


GABRIEL PRÉVOT. 


puisse jouer le rôle de fond, derrière les 
tableaux et les dessins, il faut ou que la ten- 
ture soit presque nue, ne portant qu'un motif 
trés absorbé par le champ, ou bien qu'elle se 
recouvre au contraire d'un grimoire quasi in- 
extricable, d'enlacements serrés où les formes 
se brouillent, à première vue, les unes dans 
les autres, de manière à former d’a- 
bord une trame intime et continue. 

Peut-être n'y a-t-il cette année au- 
cun projet de tenture murale qui soit 
tout à fait excellent. Le motif de clé- 
matites, de M. Gillet, et le motif de 
mimosas, de M. Couty, sont char- 
mants en eux-mémes et seraient ex- 
quis dans une chambre où l'on ne 
suspendrait aucun cadre; mais il y 
aurait sans doute sur le mur, pour 
soutenir des estampes ou des pein- 
tures, un dessin à mailles trop là- 
ches, et sous la contexture des bran- 
ches, de trop vives et trop subites 
éclaircies. Préférable est, à coup sûr, 
un autre projet de M. Gillet, orné de 
pommes de pin, où la valeur rappro- 
chée du fond et du motif donne à 
l'ensemble plus de cohésion : l'har- 
monie assourdie en est, en outre, 
d'une trés jolie distinction. 

Disons encore que M. Gillet ex- 
pose, lui aussi, d'intéressants pro- 
jets de frises qui seront publiés, et 
d'autres modèles de tentures ou d'é- 
toffes de soie, oü se retrouve tou- 
jours le méme talent fin et ingé- 
nieux. Le papier peint de M. Ga- 
briel Prévot prouve un joli senti- 
ment ornemental, dont il est permis 
d'espérer de bonnes choses. Moins 
pourtant que ceux que j'ai précé- 
demment cités, ce modèle répond 
aux besoins du genre, avec sa guirlande d'iris, 
trop nettement détachée sur le fond. 

Je dois parler encore des beaux ouvrages 
de broderie que nous voyons ici exécutés et 
dont M, Couty a donné le modéle. On ne 
peut résister, je crois, au charmant effet de cet 
écran, composé d'applications de soies di- 
verses, relevées ensuite et comme soutachées 
de broderie. Non seulement les contours sont 
suivis d'un fil de soie, qui masque le rapièce- 
ment des découpures d'étoffe et cerneles formes 
d'un trait plus rigoureux, mais la broderie 
reprend encore le dessin plus intime et plus 
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détaillé; elle corrige et précise. Les soieries 
appliquées en mosaique forment une premiére 
valeur de fond multicolore, sur lequel le travail 
de broderie peut apparaitre à des degrés di- 
vers, tantót inscrivant seulement la forme et 
la soulignant, mais en laissant tout l'intérét sur 
la note du fond, tantót chargeant et compli- 
quant le dessin et recou- 
vrant presque entièrement 
les dessous. Il y alà un heu- 
reux renouvellement des 
procédés habituels de la bro- 
derie et de la tapisserie, qui 
se préte, comme nous en 
pouvons juger, auxcomposi- 
tions décoratives les plus 
complétes. Peut-étre peut-on 
reprocher à cet exemple de 
rester d'une destination un 
peu indifférente. Tout aussi 
bien qu'un écran, ne pour- 
rait-on y voirun panneau mu- 
ral, ou ne pourrions-nous lui 
donner encore une autre attri- 
bution aussilogique? Plus ré- 
duite, cette composition pré- 
senterait également l'aspect 
d'une couverture de livre., Tel 
qu'il est cependant, et sans 
vouloir chicaner davantage, cet ouvrage a, 
disions-nous, beaucoup de charme; la 
disposition du décor, ainsi que l'esprit desim- 
plification et l'habileté à tirer parti des moyens 
d'expression, méritent grande estime. Le méme 
système est suivi encore, avec autant d'agré- 
ment, dansles compositions plus fragmentaires 
formées d'hortensias ou de feuilles et de fleu- 
rettes détachées, qui décorent des cous- 
sins. 

M. Couty, dont les modèles de tenture vont 
étre multipliés par l'impression, a aussi trouvé 
pour ses broderies le collaborateur nécessaire, 
un industriel intelligemment ouvert aux 


Plateau (bois sculpté). 


recherches nouvelles, et prét encore à bien des 
réformes, M. Henry. 

On sait que M. Edme Couty ne reste 
étranger à aucun des arts de l'ameublement, 
et qu'il a déjà produit des ceuvres importantes 
d'ébénisterie et de marqueterie: il expose 
méme cette année le projet à l'aquarelle d'une 


Coussin (applications et broderie). E. COUIY. 


chambre à coucher, qui a déjà été exécutée. 
Nous aurons prochainement l'occasion de 
retrouver cet artiste et de nous étendre plus 
à loisir sur ses travaux. 

Pour l'instant, nous ne pourrions mieux 
conclure cette quéte rapide à travers les ob- 
jets d'ameublement exposés aux Salons qu'en 
nous arrétant sur un artiste qui a si bien com- 
pris la fusion nécessaire de tous les arts du 
meuble, et qui cherche à la pratiquer pour sa 
part, afin d'arriver à l'impression d'unité et 
d'harmonie que nous ne saurions trop pour- 
suivre dans la disposition de nos demeures. 

GUSTAVE SOULIER. 


L. HESTAUX 
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ANS l'art comme dans la 
vie, à côté des grands 
faits et des pages ca- 
pitales qui retien- 
nent d'abord l'atten- 
tion, il y a de moin- 
dres documents que 
leurs dimensions ou 
leur place dérobe da- 
vantage à l'analyse. 
Leur éloquence, 
pour ne présenter rien d'héroique, 
n'en est pas moins gracieuse ou touchante. 
L'art n'asa mesure qu'en lui-méme. Aux Sa- 
lons, cette année, si la peinture décorative mé- 
nage de délicates surprises au visiteur justement 
captivé par le nocturne aérien de Puvis de Cha- 
vannes et le triptyque profond de Charles 
Cottet, de méme, après les premières mois- 
sons, on trouve à glaner largement encore en 
la section des objets d'art, etlà plus qu'ailleurs. 

Cette réflexion me fut suggérée naguère, un 
matin pluvieux, par lexil d'une menue mer- 
veille, par un petitchef-d'ceuvre oublié, perdu 
dans une annexe immense de la Peinture: 
salle XXII, l'Urne en bronze du maitre Vall- 
gren. Et j'ai plaisir à grouper autour d'elle 
plusieurs spécimens intéressants des arts du 
métal, bronze, étain, vermeil, argent, dont le 
caractère usuel ou le charme plastique se 
rehausse à la matière précieuse, à l'esthétique 
de mieux en mieux approfondie de la plante : 
sept pièces de Paul Richard, Brateau, Jean 
Baffier, Henry Nocq. 

A tout créateur, tout honneur : Vallgren est 
exquis. Et n'est-ce pas un lieu commun que 
de constater son charme? Mais l'on ne saurait 
trop répéter combien son âme est admirable. 
Son art aussi! Son art et son áme ne font 
qu'un. Vallgren est deux fois exquis : car il 
est poète et il est simple. Grâces soient ren- 
dues à la candeur de son art: en son œuvre 
pudique, un peu timide, l'idée n'est point 
transitoire, mais immanente ; l'àme méme pé- 
nétre la forme et lui commande : ce qui est 
vraiment d'un artiste. En artiste, c'est par les 
proportions charmantes, par la réalisation 


fluette et profonde qu'il va sympathiquement 
jusqu'à notre âme. Le poème naît de la ma- 
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Urne (bronze). VALLGREN. 


tière assouplie. Regardez longtemps l'Urne 
gracile : c'est la meilleure leçon d'esthétique. 
Pour moi, je ne me lasse plus de retourner 
maintes fois vers sa gráce morose : elle me 
devient une amie. Je suis amoureux de cette 
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évocation, moitié fleur et moitié femme, sirène 
du monde végétal; et, puisque l'art ignore 


r 


Bock (argent doré). raur micuanp (F. V. Editeur). 


exquisément la jalousie, je veux épandre au- 
tour de moi ma conviction. Faire aimer: 
n'est-ce pas la plus belle victoire de l'art 
humain? 

« Les points de vue changent à chaque ins- 
tant », disait Delacroix: et ce qui est vrai de 
la critique, l'est davantage de la sculpture, de 
la matérielle et subtile statuaire isolée dans 
l'espace et qui permet de saisir les multiples 
aspects d'une ceuvre mobile sur le pivot de son 
piédestal; combien de fois j'ai fait le tour de 
lUrne mélancolique, de lurne qui n'a rien 
d'antique que le nom et qui est, au contraire, 
moderne essentiellement. Ce n'est ni l'har- 
monieuse cenochoé, ni le lécythe imposant; 
mais une des incarnations derniéres d'un mys- 
térieux songe, une dernière venue de la cité 
intérieure qu'habite la pensée, d'une Tanagra 
funéraire où ne pénètre point notre Géróme, 
etqui marque en traits poignants la divergence 
des races: série délicate et plaintive, petite 
nécropole éloquente, que ne traversent plus 
les courtisanes adroitement drapées qui sou- 
rient, ni les pleureuses gagées dont le geste 


est beau, ni les vainqueurs herculéens de Pa- 
rene, ni les histrions fantasques au rire théà- 
iral; mais tout un monde apparait, hanté de 
fluettes ombres enlaçant des urnes jalouses, 
sanglotant par la voix des lignes dans la 
sombre et dure matière diaprée par une 
docte flamme. Et les fleurs naissent à pleines 
mains... L'Urne présente est un exemplaire 
adorable. 

Comment un pareil poème s'épanouit-il, par 
quel miracle latent l'objet d'art familier 
devient-il œuvre d'àme? Par le spontané mys- 
tere éclos plaintivement des lignes vagues; par 
la forme vaporeuse mariée au visible parfum 
des patines savantes. Le profil est délicieux de 
ce désespoir virginal, qui abime une coquette 
chevelure en deux mains fluettes; le fin modelé 
des bras jeunes, dela nuquetroublante, dudos 
émacié, courbé par le deuil, sympathise étran- 
gement avec le galbe élancé, juvénile, mélo- 
dieux, du bronze, de la fruste matière oxy- 
dée, rouillée, vert-de-grisée, jaspée, calcinée, 
flammée, rosée, rougie, merveilleuse. Le flou 
d'un torse nu s'exhale de la plante, telle une 
fleur qui s'ouvre. Quelques indécisions méme 
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Vase (argent doré). rav mcuanp (F. V. Editeur). 


attestent la vérité du réve. Des filigranes 
précis rayent les cheveux légers. Elle pleure 
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Portrait de M=" J, M. C, (orfévrerie). 
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harmonieusement, la fréle Chloé septentrio- 
nale, et sa douleur anonyme, inconnue, sans 
date, me touche et me retient comme l'afflic- 
tion devinée d'une fine passante. Mon souve- 
nir m'attache à cette vie sanctifiée par l'art. 
Quelle rose mélancolique se fanera jamais en 
ce ténu soliflore? Un rien réveille la pensée, 
quand il est modelé par un maitre. Rappelons- 
nous le Marteau de porte, du Salon de 1894, 
dont cette petite ombre douloureuse est la 
sceur cadette, non moins captivante. Vallgren 
sait la volupté des larmes ; il semble que l'ar- 
tiste du Nord partage la poétique du poète 
frangais : 


Les plus désespérés sont les chants les plus beaux... 


C'est pour lui, semble-t-il, que le roman- 
tique par excellence, Baudelaire, a prophé- 
tisé : « Le Midi est brutal et positif, comme 
un sculpteur dans ses compositions les plus 
délicates; le Nord souffrant et inquiet se con- 
sole avec l'imagination, et s'il fait de la scul- 
pture, elle sera plus souvent pittoresque que 
classique... Qui dit romantisme, dit art mo- 
derne, — c'est-à-dire intimité, spiritualité, cou- 
leur, aspiration vers l'infini, exprimés par tous 
les moyens que contiennent les arts... Le 
romantisme est fils du Nord..., les réveset les 
féeries sont enfants de la brume... Raphaél, 
quelque pur qu'il soit, n'est qu'un esprit ma- 
tériel sans cesse à la recherche du solide; 
mais cette canaille de Rembrandt est un puis- 
sant idéaliste qui fait réver et deviner au 
delà... » (Salon de 1846). Vallgren est Finlan- 
dais : en lui, naturellement, simplement, spon- 
tanément, par l'intime accord de la race avec 
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Salière (étain). J- DAFFIER. 


l'heure, s'incarne l'orientation de l'idée plas- 
tique vers la douleur, vers Ibsen, versle Nord. 
L'Urne rivalise avec le buste et la statuette, 


avec les bronzes symboliques, Dégelet Fierté, 
droite et méprisante comme Hilde. Reine de 
l'art moderne, l'expression vibre dans un petit 


Gobelet en étain. BRATEAU. 


bronze attendri; sa douleur ingénieuse prend 
le cœur en récréant les yeux; le mystère fleu- 
rit; l’art se nimbe de poésie. A la fois « inno- 
cent et savant », lui aussi, — Vallgren n'est-il 
pas le poète de la minceur vague, le philo- 
sophe des patines subtiles? 

Étudions Vallgren, moins pour copier son 
art que pour adapter, si possible, à l'àme fran- 
caise la générosité de son àme. Au demeurant, 
plusieurs d'entre nous ont fait leurs preuves; 
nous avons des artisans qui sont des artistes, et 
quelques artistes qui sont des poètes. 

Aprés le bronze finlandais, la ciselure fran- 
caise : c'est aux « Champs-Elysées » (vieux 
style, mais pratique), que se voit la vitrine de 
Paul Richard, élève de son père, devancier de 
Brateau. Surmontant trois boîtiers de montre, 
dont l’art fut remarqué déjà l’année dernière, 
deux pièces en argent doré manifestent les pré- 
cisions fines de la ciselure repoussée : un Bock 
élégant, où s’arrondissent les branches du 
houblon; puis, un Vase, avecdeschardonspour 
motif, une courge ridée de craquelures volon- 
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taires, qui sont comme la tressaillure prémé- 
ditée du métal; mais à quoi rime l'objet d'art 
de qui le but utilitaire se pressent mal? C'est, 
alors, l'art pour l'art, et la splendeur de l'inu- 
tile... L'argent gris des chardons s'enléve heu- 
reusement sur les refletscuivrés du vase lourd. 

La matière employée, choisie selon les 
sujets, éluesuivantles destinations, réagit à son 
tour sur le résuliat définitif : voici l'étain; 
l'étain ductile, qui a si rapidement conquis la 
vogue, et dont la souplesse mate ne messied 
pas à nos désirs d'un art individuel, familial, 
pratique, pourvu qu'il se maintienne dans son 
domaine journalier. Malléable et maniable, 
l'étain, plus que toutautre métal, peut répan- 
dre dans les milieux les plus humbles les sug- 
gestions de l'art. Deux artistes en ont compris 
le róle : J.-P. Brateau, Jean Baffier. « Faire 
des compliments à M. Brateau, dire que ses 
merveilleux étains rappellent Frangois Briot 
dans une note plus ferme, moins bavarde, 
moins perdue en détails, plus sobre, plus 
éprise de force, dire cela c'est se répéter et 
répéter ce qu'ont dit les autres » : ainsi parlait, 
en juin 1897, notre confrère Paul Rouaix; à 
cóté des plateaux allongés aux marlis fumeux 
et d'une mince plaquette, le Gobelet d'aujour- 
d'hui ne nous démentira point. Forme harmo- 
nieuse simplement, oà róde la grenouille au 
bord des roseaux fleuris, et les tiges luisent 
avec un svelte essor sur la matité du fond; le 
flou de la matiére se pare de finesse; on recon- 
naitle médailleur éprouvé, dans les cannelures 


Saliére (argent). H. NOCQ. 


végétales, Et d'étranges larmes découpent 
l'extérieur de leur dentelle. 

Tout autre dans le travail de la matière et la 
robustesse des formes, la Saliére, de Jean 


Baffier, fait partie du service de table en étain 
que doivent recevoir les crédences d'un vaste 
ensemble décoratif, d'une salle à manger sym- 
bolique, conçue et ordonnée pour exalter la 


Rubis (Émail). L. HIRTZ, 


dignité du labeur et glorifier l'ouvrier des 
champs. Telle pensée, telle œuvre. Les motifs 
seront donc empruntés aux trois règnes de la 
nature, aux végétaux, aux fleurs, fraiches com- 
pagnes des rudes peines en plein soleil. De 
proportions bien vastes, la Salière ci-jointe 
emprunte son existence à la fleur de genét, à 
la fleur massive comme un sabot rustique. 
C'est ici qu'il conviendrait de soulever le tou- 
jours compliqué probléme de l'esthétique de 
la plante, de son juste emploi dans l'ornement 
familier, de son appropriation diverse aux 
usages, de sa stylisation progressive, d'aprés 
les conquêtes de l'art sur la nature, son modèle 
éternel. L'idée ruskinienne est touchante, de 
vouloir orner la maison moderne avec ses sou- 
venirs d'ancétres et son décor natal; et son 
corollaire très français est non moins heureux, 
de vouloir n'emprunter des motifs décoratifs 
qu'à la réalité du terroir, au paysage ambiant, 
à la fleurette originale et naive, qu'une syn- 
thése éléve à la majesté de l'art. L'anse de la 
Saliére est particulièrement une démonstra- 
tion victorieuse. Et l'étain se trouve là tout à 
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fait de mise, en ces objets d'artistique intimité. 
L'âme berrichonne, dont le poète Armand Sil- 
vestre a dit le sens cordial, se rattache natu- 
rellement à l’art de Millet, à la rustique inspi- 
ration de nos moyen-âgeux enlumineurs, 


Autre salière, autre monde : 
l'idée survit dans le moindre 
objet. Ce n'est plus le moyen 
âge ni le sol français, mais l'O- 
rient légendaire et la Renais- 
sance luxueuse qui semblent 
préoccuper le multiple talent 
d'un nouveau sociétaire, Henry 
Nocq. Sa vitrine se recommande 
par le bonheur varié de l'effort: 
l'agate polie, le grès terne, les 
pierres précieuses se jouent prés 
du métal. A cóté d'une coupe 
argentine, où l'œil du caïman 
s'éclaire d'une turquoise, la 
Salière en argent a pour sup- 
port une siréne dont une main 
brandit un corail rose; une 
perle fine, un éclat de chryso- 
prase harmonisent l'ensemble. 
Point de clinquant. Dans sa 
belle étude sur les Médailleurs 
francais depuis 1789, Roger 
Marx parle avec honneur « du 
goüt affiné de Henry Nocq et de 
Pierre Roche », un polygraphe 
aussi, dont la Loïe Fuller voi- 
sine exalte en les replis du 
bronze calciné la Danse du feu: 
ce goüt brille dans la p/aquette 
que devait rajeunir à son heure 
le renouveau de la médaille. 
Celle-ci chante une fois de plus 
les jumelles séductions de la 
femme et de la cur, dans uncon- 
tour précis, avec une grâce aqui- 
line, française,qui n’a rien du pes- 
simisme onduleux de Vallgren. 


L'art du vieux Pisano trouve plusieurs des- 
cendants parmi nos jeunes épris de nouveauté: 
non loin de l'émail luxuriant de L. Hirtz, se 
profile délicatement le métal de Nocq. 

Le bijou fin, fruste, étrange, inédit, parfois 
un tantinet maniéré dans le flou conscient de 
ses chatons, n'est pas celui du regretté Falize, 
nicelui de Lalique. Et la reine de la vitrine 


Plaquette (bronze). 


est une figure de femme, le Petit buste en or- 


H., NOCQ. 
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févrerie (portrait de Mme J, M. C.): la ten- 
tative des plus curieuses est à inscrire désor- 
mais parmi les résurrections polychromes. 
C'est un portrait, comme la Sarah Bernhardt, 
de Géróme, mais avec un accent oriental, 


audacieux, tout différent. En 
admirant l'effort, il y auraitplus 
d'une objection, d'une réserve à 
proposer sur le concours des 
matières précieuses, dont la va- 
leur intrinsèque ne prévaut ja- 
mais sur la personnalité méme 
des trouvailles. Les yeux bleus 
étincellent et fatiguent, avec 
l'éclat du verre et sa fragilité: 
à distance méme, ils fascinent. 

Le casque des cheveux roux, 
pailletés comme l’aventurine, 
pèse trop disparate et trop lourd 
sur le marbre teinté des chairs, 
sur l'harmonie veloutée du vi- 
sage mat aux lèvres päles. Oui, 
sans doute; mais une chaine 
d'or contourne joliment la 
gorge, mais le corsage ouvert, 
en vieil argent, s'accorde avec le 
bronze verdátre de la draperie. 
Les bras nus transparaissent 
sous une résille de méme ar- 
gent, agrafée de turquoises et 
de grenats, un peu lourde iné- 
vitablement. Et l'oblongue pla- 
quette dorée précise le socle. 
Purementornemental, l'ouvrage 
admet la fantaisie, le caprice du 
statuaire. 

Ainsi, dans tous les genres 
le métal entre en ceuvre, à son 
tour, pour bannir les derniers 
préjugés qui se coalisèrent trop 
longtemps contre les arts d'ap- 
plication, pour seconder le vou- 
loir des vrais artistes qui ne 


veulent plus recommencer ce que les siècles 
antérieurs ont bien fait, sans laisser de place 
aux repentirs, pour réchauffer de ses patines 
mystérieuses ou de ses fermes contours les 
innovations ; bref, pour embellir l'objet et 
l'instant, et préparer ce que Henry Nocq lui- 
méme, dans une Enquéte récente encore, es- 
pérait comme une « Renaissance ». 


Raymoxp BOUYER, 
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BANQUETTE D'ANTICHAMBRE 


La banquette d'antichambre serait-elle à 
l'ordre du jour? Je ne sais, mais il semble 
qu'elle tente particulièrement ceux qui s'es- 
saient à l'art du mobilier. Le Salon de l'année 
dernière, au Champ-de-Mars, nous en mon- 
trait déjà deux exemplaires, dus à M. Bon- 
vallet et à M. Lambert, dont Art et Décora- 
tion a publié alors une reproduction, et qui 
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étaient intéressantes par des qualités diffé- 
rentes, D'autre part, le sujet que nous avons 
proposé au concours a rencontré un accueil 
exceptionnel, et nous avons reçu environ 
soixante-quinze projets, nombre que nous 
avions rarement atteint encore. 

C'est qu'en effet la conception d'une ban- 
quette d'antichambre présente une facilité 
particulière, — ou du moins l’auteur doit 
s’y sentir particulièrement à l'aise, — et l'ima- 
gination en est trés attrayante. On doit bien 
se représenter que ce meuble est, en quelque 
sorte, indépendant, qu'il jouit de sa liberté 
propre, et que placé dans une piéce généra- 
lement peu meublée par ailleurs, on n'a pas 
à se préoccuper de le maintenir en rapport 
avec d'autres objets mobiliers, On le congoit 


seul, à l'écart de tout ensemble. Ajoutons 
encore sa situation dans une chambre d'at- 
tente et de débarras, qui ne réclame ni le 
caractére intime, ni la sévérité de l'apparte- 
ment où l'on se tient et où l'on recoit; et ce 
sont là les deux raisons qui permettent de 
donner à la banquette d'antichambre une 
allure plus dégagée, oü le goüt personnel 


M, DUFRÈNE. 


puisse s'accuser avec plus de désinvolture, où 
la correction soit tempérée de fantaisie. 

Afin de favoriser autant que possible les 
facultés inventives des artistes, le programme 
du concours donnait toute liberté pour le 
choix des matériaux et leur traitement. On 
mentionnait, pour le travail du bois, la sculp- 
ture, la marqueterie et la pyrogravure, et pour 
recouvrir le siège, on laissait les concurrents 
décider entre l'étoffe, le cuir ou la tapisserie. 

Le succés des tentatives a-t-il répondu tout 
à fait à l'intérét du sujet, et dans cette abon- 
dance de projets en trouvons-nous un grand 
nombre où le sens original de la décoration 
se trouve joint aux sérieuses qualités de 
construction, qui doivent entrer pour beau- 
coup dans la décision des juges? On n'oserait 
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trop l'affirmer, tout en faisant la part de pro- 
jets très estimables, que nous allons examiner. 
Plusieurs des dessins, consciencieusement 
établis et présentant des garanties architectu- 
rales suffisantes, restent assez pauvres dans la 
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partie ornementale; d'autres, les plus nom- 
breux sans doute, auxquels manquent un peu 
des connaissances spéciales en menuiserie, se 
rattrapent sur l'arrangement du décor, la dis- 
position des motifs, et ils font 
souvent preuve en cela de beau- 
coup de goût, de distinction et de 
science : le Comité n'a pu mal- 
heureusement retenir tous ceux 
qui offraient des mérites à cet 
égard. Mais il faut dire aussi que 
tous les dessins n'offrent pas la 
méme sobriété: il en est où le dos- 
sier s'étale en surface démesurée, 
capable de couvrir tout un mur 
de la chambre, et d'autres oü c'est 
la couleur qui devient exubérante. 
N'en avons-nous pas trouvé un, 
— alors que, dans sa sagesse, le 
programme  prescrivait l'emploi 
des bois naturels, — qui s'est jeté 
avec ivresse dans les bois teintés 
de vert, mais d'un vert que Pon ne — J prix. 
voit qu'aux plumages de perro- 

quets et aux bancs des promenades, et qui 
les a ornementés encore de taches éclatantes, 
empruntées à la conformation naive des jouets 
de Nuremberg? 

Le Comité, en attribuant le premier prix à 
M. Maurice Dufrène, a voulu marquer sa pré- 
rence pour des formes pratiques avant tout, 
logiquement construites et offrant un siège 


commode. On se représente très bien le projet 
de M. Dufrène réalisé, et réalisé sans pénibles 
efforts, Le meuble esten bois de chéne naturel, 
présentant de légères sculptures sur les bras 
et à la partie supérieure du dossier; et des 
panneaux de marqueterie, com- 
posés d'amarante et de citron- 
nier, et tirés, comme les motifs 
sculptés, de formes végétales trés 
stylisées, sont enchássés dans les 
angles du faite et sur les cótés. 
Dans les lignes générales, l'auteur 

a voulu rester trés simple; mais la 
structure elle-méme, les bordures 
fermes, soulignées de détails ner- 
veux, et le cintre qui vientsoutenir 

| le rebord supérieur, suffisent vé- 
|! ritablement à donner à cette ban- 
quette un cachet ornemental, bien 
qu'à vrai direles panneaux du dos- 
PURDENT. sier et du coffre restent trop nus. 
On y souhaiterait, par exemple, un 

léger rappel du décor de marqueterie. Les 
coussins qui recouvrent le siège sont sup- 
posés par M. Dufréne en drap olive; ils sont 
retenus par des courroies de cuir sur le cou- 
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F. MADELEINE. 


vercle du coffre, qui peut ainsi s'ouvrir aisé- 
ment, sans qu'on ait d'abord à le dépouiller 
de sa couverture. M. Dufrène s'est donc 
préoccupé des détails pratiques, et en son- 
geant aussi aux facilités de l'exécution, il a 
composé une bonne banquette d'anticham- 


bre, répondant bien à son dessein et ca- 
pable d'inspirer aux fabricants le goüt de 
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modèles nouveaux, relevés d'un caractère  projetnelelaisse pas apparaître; et c'est là une 
d'art. lacune à signaler, dans un dessin qui doit per- 
Le projet de M. Durdent (2* prix) est mettre d'apprécier l'objet sous toutes ses faces. 
Il faut louer tout d'abord la 
re j ULT | personnalité du projet de M. Fran- 
Bs ES cis Madeleine, qui révèle, au sur- 
plus, des qualités de dessinateur 
peu communes. C’est à cet envoi 
qu'a été attribué le troisième prix, 
et il convient de répéter ici com- 
bien le jury apprécie, en dehors 
des mérites intrinséques de la 
conception, les qualités de présen- 
tation qui aident même à mettre 
les autres en juste valeur. C’est 
ainsi que, devant le projet de 
M. Madeleine, où le relief et la 
couleur sont si parfaitement in- 
diqués, on n’a pas de peine à 
s'imaginer l'effet que produirait 
le meuble exécuté. Chez M. Made- 
leine, toute la composition est 
nouvelle, avec les bras isolés du 
dossier, et il faut le féliciter d'a- 
plus orné, mais il garde encore des formes voir cherché à changer l'aspect ordinaire du 
stables et robustes. La conception en est trés meuble, ainsi que d'avoir donné au dossier 

élégante, avec l'évasement du dos- 

sier, — dontles supports latéraux 

indiquent pourtant un mouvement 

un peu hardi, difficile et périlleux 

à l'exécution,— et les trois tympans 

ménagés sur le devant du coffre. 

| M. Durdent met en usage deux 

bois différents pour la construc- 

tion de sa banquette : ce que l’on 

peut appeler l’ossature du meuble 

est constitué par un bois rougeátre 

et dense, qui pourrait étre de 

lacajou mat, quoique l'auteur. 

n'ait pas spécifié son choix; et les 

panneaux du coffre sont garnis 

d'un bois plus clair, largement 

veiné en ondes, — du fréne, par 

exemple. Ces panneaux sont, en 

outre, décorés d'un arbre découpé 

en marqueterie, d’une silhouette 
très ornemanisée et occupant bien | 

l’espace qui lui sert de champ. 


17° mention. BOUTIN. 
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Quant au dossier, il est tendu de 2* mention. H. BARBERIS, 
X i cuir jaunátre, relevé d'un dessin 
À teinté, — entrelacement d'herbages d'une une légère inclinaison, ce qui lui permet 
1 


agréable combinaison, et qui est sans doute — d'offrir un appui plus confortable. Avec cela, 
tracé en pyrogravure.Ilestà croire que le siège la construction est sérieusement assurée, et 
est recouvert de la méme manière, quoique le les moyens d'ornementation restent sobres, le 
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dossier étant rembourré et recouvert d'une convient certes de les distinguer et de leur 
étoffe unie, qui tend aussi le siège. Quant apprendre à tirer d'elles-mémes un parti de 
aux parois du coffre, elles comportent plus en plus réfléchi et complet. 

M. Henri Barberis, à qui revient 
la deuxième mention, est lui aussi 
un ornemaniste, ainsi qu'il appa- 
rait à l'importance que prend la 
partie accessoire de la décoration. 
Cependant, la composition méme 
de son meuble témoigne de beau. 
coup de recherche et d'un heureux 
sentiment de l'élégance. Trop de 
fragilité pourtant dans certains 
détails de sculpture, aux replis 
trop aventureux, et dans les bras 
de la banquette, fréles à l'excès, 
quoique l’inflexion en soit jolie. 
M. Barberis s'est surtout donné 
carrière dans la composition des 
panneaux de tapisserie ou de bro- 
derie, ornés de boules de neige, 
qui décorent le dossier, et dans la 
bordure de sceaux de Salomon, 
des caissons carrés, oü se répéte un motif comprise sans doute en marqueterie, qui 
de  marqueterie, interprétation d'éléments court autour du coffre. Tout cela ne manque 
floraux, peut-étre un peu schématique. pas de délicatesse, et c'est cela aussi qui a | 

Le Comité a encore mis à part. , s E 
quelques autres projets, dont les | 
qualités méritent vraiment d'être 
encouragées. Il a accordé une 
première mention à M. Boutin; 
son meuble — quoique le dossier 
se cintre dans le haut et que les 
montants soient terminés par un 
motif de sculpture, rehaussé d’un 
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que peu exagéré dans ses lignes, i pam 
le dossier seul et la couverture E REA 
du siège ayant reçu une déco- 
ration. Il est vrai qu'à elle seule 
la décoration du dossier justifie 
une distinction. Dansle chêne clair 
qui forme la construction du meu- 
ble vient s'encadrer un grand 
panneau de cuir repoussé et teinté, 
portant au centre un semis de 
feuilles de trèfle, tandis que se j 

i 


Mention. M. AIMÉ, 


dispose en bordure une guirlande de fleurs recommandé M. Barberis à l'attention du 
et de feuilles de nénuphar, d'une trés délicate jury. 

composition. Ici, comme nous l'annoncions Mais du moment que M. Barberis accordait 
tout à l'heure, ce sont les facultés du décora- une importance particulière à cette décoration | 
teur qui priment celles de l'ébéniste; mais il florale, peut-être eüt-on souhaité qu’il la conçût | 
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davantage comme un développement orne- 
mental, choisissant un thème pour en tirer des 
variations, qu'auraient déterminées, chacune 
pour sa part, les exigences de la marqueterie 
et de la tapisserie. Ce n'est sans doute pas 
chercher trop loin et vouloir trop raffiner, car 
c'est au prix de cette préoccupation de l'en- 
semble, et du rapport entre les parties, qu'un 
meuble est véritablement composé. Il faut 
toujours se borner et choisir entre tous les 
éléments d'ornementation possibles. 

Beaucoup plus chargé est le projet de 
M. Fernand Membré, de Valenciennes, qui 
comprend une part importante de sculpture: 
sculpture en plein bois, sculpture à jour, et 
sculpture en applications sur une essence 
différente, ce qui n'est pas un procédé particu- 
lièrement recommandable. Tous les motifs de 
ces sculptures, de méme que les broderies qui 
décorent les coussins du dossier rembourré et 
du siége, sont tirés des fleurs et des feuilles de 
la couronne impériale, et l'on doit louer 
M. Membré de cette homogénéité du décor 
qu'il a entendu donner à sa banquette qui, 
bien que d'un extérieur un peu massif, ne 
manque pas de tenue et d'accord. 

Nous trouvons donc ici appliquée cette 
suite dans l’idée décorative, que nous nous 
plaignions de ne pas trouver chez M. Barberis; 
et je ne pense pas que M. Membré aità regretter 
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Mention. 


cette limitation systématique du décor, car 
c'est d'elle que son projet tire un de ses mérites 
les plus saillants. 

M. Pierre Claudin, de Lyon, a révé une 
silhouette moins classique, un peu entrepre- 
nante et déséquilibrée. Ce n'est point dire que 
tout soit à reprendre dans cet essai de dissy- 
métrie, qui n'est pas sans ingéniosité. Il faut 
y blâmer surtout labus des bois découpés, 
qui sont ici employés mal à propos comme 
soutiens du dossier et des bras, et critiquer 
aussi les lacets trop compliqués des courroies 
qui attachent les coussins, etle parti décoratif 
que l'auteur pense tirer de la disposition des 
planchers. Cette fois encore, c'est à l'ornemen- 
tation accessoire que le projet doit d'étre spé- 
cialement mentionné, et les fleurs d'ombelli- 
feres, brodant la tenture de ton vieux bleu, té- 
moignent d'un tact trés sensible de décorateur, 

Nous citerons enfin le dessin de M.Maurice 
Aimé, de Douai, trop lourd sans doute, d'une 
construction trop rudimentaire dans ses lignes 
et trop peu confortable, mais où il convient 
de relever surtout le motif ornemental de 
l'étoffe du fond, habilement composé. 

Nous le répétons, d'autres éléments pris 
ici ou là, sur les autres projets, mériteraient 
l'attention. Mais on a tenu à distinguer 
d'abord les recherches plus définies vers 
l'unité. GIS; 
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CONCOURS DE SEPTEMBRE 


Un coupe-papier 


Nous avons récemment misau concours un cachet, et 
les résultats de ce concours seront donnés dans notre 
prochaine livraison; nous proposons aujourd'hui aux 
concurrents un coupe-papier, bibelot qui trouve aisément. 
lui aussi, sa place sur toutes les tables. 

Bien que nous n'ayons pas publié encore le compte 
rendu du concours de cachet, il serait à souhaiter que les 
concurrents pussent profiter de certaines observations 
qui ont été faites lors du jugement de ce concours, afin 
de ne pas retomber dans les mémes erreurs, 

Nous rappellerons donc que ce qu'il convient de cher- 
cher avant tout, c'est une silhouette ornementale et sédui- 
sante, où le développement du motif et la nécessité de 
construction propre à l'objet trouvent un heureux accord. 
Trop souvent, en effet, on nous met en présence d'une 
idée décorative, dont on n'a pas assez tiré une forme 
harmonieuse et adéquate ; ou bien, si les lignes générales 
sont satisfaisantes, c'est la pauvreté d'invention du décor 
qui est à déplorer. Or, nous ne pouvons oublier que 
nous devons encourager chez nos concurrents l'imagina- 
tion ornementile, 

On sait pourtant que nous n'avons jamais conseillé la 
recherche du bizarre. Certains oublis, manifestes dans les 
dessins de cachets, nous font un devoir de dire encore 
combien il importe de concevoir ici une forme pratique : 
une lame capable de couper le papier également et sans 
accrocs, et un manche qui soitd'une préhension commode 
et agréable. ll y alà une règle qui limite et détermine, 
sans transgression possible, les caprices du décor. 

Les projets, grandeur d'exécution, devront étre adres- 
sés, le 25 septembre au plus tard, à la Librairie Centrale 
des Beaux-Arts. 

Il sera décerné deux prix, de 100 francs et de 50 francs. 


TABLETTES 


M. Arthur Maillet, dans le dernier numéro de l'Ar! 
Décoralif Moderne, fait le procès des concours entre 
écoles, et comme il prend 4rt et Décoration à partie, force 
nous est de revenir, nous aussi, sur cette question. 

Nous sommes loin de nous dissimuler les difficultés 


nombreuses que rencontrent les concours, et à quelles 
conditions les résultats peuvent en être profitables. Sans 
doute, il serait périlleux de demander à des écoliers de 
réformer l'art de leur époque; mais nous aurions bien à 
répondre sur ce point. Et d'abord, dans le nombre de 
nos concurrents, on trouverait pzut-étre moins d'élèves 
que M. Maillet ne veut le croire. Des artistes dont le 
talent est déjà formé et éduqué prennent régulièrement 
part à ces concours, où se rencontrent méme des profes- 
seurs d'art appliqué. 

Et d'ailleurs, les jeunes gens eux-mémes, lorsqu'ils sont 
sérieusement doués, ne manquent pas de nous soumettre 
des travaux qui ne sont pas insignifiants. C'est à disci- 
pliner et à diriger leur imagination que l'on doit tendre, 
etils savent bien eux-mémes qu'il s'agit là d'exercices 
pratiques, destinés, non à produire soudainement des 
chefs-d'oeuvre et à imposer un style, mais à mettre leur 
savoir théorique en présence d'exigences spéciales de 
forme et de matiére, et à développer leurs qualités per- 
sonnelles. 

Nous ne comptons guére, du reste, que l'on nous 
apportera des résultats définitifs; ce qu'il importe sur- 
tout, c'est de relever les mérites fragmentaires, les uns 
réussissant surtout à assurer la bonne réalisation de leur 
ceuvre, les autres se préoccupant d'abord de l'idée déco- 
rative. C'est donc moins une composition préte à être 
exécutée, que l'on nous apporte, qu'un projet; et pour 
permettre de juger des qualités d'ensemble de ces pro- 
jets, il serait injuste de dire qu'un dessin en couleurs ne 
peut convenir. Ajoutons, pour satisfaire M. Maillet, 
que nos programmes ne proscrivent pas les maquettes 
modelées, et qu'il n'y a presque pas de concours où 
nous n'en recevions. 

On ne peut guère nous accuser, en tout cas, de pous- 
ser, chez nos concurrents, l'imagination à ses limites 
extrêmes. On ne nous a jamais vu próner l'extravagant et 
l'illogique, sous prétexte d'inédit; et nous nous efforcons 
sans cesse de rappeler les règles essentielles, acquises au 
prix d'expériences multiples, et dont on ne se débarrasse 
pas à son gré. Dans les comptes rendus de nos concours, 
nous ne croyons pas que la louange soit immodérément 
et dangereusement distribuée : nous nous attachons, au 
contraire, à ce que la plus grande part. revienne toujours 
à une critique raisonnée et précise, beaucoup plus efti- 
cace qu'un palmarès enthousiaste pour les progrès de 
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l'art domestique. Chacun de ces rapports devient ainsi 
un véritable enseignement, où tout concurrent peut trou- 
ver, pensons-nous, à se compléter et à se perfectionner. 
Telle est, du moins, la signification que nous accordons 
à nos concours mensuels; c'est dire en méme temps 
l'utilité qu'ils nous paraissent avoir. i 

L'Exposition Universelle devenant plus proche de nous, 
nous allons voir se précipiter les vastes travaux que les 
journaux d'heureux naturel ne manqueront pas de célébrer 
sous le nom d' « embellissements de la Capitale ». C'est 
à faire trembler; et l'on ne sait trop à quelle efferves- 
cence de « surprises » etde « clous » on peut s'attendre, 
gráce à la généreuse émulation des entrepreneurs. 

Pour l'instant, voici que s'est rapidement échafaudée, 
montée, boulonnée, la Grande Roue de Paris, amplifica- 


‘tion géniale des plaisirs populaires que l'on ne pouvait 


goûter que d'une facon minuscule — et par trop mépri- 
sable, — aux foires de Neuilly ou des Invalides. Qui ne 
sera tenté maintenant d'accomplir dans les airs cette 
magistrale circonvolution? 

Si encore des machineries aussi stupides se conten- 
taient de satisfaire les besoins de badauderie béate, que 
l'on s'efforce d'entretenir chez nous comme un patri- 
moine national et qui tiennent lieu de curiosité intellec- 
tuelle! Mais elles manquent vraiment de discrétion, et 
empiétent par trop sur les paisibles jouissances que 
d'autres sont en droit de revendiquer. Si nos industriels, 
au moment de cette redoutable rencontre de tous les 
efforts du monde, tiennent absolument à négliger les 
travaux importants pour forger de gigantesques pantins 
ou des balancoires à décrocher les étoiles, libre à eux, 
aprés tout, quoi qu'il en puisse coüter à notre juste fierté. 
Mais qu'ils n'imposent pas ainsi à tous les yeux une glo- 
rification de leur insanité. 

Nous avons la Tour Eiffel, qui a été Ia résolution d'un 
probléme mécanique, et qui a, par cela méme, sa raison 
d'étre; elle a aussi son utilité et, pouvons-nous dire 
méme, son esthétique. Ce n'est pas une raison pour 
qu'elle inaugure un style de constructions ajourées, et 
pour voir surgir de tous cótés d'énormes carcasses de 
moindre signification. 

Nous en appelons à tous les dévots du panorama de 
Paris, à tous ceux qui goütent indéfiniment, dans notre 
finelumière embrumée, la confusion des toits gris, piqués 
des monuments qui font la gloire dela Ville, et l'entou- 
rage des lignes onduleuses qui marquent l'horizon. Eh 
bien ! allez dans les environs d'où le charme de cette vue 
se découvre ; montez à Meudon, ou grimpez à Mont- 
martre, et dites si la perspective n'est pas défigurée odieu- 
sement, si Ja silhouette de Paris n'est pas déshonorée par 
cette monstrueuse pièce d'horlogerie, s'élevant avec l'or- 
gueil d'une cathédrale! Il est sans doute trop tard, nous 
le craignons, pour protester, et nous avons été pris par 
surprise. Mais s'il faut se résigner à subir cette scanda- 
leuse exhibition, ce n'est pas une raison pour l'accepter 
en silence. x 

* * 

M. Paul Dubois, statuaire, membre de l'Institut, est 

maintenu, pour une nouvelle période de cinq années 


à partir du 1°" juin, dans les fonctions de Directeur 
de l'École des Beaux-Arts. 

M. Aimé Morot, artiste peintre, est nommé professeur- 
chef d'atelier de peinture à l'École des Beaux-Arts, en 
remplacement de M. Gustave Moreau, décédé. 


* 
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La Revue La Plume prépare une exposition des œuvres 
du sculpteur Falguière, qui sera ouverte au Nouveau- 
Cirque. 

L'exposition d'art lorrain, qui devait s'ouvrir à Paris 
en septembre, n'aura pas lieu, 


x 
** 
On vient d'inaugurer à Vincennes une école profes- 


sionnelle gratuite de menuiserie, d'ébénisterie et de ser- 
rurerie. Nous l'attendons à l’œuvre. 


+ 


Nous trouvons dans le Moniteur des Arts : 

M. Cambon, gouverneur général de l'Algérie, avait 
confié à un journaliste algérien, M. Emile Violard, la 
mission de rechercher s'il ne serait pas possible de faire 
revivre, en Kabylie, l'industrie de la poterie usagère et 
des poteries dorées qui faisaient la réputation de Bougie 
au xiv* siècle. 

M. Lépine, que tous les arts et industries indigènes 
intéressent au plus haut point, a résolu d'établir près 
d'Alger un laboratoire d'essai, oü les artisans tunisiens 
et marocains donneront aux potiers kabyles, sélectionnés 
et désignés par l'administration, les principes de l'émail- 
lage et du décor. Plus tard, on installera dans un village 
kabyle, situé à proximité d'un centre, une école pratique 
de potiers, où des moniteurs enseigneront aux jeunes 
éléves l'art de préparer la páte, de tourner la terre et de 
la faire cuire à point. 


NÉCROLOGIE 
SIR ED. BURNE JONES 


Le maître, que l'Angleterre a perdu, a grandement 
contribué lui-mème au magnifique renouveau de l'art 
décoratif en son pays : il est juste que la Revue Ari ef 
Décoration rende l'une des premières à sa mémoire un 
pieux hommage d'admiration et de respect. 

Burne Jones, né à Birmingham en 1855, était dans sa 
jeunesse destinéà l'Église : sans cesser d'étre un chré- 
tien, c'est à l'Art, c'est à la Religion de la Beauté, qu'au 
sortir de l'Université d'Oxford, il vouait son âme reli- 
gieuse et grave, grave en restant souriante, religieuse 
sans austérité. A Oxford, il avait rencontré Morris; 
il s'établit entre eux un lien d'infrangible amitié, et, plus 
tard, entre leurs deux génies, une collaboration féconde 
qui ne devait cesser qu'à la mort. 

Tous deux, de bonne heure, disciples de Rosseti, qui 
fut un vrai poète et qui fut bien près d’être un grand 
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artiste, entraient dans la confrérie des Préraphaélites, On 
peut discuter et ne pas s'entendre sur les défauts du Pré- 
raphaélisme : ce ne furent pas moins ces Préraphaélites, 
sinon leurs principes, un peu vagues et divers, qui ont 
fait éclore l'étonnante floraison de l'art contemporain en 
Angleterre. G'est à Ruskin, le critique de l'école, le grand 
prétre aujourd'hui de cette religion nouvelle et grandis- 
sante chez les Anglais, pour leur péril peut-étre, la Reli- 
gion de la Beauté, c'est à Ph. Webb, l'architecte, c'est à 
Morris, à Morris surtout, — et comment jamais le séparer 
de Burne Jones? — qu'en effet cette renaissance parait 
due, 

Ne furent-ils pas les précurseurs, les maitres, plus ou 
moins directs, des Walter Crane, des Voisey, de tous 
ces décorateurs et ornemanistes, qui d'une imagination 
neuve, vivace, inépuisable, si richement ont renouvelé 
la flore, la faune, la ligne ornementales en leur pays, et à 
l'étranger méme, ont transformé le décor de la maison 
anglaise, ont amené le triomphe des colorations harmo- 
niques et claires, comme aux pays d'Orient? 

Révant de créer un monde idéal, héroïque, où règne la 
séduction, le trouble permanent de la beauté pure, un 
monde peuplé d'ámes singuliérement vivantes et pas- 
sionnées, et qui, plongeant dans le mystère, en soit tout 
pénétré et comme transfiguré, cet univers magique, il 
le créait par la peinture comme d'autres par la musique 
ou parla poésie ; et son art trés particulier, trés rare, 
trés personnel se rapproche quelque peu, selon nous, 
de l'art idéaliste par excellence, la musique. 

Adorateur fervent de l'idéale beauté, mais chrétien 
aussi, Burne jones logiquement dès lors se devait tour- 
ner, avec les Préraphaélites, vers le xv* siàcle italien, qui 
chercha, comme ils le cherchaient eux-mémes, à conci- 
lierle réel et l'idéal, et à concilier et réconcilier ces deux 
contraires, le génie chrétien et le génie païen; et les 
quatrocenlisles furent ainsi ses éducateurs. 

Le paien, qui était en lui, fut, à la manière de Virgile, 
un paien innocent. Des visions de beauté, nul vraiment 
n’en a eu de plus pures; et elles abondent en son œuvre, 
l'iluminant toute entière. Voyez le Miroir de Vénus, 
le Bain de Vénus, ses Andromèdes, ct ses Galathées, sa 
Psyché, voyez sa Vierge mendiante, sa Sulamite, sa Belle 
au bois dormant, et cette exquise symphonie blanche, l'Es- 
calier d'or. La séduction, le mystère de la beauté, sur- 
tout le troublant mystère féminin, perpétuellement l'at- 
tirait et retenait, Je ne vois qu'en l’œuvre du divin 
Prudhon des corps de femmes d'une aussi chaste, aussi 
Lendre, aussi candide nudité, Peu d'artistes ont eu comme 
lui, comme l'eut aussi Prudhon et Henner aujourd'hui, 
le sens de cette ligne féminine, flexible, onduleuse, élé- 
gante, souple et longue comme une tige de fleur, ou telle 
en son mouvement qu'une mélodie, 

Et l'expression de son réve, sa technique le plus sou- 
vent est parfaite ; son dessin, d'ordinaire impeccable, est 
précis, vigoureux, ou par instants 'd'une incomparable 
suavité; sa couleur, plus inégale, poursuit, atteint parfois, 
tour à tour éclatante ou tendre, des harmonies rares, 
des nuances délicates et si délicatement fondues, des mu- 
siques exquises et nouvelles. 

Mais qu'il interprète la légende chrétienne, des légendes 


del'antiquité ou du moyen âge, à la rareté, à la sûreté 
de l'expression constamment s'ajoute une étonnante 
impression de mystère, et que surtout recèlent les yeux 
de ses figures, ces yeux chargés d'amour, de passion, 
ou d’extase, d'héroisme ou de mélancolie. 

Je ne vois guère depuis les quatrocentistes un peintre 
dont le sentiment chrétien soit plus sincère et plus 
émouvant que le sien. Nulle peinture religieuse n'a 
donné plus de suavité aux tétes des Vierges ou des 
Anges, ni su exprimer mieux en celles des confesseurs et 
des apótres la foi robuste, la vraie foi chrétienne, grave et 
libre. Je rappellerai ses Annonciation, sa Charité, son Dies 
"Domini, sa NalivilZ, son Crucifiement tragique, et cette 
belle Adoration des Mages, traduite par Morris en une 
tapisserie glorieuse par lui offerte à l'Exefer College, et 
la Construclion du Temple ct la mosaïque de Rome, 
l'Arbre de Vie. 

Son œuvre décorative — cartons pour tapisseries, 
vitraux ou mosaïques, — est immense et admirab'e. Si 
l'on veut connaitre et juger ce que fut son sens de l'eu- 
rythmie des lignes, son art de la composition et de la 
ligne décoratives, que l'on regarde et étudie cette mo- 
saique à Rome de l'Église Américaine. 

D'une haute culture (Swinburne lui dédiait son pre- 
mier volume), d'un esprit élevé et trés bon, en dehors, 
au-dessus des petitesses, des mesquineries, des jalousies 
basses, des lâches ambitions de la vie, il fut vraiment 
un homme, 

Assez tard, il y a deux années, on le nomma baronnet. 
Cette distinction, trés certainement vaine à ses yeux, 
décida du moins l'admiration de son pays pour une 
œuvre, que jusque-là il prisait assez peu. Il fut dés ce 
moment le grand peintre anglais : il l'était peut-être 
avant. 

Je le salue avec respect et gratitude, non seulement 
pour la supériorité, la beauté de son ceuvre, qui donne 
à quelques-uns d'entre nous cette profonde joie dont 
parle Keats — a thing of beauty is a joy for ever,— mais 
pour la beauté aussi, la noblesse de sa vie, d'un dessin 
irréprochable elle-même, correct et ferme, et d'une unité, 
d'une harmonie parfaites : car elle fut tout à la fois celle 
d'un grand artiste, d'un vrai grand poète et d'un honnéte 


homme trés aimant, 
JEAN Lanor. 


EXPOSITIONS OUVERTES 


DÉPARTEMENTS 


CHERBOURG. — Exposition de la Société des Amis 
des Aris de la Manche, jusqu'à fin juillet. 

COGNAC. — Exposition de la Société des Fêtes, jus- 
qu'au 31 juillet. 

DIJON. — Exposition internationale des Beaux-Arts, 
jusqu'au 51 octobre, 

DOUAI. — 44° Exposition de la Société des Amis des 
Arts, jusqu'au 31 juillet. 

DUNKERQUE. — Exposition d'art décoratif, jusqu'au 
31 août. 

ENGHIEN-LES“B.AINS. — Exposition des Beaux- 
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Arts, jusqu'au 50 septembre, dans la salle des fêtes du 
Casino. 

ROCHEFORT-SU'R-ME'R. — Exposition des Beaux- 
Arts, jusqu'à octobre. 

VERSAILLES, — 45° Exposition de la Sociélé des Amis 
des Aris de Seinc-el-Oise, jusqu'au 2 octobre. 

VINCENNES. — Exposition annuelle du Groupe Ar- 
listique de la Région, à la Mairie, jusqu'au 24 juillet. 


ÉTRANGER 


ANVERS. — Exposition d'œuvres représentant des 
fleurs, des plantes ou des fruits. 

SPA. — XXVII? Exposition annuelle des Beaux-Arts, 
jusqu'au 20 septembre. 

NAMUR. — Exposition Internationale et Triennale des 
Beaux-Arts, organisée par le Cercle Artistique et Lilté- 
raire, dans le Hall d'Exposition du Kursaal de Meuse. 

FURNES. — II* Salon, jusqu'à fin septembre. 

LONDRES. — Exposition rétrospective d'Art francais, 
au Guildhall, jusqu'à août. 

ROTTERDAM. — Exposition Quatriennale de pein- 
ture hollandaise. 

MUNICH. — 5° Exposition Internationale de l'Union 
Artistique (Sécession), au Palais Royal des Beaux-Arts, 
jusqu'au 15 octobre. 

PRAGUE. — Exposition d'Architecture et de Techno- 
logie, jusqu'à la fin d'août. 


EXPOSITIONS PROCHAINES 


DÉPARTEMENTS 

LIMOGES. — Exposition rétrospective de l’Art typo- 
graphique, dans le nouvel hôtel de la Bibliothèque de la 
Ville. Ouverture, le 25 juillet. 

NANCY. — 35° exposition de la Société Lorraine des 
Amis des Artis, du 9 octobre au 15 novembre. Envoi des 
notices avant le 15 septembre, à M. Adam, président de 
la Société, 27, rue Victor-Hugo, à Nancy. Dépôt des 
ceuvres, du 5 au 18 septembre, chez M. Pottier, 14, rue 
Gaillon, à Paris, ou envoi direct à Nancy, Salle Poirel, 
jusqu'au 22 septembre. 


ÉTRANGER 


ST'RASBOURG. — Exposition de la Société des Amis 
des Aris, du 7 août au 7 septembre. Dépôt des œuvres 
jusqu'au 15 juillet, chez M. Pottier, 14 et 9, rue Gaillon, 
à Paris, ou envoi direct à M. Stromeyer-Lauth, en douane 
à Strasbourg, rendu le 25 juillet au plus tard. Envoi des 
notices et des demandes de renseignements à MM. Ad. 
Seyboth et C. Binder, conservateurs de la Société, 
2, place du Château, à Strasbourg. 

ANVERS. — Exposition Quatriennale des Beaux-Arts, 
du 15 aoüt au 2 octobre. 

LIVERPOOL. — Walker Arl Gallery, Exposition 
d'Automne. Envois : du 1‘ au 6 août. 

MANCHESTER. — City Art Gallery, Exposition 
d'Automne. Envois : du 2 au 6 août. 

PITTSBURGH (Etats-Unis). — Ile Exposition an- 
nuelle du Carnegie Iustitule, du 3 novembre 1898 au 
1** janvier 1800, 


CONCOURS 


DÉPARTEMENTS 


BREST. — Concours ouvertà tous les sculpteurs fran- 
çais pour l'érection d'un monument à la mémoire des 
marins ct soldats bretons morts pour la patrie. Envoi des 
maquettes, accompagnées d'un plan, avant le 31 dé- 
cembre. Fourniture du bronze et 2.000 francs à l'auteur 
du projet primé, Pour plus de détails, demander le 
programme à la mairie de Brest. 


ÉTRANGER 


STOCKHOLM. — Concours international entre 
architectes, ouvert par le gouvernement suédois en vue 
de la reconstruction de la Gare Centrale de Stockholm. 
Trois prix : 12.000, 8.000 et 4.000 couronnes. Dernici 
délai : 30 août. 

GLASGOW. — Concours pour des bâtiments destinés 
à une exposition en 1901. Dépôt des projets avant ie 
15 avril 1899. Demandes de renseignements au secrétaire 
général, M. A. H. Hedley, 141, Buchanan Street, à 
Glasgow. 
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L'Ornemeuntalion par le Pochoir. par M. P. Verneuil 
(Paris, Schmid et Laurens, éditeurs). — Les lecteurs d'Art 
el Décoralion savent que le procédé du pochoir consiste 
à répéter un dessin au moyen de patrons découpés qui 
laissent passer la couleur. Les Japonais nous ent laissé 
d'admirables exemples de ce procédé de décoration qui, 
par les simplifications mémes qu'il nécessite, prend un 
caractére trés particulier. On ne saurait trop recom- 
mander son emploi dans notre renouveau ornemental, ct 
M. Verneuil a eu une heureuse idée en réunissant, dans 
trente-deux planches en couleurs, des modèles nouveaux 
de pochoirs, tirés de la plante, de l'animal ou de combi- 
naisons géométriques. Les effets quelon peut ainsi 
obtenir sont, en effet, des plus variés, grâce à l'emploi 
possible de plusieurs patrons successifs, permettant des 
couleurs différentes pour le méme motif; et chacun peut 
s'ingénier, sur les traces de M. Verneuil, à tirer du 
pochoir des ressources inattendues et personnelles. C'est 
donc à titre d'exemple que le recueil de M. Verneuil 
est trés intéressant, car le champ d'adaptation ornemen- 
tale reste illimité pour ce procédé méme. Disons qu'à 
cóté de certains effets trés souples trouvés par M. Ver- 
neuil (voir, par exemple, des interprétations d'églantines, 
de capucines, de cyclamens), le découpage du patron, 
malgré les réserves qu'il doit observer, ne nous semble 
pas exiger, en général, cette stylisation un peu séche, 
cette raideur qui devient chez M. Verneuil un caractère 
trop uniforme. Mais il s'agissait de rouvrir une voie, où 
tous les tempéraments pourront se donner carrière. Utile 
au point de vue documentaire, l'ouvrage de M. Verneuil 
est encore un excellent agent de propagande, et il suffit 
à montrer qu'avec un peu de goüt et d habileté beaucoup 
pourront s'exercer à la décoration personnelle de leur 
demeure, 
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N peut hardiment écrire 
que si, à la fin de cette 
« Saison » 1897-98, 
l'art nouveau n'a pas 
préciment fait sa pre- 
miére apparition à 
Vienne, du moins s'y 
est-il absolument im- 

: posé et y a-t-il prouvé 

ANUS | Gs ipso facto non seuls 

: —- ES i ment son droità 1l exis- 

mY è tence, mais sa parfaite 

vitalité. Mieux que cela : il a triomphé, il a 

déterminé une mode, un courant de l'opinion 

publique, il n'y a eu d'acheteurs que pour lui. 

De cette saison date pour Vienne une ère artis- 

tique nouvelle. Parmi les capitales de culture 

historique, je ne veux parler, bien entendu, 
ni de Sofia ou Belgrade, ni des villes sud- 
américaines, la capitale somme toute la plus 
réfractaire à l'art moderne vient donc d'em- 
boiter le pas et d'entrer sans plus d'hésitation 

dans le renouveau artistique contemporain. Il 

est vrai que depuis plusieurs hivers déjà des 

indices précurseurs s'étaient dessinés : une 
grande maison d'édition, les Gerlach et 

Schenk, se lançait dans des publications d'un 
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modernisme accentué dont il ne faudrait pas 
vouloir juger d’après les titres : Allégories et 
emblèmes, Cartes et vignettes, etc., sans 
compter un Animal au point de vue de l'orne- 
ment d’un tout autre esprit que celui de Ver- 
neuil et cependant fort curieux, puis, tout der- 
nièrement, la nouvelle revue Ver sacrum. De 
son côté le Musée autrichien d'art et d'indus- 
trie nous avait conviés à toute une série de 
menues expositions où tour à tour s'étaient 
présentées les dernières nouveautés d'art appli- 
qué : c'étaient tantót les papiers peints anglais, 
tantôt l’œuvre de Walter Crane, tantótles litho- 
graphes modernes. Enfin il a voulu avoir lui 
aussi sa revue : Kunst und Kunsthandwerk est 
donc né. Quant au Künstlerhaus petit à petit il 
s'était ouvert aux objets d'artet depuis deux ans 
s'était pris à nous montrer à la fois, non sans 
quelques hésitations et tàtonnements malheu- 
reux, Vallgren et Clément Massier. Mais nous 
n'avions pas encore eu à Vienne une exposi- 
tion dont la décoration tout entière et l'amé- 
nagement se présentassent avec la ferme 
volonté de former un ensemble tel que les 
tableaux y pussent figurer non seulement en 
eux-mémes pour eux-mémes, mais aussi et 
surtout comme un élément de plus de la déco- 
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ration générale. C’est la surprise que nous a 
réservée la Sécession. Il est vrai d’ajouter 
qu'à côté d'un tiers d'œuvres qui rentrent sous 
la rubrique art appliqué, le catalogue en 
comporte certainement un autre tiers suscep- 
tible de passer pour de l'art décoratif : tels 
certains tableaux de M. Segantini tout rehaus- 
sés d'or, les compositions pour l'appartement 
de M. Nicolas Dumba de M. Gustave Klimt, 
les ceuvres aux cadres appropriés de M. Joseph 
Engelhart, uu lot des derniers réves de Hans 
Thoma, l’œuvre à peu prés complète de Fer- 
nand Khnopff, les tapisseries de M. Brangwyn, 


Etude pour l'Annonciation du verbe nouveau. 


les cartons de M. Puvis de Chavannes, ceux 
de M. Walter Crane, les images murales de 
Grasset, etc., etc., toutes choses auxquelles 
nous ne nous arréterons que dans la mesure 
où leurs auteurs sont inconnus à Paris et où 
elles-mêmes n'y ont pas été vues. Ajoutons 
immédiatement que la section des objets d'art 
dispersée à travers les salles de peinture se 
présente trés agréablement ainsi fragmentée 
et renferme des morceaux considérables de 
l’œuvre d'artistes d'avant-garde les plus pré- 
cieux de notre temps, mais force nous est bien 
de ne pas nous y attarder lorsqu'ils s'appellent 
Vallgren et Charpentier, ou lorsque la sculp- 
ture nous divulgue, méme d'une façon très 
compléte, Dampt et Rodin, tous artistes aux- 
quels tant de pages de cette revue ont été 
consacrées et dont il convient de parler depuis 
Paris qui les possède, plutôt que depuis Vienne 
où ils ne sont qu'en visite. De méme lorsque 
l'exposition jubilaire du Künstlerhaus nous 
montre un choix d'échantillons trés complet 
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de l'œuvre de tout le bataillon d'artistes de la 
fabrique royale de céramique de Copenhague, 
à notre grand regret nous passons, jugeant 
inutile de répéter ce qui a été fort bien dit ici 
à leur sujet. 

De telle sorte, cinq ou six grandes nou- 
veautés s'affirmeront mieux et seules nous res- 
teront. 

On a parlé en France de M. Giovanni Segan- 
tini ces derniers temps beaucoup, ce qui n'est 
pas encore assez : il est l'une des quatre ou 
cinq plus extraordinaires individualités de 
notre temps. En janvier 1895 nous le disions 
pour la première fois à la Gazette 
des Beaux Arts et M. de la Size- 
ranne, ce printemps, vient de l'ap- 
prendre au grand public par le 
canal de la Revue des Deux Mondes. 
En somme, chacun de ses tablcaux 
de parla bizarrerie toute spontanée 
et personnelle de la facture cons- 
titue non seulement une repré- 
sentation spéciale d'un coin de 
nature jusqu'ici jugé inaccessible à 
la peinture, mais une véritable 
œuvre d'art dans le sens du terme 
oü l'on entend des objets précieux, 
des meubles de très grand luxe. Ses 
tableaux jurent à cóté d'autres 
tableaux, non seulement par des 
qualités de peinture absolue : plein 
air et relief puissant, ce qui semble 
s'exclure chez d'autres, composition et chaos 
alpestre, ce qui est un tour de force encore 
plus difficile, mais aussi tout simplement par 
la qualité d'une matière incomparable. La 
couleur encore jamais traitée de cette façon 
devient une sorte de Gobelin, elle en a l'étoffé 
moelleux, la souplesse, sans renoncer à aucune 
de ses propriétés d'éclat et de subtilité, de fer- 
meté et de nuancé, c'est en quelque sorte un 
voluptueux tissu de couleurs graves, d'or et 
d'argent poudreux ou ruisselant; c'est en 
méme temps d'une telle maçonnerie sèche, 
d'une trame tellement homogène et compacte 
qu'on a l'impression qu'il y en a là de cette 
peinture pour l'éternité. Ce n'est, du reste, pas 
du tout de la peinture dont l'unique fin soit 
elle-méme et son objet, elle veut à tout prix 
se rendre rare, unique. Déjà inimitable en soi 
de par le métier si particulier, le sujet si nou- 
veau — l'Alpe a enfin son peintre — elle 
s'adonne encore à des habitudes spéciales 
expliquées par l'autodidactisme de l'artiste, 
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à des pratiques d'une complication légitimée 
par la splendeur du résultat; elle se couvre, 
par exemple, de sa pulvérulence d'or et d’ar- 
gent jusque dans les paysages, donnant ainsi 
à son réalisme par ailleurs souvent si strict 
quelque mysticité, et en méme temps rappe- 
lant la brutalité pailletée de mica de certaines 
roches alpestres; elle introduit ainsi pour 


en tant que peintre uniquement; eh bien, ce 
morceau de haut-relief au pinceau, ce portrait 
d'admirable coloris et de puissante vie, devient, 
lui aussi, presque objet, bibelot autant que 
par exemple une icóne byzantine, de par 
l'heureuse surcharge d'or. Surcharge pourtant 
n'est pas tout à fait le mot, car cela n'a rien de 
fatigant, cela ne s'apercoit d'abord pas, il 


L'Amour à la Fontaine de Vie. 


rendre les géologies inextricables de la mon- 
tagne un élément vraiment minéral dans son 
abondante couleur, une rouerie que justifie 
encore une fois le résultat obtenu, et surtout 
une telle maitrise de l'artiste qu'il est de toute 
impossibilité de lui en faire un reproche. Per- 
sonne ne dira jamais en face de cela — le mot 
serait si facile — que c'est un moyen de jeter 
dela poudre aux yeux, ni ne traitera de char- 
latanisme l'addition de ce trés petit élément 
de perfection de plus. 

Ainsi voyez ce pétåle de rose, titre à premier 
abord absurde et qui seul, pourtant, exprime 
la vérité de ce tableau, lequel est un si prodi- 
gieux morceau de saine, compacte peinture 
réaliste, peut-éwe le chef-d'œuvre de Segantini 
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faut déjà la seconde minute d'examen pour 
s'en convaincre tant cela concourt à l'effet 
général. Il s'agit plutót d'une atmosphére d'or 
par-dessus des blancheurs immaculées, des 
roses de rose épanouie, — d'un tiàde bain 
d'or se déposant surtout en lotions de rehauts 
vigoureux sur les cheveux blonds, ici empátés, 
plus loin traités presque fil à fil, ou s'insi- 
nuant, filtrant au fond des linéaments des 
planches qui forment la boiserie; cela reste 
d'une distinction que devra admettre méme 
l'esprit le plus prévenu contre de tels moyens, 
et c'est d'une joie dans la clarté!... Il n'est 
qu'une comparaison possible et elle vient 
immédiatement à l'esprit : ces anciennes 
étoffes jougo-slaves, serbes surtout, que les 
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paysannes tissaient autrefois de soie et d'ar- 
gent, de telle facon que l'argent reluisait dis- 
crétement dans la trame trés haute en couleur, 
se montrait juste assez pour donner une im- 
pression de richesse cossue et semblait comme 
le canevas d'une broderie transparente. Enfin, 
à cette œuvre ainsi caressée s'adapte un cadre 
de bois précieux d'une tonalité sévére et somp- 
tueuse, d'une simplicité de lignes, d'une 
beauté de proportions qui rend l’œuvre insé- 
parable de lui-même et achève de déterminer 
la totale valeur de cette peinture à la fois vio- 
lente et douce, très colorée et très claire, 


alpestre assise à la fourche d'un arbre tordu 
par les intempéries au sommet d'un col dénudé, 
l’une des mieux venues et des plus spontanées 
parmi les symbolisations alpestres un peu 
abstruses auxquelles s’est adonné ces dernières 
années ce peintre qui vit en ermite sur les 
sommets les plus inaccessibles des montagnes 
grisonnes et propose des solutions si étranges 
aux inquiétudes dont la rumeur monte à lui de 
la plaine(1). Mémes observations encore et tou- 
jours pour des motifs purement rustiques oü 
le bétail et le paysage jouent le premier róle, 
cet Abreuvoir, ces troupeaux errants sur les 
pâturages de la Maloja, et à l'ex- 


La Tempête (estampe). 


épaisse et légère, résolvant, par une magie qui 
pourrait bien n'étre autre qu'une incroyable 
persévérance, les pires contradictions. Si bien 
que, somme toute, on acquiert la persuasion 
qu'une ceuvre semblable devra tót ou tard étre 
comme sertie dans un panneau spécial, au 
fond de quelque salon recueilli comme une 
chapelle, mise en scène à peu prés comme un 
tableau d'église par son autel, et la pensée 
parait presque sacrilége de se dire qu'un rustre 
fortuné pourrait se contenter d'accrocher un 
tel trésor à un clou quelconque le long de la 
première muraille venue. Aussi fallait-il voir 
avec quel soin la Sécession l'avait isolée sur 
un chevalet spécial, groupant autour d'elle 
sur les points d’où elle apparaissait le mieux 
dans son jour des groupes élégants de meubles 
modernes; tel un ostensoir rayonnant au 
milieu d'un reposoir de Fête-Dieu. Du reste 
d'analogues observations s'imposent à propos 
du panthéiste Ange de la vie, de la Vierge 


position du Künstlerhaus cette jeune 
femme sur le balcon de bois d'un 
chalet, considérantlecrépusculetom- 
bant sur le village. Chose étrange, 
un portrait d'un des bienfaiteurs 
de l'hospice de Milan, assis dans 
une embrasure de fenétre à contre- 
jour, a beau être une étude d'entre 
chien et loup, de tombée de nuit 
dans un appartement plein d'ombre, 
les noirs les plus intenses y demeu- 
rent vaporeux gráce à ces conti- 
nuelles pellicules d'or dont ils sont 
remplis. Toutefois, c'est le seul 
tableau de Segantini où nous n'ayons 
plus affaire à cette tendance déco- 
rative qui apparait dans tout l'en- 


P. BEHRENS. semble de cette œuvre d'une telle 


éclaboussante nouveauté, qui sur- 
prend le plus là méme où on ne la croirait 
pas possible ou du moins trés difficile à 
obtenir et s'évanouit là oü justement on 
la prévoyait : car, à notre sens, rien ne 
préte mieux à cette recherche qu'un portrait. 
M. Mehoffer va nous le prouver tout à 
l'heure. La Source du mal, allégorie un peu 
difficile de la vanité, nous apparait comme la 
premiére recherche de Segantini dans un 
nouvel ordre d'idées, car chez lui les idées 
s'enchainent par longues séries : il a usé beau- 
coup dans sa peinture du procédé musical du 
théme avec variations, et la succession de ses 
répliques modifiées insensiblement d'abord, 
puis finissant par dévier complétement de 
leur sens primitif, pourrait fournir. matière 
aux plus intéressantes dissertations philoso- 
phiques. 
F: (1) Pour donner une idée plus complète des tendances décora- 
tives de l'art de M, Segantini nous reproduisons, bien que ce 


tableau n'ait pas été exposé à Vienne, l'Amour à Ja Fontaine de 
Vie qui l'an passé fut si discuté à l'Exposition de Dresde, 
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M. Gustave Klimt prend la succession de 
Makart chez une Excellence du Ring dont il 
achève de décorer les appartements. Cet 
artiste nous apparaît un très exact exemplaire 
du viennois cultivé d'aujourd'hui, autant épris 
de l'archéologie que des salons élégants; le 
type du mondain taillé dans l’étoffe du savant 
et qui concilie sa double passion en revêtant 
la Viennoise de costumes grecs ou orientaux, 
et en se plaisant à peindre l'orientale rou- 


juives lui servissent de trait d'union entre ces 
contrastes, de transition entre l'antiquité et 
le modernisme et rendent vraisemblable cette 
sorte de carnaval de très haut goût, au milieu 
duquel on se tâte pour se demander si c’est 
Ravenne qui alieu à Vienne, ou Vienne à Thes- 
salonique. Seul, M. Klimt, du reste, a le vrai 
sentiment de la beauté et de la manière de 
vivre un peu théâtrale qui règnent dans cette 
particulière société, recrutée dans la haute 


La Bohème d'aujourd'hui (bois sculpté). 


maine, fanariote, arménienne ou juive accli- 
matée dans la capitale autrichienne, parée 
d'atours un peu entachés d'excentricité... Se 
souvient-on des robes rapportées de Vienne 
par Sarah Bernhardt qui déchainérent une 
protestation descouturiers parisiens? M. Klimt 
est le peintre des Viennoises qui ont quelque 


analogie de type ou quelque similitude de 


goût dans la toilette avec l'actrice française. 
Comme la nouveauté de son art consiste en 
méme temps à confondre les salons avec les 
musées historiques, à intervertir le frac et la 
simarre, à parer la bicyclettiste d'aujourd'hui 
d'accoutrements byzantins, mérovingiens ou 
carolingiens, à confronter legigerl(gommeux) 
et le patriarche d'Aquilée, il était naturel que 
les plus beaux types de grandes mondaines 
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finance et la colonie orientale, société qui tend 
de plus en plus à donner la caractéristique 
viennoise à l'étranger et qu'il ne faut pour- 
tant pas confondre avec celle des bals de la 
cour si rigoureusement fermés, avec l'aristo- 
cratie impériale absolument hermétique et où 
les types sont presque toujours très nationaux, 
c'est-à-dire n'ont rien, absolument rien, des 
rois et des reines et des cours de théâtre. Peut- 
être mecomprendra-t-on mieux si j'ajoute que 
M. Klimt serait comme fait exprès pour illus- 
trer le livre de M. Clémenceau : Les plus forts 
si l’action s’en déroulait à Vienne. Destiné à 
l'appartement ci-dessus mentionné, le supra 
porta, où des instruments de musique antiques, 
une viennoise du type désigné et un sphynx 
forment un ensemble de lignes fort simple et 
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d’une captivante étrangeté, est un échantillon 
très explicite de cette tournure d'esprit alexan- 
drine qu'on pourrait presque désigner pour 
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être celle d'un Fernand Khnopff danubien. 
Malheureusement, selon l'usage allemand, le 
droit de reproduire M. Klimt a été immé- 
diatement confisqué par une grande maison 
de Munich. Le placardage dans les rues 
de l'affiche pour l'exposition sécessioniste 
a été interdit à Vienne : pour satisfaire 
à la censure, il a fallu couper l'élan du gla- 
diateur Thésée par un füt de baliveau du 
noir le plus vigoureux à l'avant-plan. Cette 
composition nous paraît conçue d'une façon 
assez amusante quoique spécieuse; mais à 
une époque où règne l'affiche surchargée d'or- 
nements de Mucha, ou en pétard de couleurs 
de Chéret, laisser en absolue réserve la plus 
grosse portion du champ, était un paradoxe ne 
manquant pas d'esprit: tellequelle, elle peut 
déjà donner quelque idée de ce goüt archéolo- 
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gique appliqué au perpétuel carnaval viennois 
qui est une marque distinctive de M. Klimt, 
car les mauvaises langues ne manquent pas 
d'interpréter Thésée et le Minotaure dans un 
sens tout immédiat, que, pour ne blesser per- 
sonne, nous nous contenterons d'indiquer 
ainsi : la lutte de l'art nouveau et de la rou- 
tine. 

M. Joseph Engelhart aussi est viennois! 
Et comme ce seul fait lui donnerait de simi- 
litudes avec M. Klimt, si son tempérament 
n'était plus rude, plus gros et s'il ne s'inspirait 
d'un milieu un peu extérieur au Ring et sur- 
tout de modèles beaucoup plus plébéiens! Ses 
créatures ne sont jamais raffinées, leur type 
est méme très vulgaire, mais, commetoutesles 
Viennoises du haut en bas de l'échelle sociale, 
elles ont le goût de l'éternel carnaval, ce qui se 
traduit, si elles sont vétues, par la manie des 
costumes d'un chic alourdi ou dévié comme 
le mot fesch qui l’exprime à Vienne ; si elles 
sont plus ou moins déshabillées, par celle 
des jeux mythologiques ou des attitudes 
spéciales, à mi-chemin entre le corps de 
ballet et les danses sacrées. Bref, le nu n'est 
jamais chez M. Engelhart reposé, serein et 
chaste, il veut sentir le dévétu. Telle de ses hé- 
roïnes couchée dans les hautes herbes aga- 
cera un scrpent, un thème très à la mode ces 
dernières annécs non pas, ce qui est déjà 
typique, parce qu'un livre comme Sa/ammbo 
aurait paru, mais simplement parce qu'une 
charmeuse de serpents fit courir tout Munich, 
inspira à M. Lenbach un tableau assez mau- 
vais età M. Franz Stuck son fameux Péché, et 
que dés lors, tous les jeunes gens emboitérent 
le pas. Telle autre dans ses voilesfort légers se 
livrera à la danse serpentine, toutefois rassu- 
rez-vous, il ne s'agit pas d'une robe irisée 
comme celle de la Loie Fuller, mais tout bon- 
nement d'une chemise de nuit fort transpa- 
rente ; on comprend immédiatement l'accen- 
tuation spéciale. Autant que ses sujets, le des- 
sin brutal et le coloris violent du jeune ar- 
tiste lui valent les plus sérieuses objections 
des gens de goüt. En perpétuel état d'inquié- 
tude pourarriver à se saisir enfin de sa voie, 
à se rendre maitre de lui-méme, M. Engelhart 
est loin d'avoir encore fourni sa vraie mesure, 
Malgré le charme réel de ses cadres ornés, de 
ses paravents de cuirs gaufrés, mosaiqués, 
peints, dorés et argentés, à appliques métal- 
liques, dont les reproductions firent le tour de 
toutes les revues illustrées allemandes, il sem- 
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bleraitqu'avecun tempérament de cette nature 
l'Art décoratif d'aujourd'hui n'ait rien à voir, 
lui qui doit étre distingué ou n'étre pas, que 
mièvre méme s'il le fallait nous préférerions 
à fougueux parce que plusintime, mieux repo- 
sant; aussi dans le cas particulier, ne saurait- 
il que détourner M. Engelhart de son vrai 
chemin. Avec le goüt du nu qui cst le sien, il 
serait peut-étre plus logique de tomber réso- 
lument du cóté oü il penche et de regarder 
dans la direction de Rubens, ou simplement 
de Makart que dans celle de Franz Stuck 
pourtant déjà si brutal parfois, lui aussi, et de 
la jeune école munichoise des Herterich, 
Erler, Greiner, etc. 

M.Fran; Stuck aiciunestatuettede bronze: 
une Amazone, digne pendant de son fameux 
athlète cambré, soulevant un énorme boulet 
avec un bel effort des reins et des bras, qui est 
l’une des meilleures œuvres de la sculpture 
allemande moderne. La peinture de M. Stuck 
est du reste presque toujours celle d'un sculp- 
teur, de méme celle de M. Max Klinger; en 
tous cas ils se prouvent l'un et l'autre bien 
supérieurs comme sculpteurs à ce qu'ils sont 
comme peintres, encore qu'il faille avoir bien 
soin de reconnaitre à M. Stuck tel 
quel, une réelle distinction à cóté 
de M. Klinger. En effet, l’œuvre 
de ce dernier, exposée ici cette 
année, est d'une grossièreté si extra- 
vagante que malgré toutel'autorité 
du nom de Klinger sa scandaleuse 
crucifixion ne saurait à aucun titre 
figurér dans une revue de la pein- 
ture décorative. En revanche voici 
M Hans Thoma, tel que nous 
l'avons toujours connu, d'une in- 
vention séduisante au possible, 
mais d’une si touchante naïveté de 
réalisation, M. Hans Thoma avec 
une ronde de sirènes en pleine 
mer au clair de lune, et bien 
d’autres choses où il se montre le 
découvreur hasardeux, que trouver 
seul intéresse et que chercher fati- 
gue. Le voilà donc tout souriant et 
endormi dans sa confiance en lui- 
méme, bien prés de croire que tout 
est du premier coup pour le mieux 
dans le meilleur des mondes,. se 
complaisantà soningénuité comme il n'est plus 
permis à un maitre d'une telle notoriété de le 
faire si enfantinement,et qui découvre souven- 
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tes fois ces harmonies d'un accent vieillot tout 
neuf, comme ces heureux pastiches musicaux 
de danses italiennes et françaises solennelles et 
surannées, auxquels excellent certains compo- 
siteurs du Nord. Bref il surprend et séduit à 
chaque apparition, mais à chacune aussi fait 
sourire et donne l'amer regret qu'un artiste 
aussi bien doué, lâche son dessin avec cette 
désinvolturemanifeste.Je me procure à chaque 
exposition un moment de douce gaité à me 
représenter Ingres amené devant les parois si 
soigneusement réservées à M, Hans Thoma et 
constatant qu'il soit aujourd'hui possible 
d'exposer de telles choses, non seulement im- 
punément mais au contraire avec grand suc- 
cès! 

Je crois qu'il est difficile de rêver un portrait 
de jeune femme plus décoratif, on pourrait 
méme dire « représentatif » que celui que 
nous donne M. Joseph Mehoffer, d'une 
grande dame polonaise, cantatrice distinguée, 
en pleine fièvre d'un triomphe mondain. La 
date que fut dans l'existence de Regnault le 
portrait du général Prim, la carriére de 
M. Mehoffer semble l'avoir rencontrée avec 
ce morceau d'éclatante bravoure et de très 
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fine psychologie : certainement il y a là mieux 
qu'un portrait saisissant, la notation exacte s'y 
trouve exprimée de ces minutes trés spéciales 
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où la mondaine disparaît sous la cantatrice, 
où l'excitation musicale, une explosion de 
génie fait oublier à l’interprète la convention, 
où le triomphe transfigure, où enfin l'accent ar- 
tistique dans l'allure et l'attitude rend la jeune 
femme un tantinet hardie et provocante. 
D'autre part, du moment que portrait, im- 
possible de réver type et toilette plus indivi- 
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duels, mise en scéne plus neuve et habile, 
ensemble plus distingué et harmonieux. La 
cantatrice est tout à fait isolée, comme mise 
hors des rangs par l'exceptionnalité de sa na- 
ture; elle s'affiche avec cránerie dans la certi- 
tude de son succès, on la sent le point de mire 
des regards de toute une assemblée, une 
atmosphére faite de rumeurs et de musique 
flotte autour d'elle et semble présider méme 
au rythme des plis de sarobe; on a la très nette 
impression de cette atmosphère musicale et 
pourtant on ne voit pas d'accompagnateur, 
pas le moindre angle de piano, ni trace d’or- 
chestre en arrière; aucun instrument, aucun 


groupe ne tient compagnie ou n'encadre cette 
séduisante personne qui s'exhibe : elle est 
seule dans un trés vaste espace sans que cela 
la rapetisse, tant cet espace est rempli avec 
agrément pour les yeux. Au fond toutefois, 
une superbe tenture d'un délicat ton mauve- 
gris, entre-báillée sur un second salon, décou- 
vre un groupe d'hommes en habit qui détail- 
lent curieusement la cantatrice. 
L'indication est, du reste, discrète 
au possible, elle ne fait que mieux 
ramener l'attention sur l'étrangeté 
si fortement accusée de cette jeune 
femme géniale. L'auteur de ce 
portrait, vraiment une page de 
roman et un tableau de mœurs, 
est du reste lui-méme l'un des plus 
complets et des plus empoignants 
artistes dela jeune Pologne: la ca- 
thédrale de Lwow, en Galicie et 
celle de Fribourg en Suisse lui 
doivent des vitraux d'une hardiesse 
de couleurs, d'un réalisme déco- 
ratif de dessin et d'un charme 
d'imagination extraordinaires. 
Vers les estampes aussi le carac- 
tère décoratif oriente son invasion 
victorieuse et dans ce domaine 
encore s'accuse de plus en plus. 
La minutieuse et spécifique nota- 
tion d'un paysage, d'une heure, 
devient de plus en plus indiffé- 
rente aux jeunes aquafortistes et 
lithographes qui lui préfèrent avec 
assez de bonheur cette tendance 
allemande d'aujourd'hui dont les 
éléves de Bocklin ont été les pre- 
miers instigateurs et qui consiste à 
subordonner les accidents de cou- 
leur et de formes à d'harmonieux 
rythmes de lignes, à une recherche du carac- 
tere ornemental. Le catalogue méme de la 
Sécession en fournitun exemple dont quelques 
feuillets sont satisfaisants. Au premier rang 
des tentatives de ce genre, il faut citer celles 
de M. Pierre Behrens. Estampe est-il bien le 
mot pour les désigner? Ses grandes gravures 
sur bois sont imprimécs, sans le secours 
d'aucune presse, à la main avec des couleurs 
à l'eau; il attache beaucoup d'importance 
à cette technique qui a bien plus de 
charme quela pratique mécanique, n’annihile 
pasla structure du papier et permet de l'iné- 
galité dans la pression, selon les différentes 
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parties de la composition et les intentions de 
l'artiste. De telle sorte, il est vrai, celui-ci ne 
peut obtenir en un jour que peu d'exemplaires 
parfaitement conformes à son désir, si bien 
que la somme totale des épreuves de chaque 
pièce n'aboutit guère qu'à une vingtaine. 

M. Emile Orlik de Prague n'est pas sans 
analogie avec cc Sattlerfantastiquequi a rendu 
aux bibliophiles allemands une si belle pas- 
sion pour les ex-/ibris. Passant de l’eau-forte 
à la lithographie ou à la gravure sur bois avec 
une visible curiosité de toutes les combinai- 
sons possibles dans l'expression 
de sa pensée, aussi bien que des 
aggravations par les tirages en 
couleurs, les rehauts métalliques, 
il obtient des petites vignettes 
d'une saveur ambigué inquié- 
tante dont le procédé est en trés 
intime corrélation avecles motifs. 
Il en est de drolatiques et d'apeu- 
rantes, d'ironiques et de bon- 
hommes; certaines donnent le 
cauchemar d'avoir été imaginées 
dans la taverne d'Auerbach, lors 
de la descente improvisée de Mé- 
phistophélés; on les disperserait 
avec plaisir dans une édition de 
Faust ou des Contes de Hoff- 
mann; d'autres sont de simples 
mais savoureux renseignements 
anecdotiques sur la vie privée 
dans les arriére-boutiques juives 
de Prague ou le labeur paysan 
dans la campagne tchéque. 

Un tchéque nous happe au passage parmi les 
sculpteurs, M. Frantisek Bilek, un mystique, 
sectateur des Frères de Bohème et de Mora- 
vie, vivant en ermite à la campagne, à la fois 
un nerveux et un rêveur auquel il est difficile 
de résister. Des deux énormes pièces de bois 
sculptées, des formidables racines et troncs de 
chêne d'une seule pièce bons à supporter 
l'enclume où Siegfried forge son épée, qui ont 
pris forme sous ce ciseau acharnéet volontaire 
(on pense à Stasicratès proposant à Alexandre 
de tailler l'Athos en statue), je ne veux retenir 
qu'un, un criant symbole de la Bohéme 
actuelle. A terre, éplorée et maigre à faire peur, 
une femme demi-nue git, dominée, humiliée par 
deux pieds colossaux. Les pieds de qui?... Le 
personnage manque, il est hors des frontières. 
Il ya du Rodin dans le cas de M. Bilek et méme 
des analogies biographiques ; certaines de ses 


œuvres paraissent inintelligibles à ses propres 
compatriotes. Cependant tous citent avec 
admiration des tètes de Christ d'une expres- 
sion inoubliable. n 

De tous les artistes industriels dont les 
ceuvres furent exposées à Vienne cette saison 
soit au Musée d'art et d'industrie, soit au 
Künsllerhaus, soit à la Sécession, je ne veux 
rappeler que deux. D'abord le professeur Max 
Láuger de Carlsruhe pour ses jolis vases frais 
et printaniers, qui font penser à des touffes de 
fleurs, qui en ont toute la simplicité imprévue, 
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la gráce et l'ingénuité aux vives couleurs. C'est 
lui qui a inauguré les recherches céramistes 
dans le monde des artistes d'outre-Rhin : sa 
technique sans aucune prétention lui vient des 
potiers de Kandern dans l'Oberland badois, 
braves gens qui s'étaient créé une spécialité de 
vaisselle de cuisine un peu coquette et dispo- 
saient seulement de six couleurs pour revétir 
leur forte argile rouge feu; il n'a fait qu'ajou- 
ter à cet art dans l'enfance sa propre fan- 
taisie, uneimagination prime-sautière et fertile, 
un goüt épuré, une habileté extréme à tirer 
parti du hasard. 

Or, si ce dangereux collaborateur a contracté 
une intime alliance avec M, le Pr. Lüuger, 
un céramiste munichois de grand renom, lui, 
la absolument banni de ses ateliers : en 
revanche il s'est associé ses trois fils. Les pro- 
duits sontdoncsignés famille von Heider. Après 
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avoir acquis toute leur notoriété à Munich les 
ateliers viennent d'étre transportés à Schongau 
sur Lechdansla Haute-Bavière. Les trois frères 
Hans, Fritz et Rudolf, déjà fort connus comme 
peintres et statuaires et qui remportèrent et 
remportent encore de nombreux succès aux 
expositions allemandes, peignent et modèlent 
des potiches auxquelles leur père M. Max von 
Heider, uniquement peintre céramiste et chi- 
miste, apporte tous les soins techniques. C’est 
ainsi que du premier labeur au dernier, mode- 
lage, peinture, émaillerie et cuisson, cette 
famille d'artistes et de praticiens n'abandonne 
rien à des mains d'ouvriers et d'apprentis et 
qu'elle arrive à créer des pièces non seulement 
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très originales, mais d’une grande perfection. 
Elle emploie selon les cas différentes terres, de 
préférence celles de Belgique, de Saxe, de 
Haute-Bavière, et donne à sa céramique une 
glaçure au grand feu de la dureté des cris- 
taux de Bohême. Autant les colorations de 
M. Läuger sont éclatantes et d'accords ma- 
jeurs, ont des aspects de santé sans apprét, 
de robustesse campagnarde autant les sé- 
ries de la famille von Heider varient les 
recherches de sourdes harmonies mineures! 
de somptuosités étouffées. Les céramiques 
du professeur de Carlsruhe affirment sur des 
fonds presque héraldiques azur, gueule, si- 
nople, le charme de franchise intense d'un 
plant de marguerites, de narcisses, de jon- 
quilles qu'un coup de baguette magique aurait 
pétrifié en forme de vase et vitrifié; elles sont 
à leur place partout mais surtout dans des 
intérieurs simples; celles de MM. von Heider 
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aux capricieux ornements peints, d’une symé- 
trie compliquée, réelle ou approximative tels 
ceux qui différencient si richement les plu- 
mages des beaux oiseaux exotiques ou les 
pelages des plus admirables félins, d'une 
morphologie qui ne refuse l'appoint d'aucun 
élément animal ou végétal, présentent comme 
un raccourci de l'histoire de la céramique et en 
brouillent tous les chapitres : ici les animaux 
de Bernard Palissy surgissent avec leur relief 
réaliste au milieu des délicates luisances irisées 
de l’art hispano-arabe, ailleurs un dessin orne- 
mental d’une précision presque mathématique 
délimite les reflets de labrador des alchimies 
de Clément Massier. Aussi s'agit-il ici d'objets 
de vitrine trés précieux qui ne peuvent s’ac- 
commoder, comme les verreries de Tiffany, 
que d'un trés grand luxe ambiant. Un pot du 
Pr. Lüuger n'est nulle part mieux à sa place que 
sur un dressoir de bois brut dans une salle à 
manger trés claire à la campagne ; un des 
vases sortis des ateliers von Heider veut pour 
écrin des tentures somptueuses et molles dans 
un boudoir trés sombre; l'un est de l'art rus- 
tique et spontané presque populaire, l’autre 
de l'art raffiné et complexe portant bien l'em- 
preinte de notre temps, de la civilisation et du 
luxe extrémes de nos villes. En outre l'un est 
un produit trés spécialement allemand, très 
petite fleur bleue, c'est bien le cas de le dire; 
l'autre est trés cosmopolite et s'il n'arrivait pas 
de Munich proviendrait aussi bien de Paris, 
de Londres ou de New-York. Lacéramique du 
Pr. Läuger garde un parfum de la Forét-Noire, 
celle des von Heider demande une atmosphère 
de santal et d'opoponax, l'une évoque les villé- 
giatures sans prétention dans les vallons 
badois, l'autre les hivers mondains des grandes 
villes. A elles deux elles suggérent donc un 
aspect complet de la vie moderne ; c'est peut- 
étre préter beaucoup de signification à des 
pots, mais toute ceuvre d'art quel que soit son 
prétexte, n'est-elle pas avant tout une persua- 
sive invite au réve? ue 

Or, c'est maintenant que la Sécession a fermé 
ses portes qu'on peut le mieux se rendre 
compte du terrain gagné à Vienne par les 
idées nouvelles. Elles régnent désormais à 
toutes les vitrines. Dans l'architecture méme, 
des éléments neufs apparaissent. Si nous con- 
tinuons à regretter le vieux Vienne, du moins 
s'en prépare-t-il un nouveau qui promet d’être 
assez amusant, 
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L'Atelier de Glatigny 
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1 l'atelier de Glatigny ne 
peut encore étre trés 
connu, étant de fonda- 
tion récente, il importe 
fort de le considérer 
dés ses débuts, nonseu- 
lement à cause des œu- 
vres qu'il a déjà pro- 
duites, avec une impa- 

tiente activité, et de celles que nous promet 
cette ardeur sans cesse accrue, mais encore 
parce que sa fondation et son organisation 
peuvent étre utilement élevées à la valeur d'un 
exemple. 

L'Atelier de Glatigny : c'est ainsi que nous 
ne cesserons de désigner cette communauté 
d'efforts, qui entend rester anonyme. Et le fait 
est déjà assez rare, au milieu de la concur- 
rence ambitieuse et de la réclame qui nous 
assaillent de toutes parts, pour que l'on ne 
manque pas de le signaler. L'anonymat est 
pour les ouvriers de Glatigny un principe 
fondamental, qui leur parait propre à assurer, 
avec une efficacité particuliére, la dignité de 
leur travail aussi bien que son indépendance ; 
nous ne les contredirons point. 

Il faut bien se rendre compte,en effet, de ce 
quise passe en général dans une entreprise sem- 
blable. C'est le plus souvent le nom d'un seul 
qui parvient au public, adjugeant ainsi à son 
profit des mérites divers où plusieurs ont leur 
part et leur responsabilité, en admettant méme 
que l'initiative lui revienne entièrement à lui- 
méme, ce qui n'est pas toujours exact. Mais 
sans parler, d'ailleurs, des simples ouvriers 
qui peuvent passer pour des exécutants pure- 
ment dociles, on a toujours à compter sur la 
collaboration effective d'artistes et d'artisans 


spécialistes. On se trouve donc en présence 
d'une réputation personnelle qui outrepasse 
ses droits. 

Le danger serait-il moindre si chacun pou- 
vait répondre devant le public de la part qui 
lui revient dans la conception ou l'exécution 
de l'oeuvre? Peut-étre non. Car alors, un effort 
minime en soi, et qui resterait stérile s'il était 
isolé, risque d'acquérir, par la publicité qui 
lui est donnée, une importance exagérée; Il 
arrive que l'on crée ainsi des vaniteux, pressés 
de se dégager de la collaboration qui fait leur 
force et ne pouvant jamais aboutir par eux- 
mémes à des résultats complets. 

On fait donc preuve à Glatigny, non seule- 
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ment de sagesse, mais encore d'équité et de 
désintéressement. Tout le monde rentre dans 
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le rang, et chacun n'est qu'un facteur im- 
personnel de l’œuvre collective, devant 
laquelle tous s'effacent, méme les chefs. 
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Ce n'est plus un homme, ou quelques 
hommes, que l'on juge, mais un ouvrage d'art, 
qui reste plus dégagé des querelles et des 
compétitions. Et sans doute, dans ce renonce- 
ment d'amour-propre, c'est ceux qui ont dans 
l’œuvre commune la plus grande responsabi- 
lité qui donnent aussi la plus grande preuve 
de sacrifice, car c'est eux assurément qui reti- 
reraient le plus d'avantages de la satisfaction 
donnée à la vanité d'auteur. 

Mais l'anonymat procure encore d'autres 
priviléges à ceux qui sont avant tout préoc- 
cupés, comme c'est ici le cas, de perfectionner 
sans cesse et de compléter leur ceuvre. Si cette 
ceuvre devient ainsi plus digne, dépouillée de 
toute arrière-pensée de gloriole, j'ai dit qu'elle 
acquerrait aussi une plus grande indépen- 
dance. Il faut bien savoir, en effet, à quelle 
activité chétive et timorée les producteurs se 
trouvent poussés, et presque contraints, par le 
public : non point tant à cause de la lutte 
industrielle qui force chacun à se tenir dans 
son domaine propre, comme dans un inexpu- 
gnable bastion; mais surtout par suite de cet 
esprit de méthode restrictive et d'ordre à 
courte vue, qui s'empresse d'assigner à l'ac- 
tion de chacun des limites étroites, de crainte 
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que les classifications ne débordent les unes 
sur les autres et ne brouillent les distinctions 


commodes et convenues. Qu'un potier s’avise 


de faire des verres : chacun voudra lui faire la 
lecon et lui rappellera son origine pour l'em- 
pécher d'en sortir. 

J'en ai dit assez, je pense, et l'on a déjà 
compris tout l'avantage qu'il y avait à s'an- 
noncer sous un titre aussi modeste, aussi 
vague — et aussi habile : Atelier de Glatigny. 

On sait quele nom de Glatigny est porté par 
une des extrémités de Versailles : c'est là, en 
effet, qu'ont été établis les ateliers qui font 
l'objet de cette étude et qui sont, pour le mo- 
ment, consacrés presque exclusivement à la 
fabrication de la porcelaine. A part les pro- 
duits de la Manufacture Nationale de Sévres, 
produits qui :ont rares, comme on le sait, et 
réservés, peut-on dire, à la consommation ofti- 
cielle, on ne fabrique guère chez nous de la 
porcelaine artistique. La fabrication de la 
porcelaine, à cause des températures élevées 
auxquelles il faut parvenir, nécessite un maté- 
riel particulierement coüteux, et toutes les 
entreprises individuelles n'y pourraient suf- 
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fire. A Glatigny, l'organisation est aussi per- 
fectionnée que possible; les ouvriers sont 
munis d'un outillage parfait : on peut donc s’y 
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permettre toutes les recherches et tous les 
essais capables d'augmenter les ressources et 
les attributions dela porcelaine. Nous verrons 
plus loin que ces recherches ne font pas 
défaut. 

Mais d'autres intéréts sont encore mis en 
jeu. Nous avons déjà vu que de nobles pensées 
ont présidé à la fondation et à l'organisation 
de Glatigny ; de tels soucis n'abandonnent ces 
artistes dans aucune phase de leurs travaux, 
et partout se retrouvent chez eux ce ferme des- 
sein, cette réflexion arrétée sur l'opportunité 
et la direction de leur ceuvre, qui font de ces 
ateliers autre chose qu'un établissement com- 
mercial, une véritable institution, préoccupée 


se trouve plus sürement déterminé. Les por- 
celaines de Glatigny seront donc offertes à des 
prix ordinaires, et on en répandra largement 
les exemplaires partout oü les acheteurs sont 
habitués à aller chercher leurs bibelots. Il faut 
bien reconnaitre, sans nier la satisfaction spé- 
ciale qu'il y a à posséder des objets que tout le 
monde ne peut avoir, que cet égoïsme de col- 
lectionneur est tout à fait étranger à la jouis- 
sance esthétique. Si la valeur marchande d'un 
objet augmente en raison de sa rareté, sa valeur 
intrinsèque reste identique, et indépendante 
des fluctuations du marché. Les amateurs qui 
auraient honte d’acheter un objet d’art àun 
prix modique, et de le rencontrer dans un de 


Encriers (porcelaine). 


d'avoir une influence sur le goût et les habi- 
tudes de notre temps. 

Il n'y a point à cela de présomption, car 
l'art n'est point fait pour la curiosité oiseuse 
de quelques-uns et pour donner texte aux en- 
gouements éphémères; il doit fournir aux 
nécessités de tous, procurer à nos yeuxet à nos 
esprits l'entourage familier de la beauté. C'est 
là un thème auquel nous avons déjà touché; 
nous y reviendrons bien souvent dans la 
suite, car on ne saurait trop insister sur cette 
vérité, dont un trop petit nombre encore a 
acquis l'expérience personnelle. 

L'Atelier de Glatigny veut donc aider, en ce 
qui le concerne, à la diffusion de l'objet d'art: 
cette ceuvre n'est pas seulement possible, elle 
est urgente. Sans doute, lorsque l'on parle 
d'art « à bon marché », il faut s'entendre: 
disons tout au moins qu'on peut trouver de 
belles choses au prix oü l'on en trouve de 
laides, et cela suffit pour que le choix dechacun 


ces magasins oü l'on trouve cn méme temps 
tous les objets d'usage, ne se laissent guider 
que par un détestable snobisme contre lequel 
il importe de lutter de toutes ses forces; car ce 
sentiment arrive à dénaturer et à corrompre 
autour de nous le sens de l'art et dela beauté. 
Une belle chose n'est point amoindrie parce 
qu'elle est accessible à l'admiration d'un plus 
grand nombre, et l'on peut déplorer que cette 
vérité élémentaire ait besoin d'étre rappelée et 
soutenue, 

Il faut donc féliciter les artistes de Glatigny 
de dépouiller si intelligemment toute fausse 
vanité, et de méme qu'ils ont renoncé au 
plaisir de la signature, de faciliter les 
débouchés à leurs produits, non par avidité 
commerciale, mais pour une saine propa- 
gande. 

D'autre part, si nous avons à combattre les 
préjugés des acheteurs, il faut bien dire un 
mot aussi des prétentions qui se sont com- 
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munément établies chez certains artisans, en 
particulier dans l’art de la céramique : elles 
ont d'autant mieux trouvé l'adhésion du pu- 


Moulage de plante d'Abyssinie. 


blic que les prédispositions de ce public, sur 
lesquelles je viens d'appuyer, semblaient y 
inviter d'elles-mémes. On ne saurait trop dire, 
en effet, si c'est à la position prise par les 
artistes qu'il faut surtout attribuer la crédulité 
des acquéreurs, ou si c'est cette docile 
confiance qui a plutót entrainé les exigences 
de l'artisan. 

Quoi qu'il en soit, et en mettant hors de 
cause les sérieux mérites des personnalités 
marquantes aujourd'hui dans l'art céramique, 
avouons que le public se fait, en général, une 
idée un peu faussée des difficultés et des ris- 
ques du métier. On veut peut-être un peu trop 
nous donner à penser que l'art de revétir une 
poterie d'un émail est un art péniblement 
transmis par d'indéchiffrables grimoires, et 


qu'il s'agit, pour chaque nouvel adepte, de 
reconstituer au prix de labeurs ardus et d'in- 
cessantes déceptions. L'art céramique parait 
tenir pour beaucoup de l'alchimie et de la 
magie, et l'on ne sait pas bien ce qui se passe 
dans les mystérieuses officines et devant l'ar- 
dente fournaise du potier. L'histoire de Pa- 
lissy brülant ses meubles vient encore méler 
à cette ignorance craintive quelque chose 
d'héroique et de forcené. Que l'on se ras- 
sure pourtant : nos céramistes ne sont que 
rarement réduits, je pense, à cette extrémité ; 
et il suffit d'avoir un peu mis la main à la 
pâte, — c'est rigoureusement le cas de le dire, 
— pour se rendre compte des difficultés 
exactes que présentent l'apprentissage et la 
pratique de cet art. 

Il sied d'autant moins aux céramistes de se 
poser en dompteurs de la matière et des élé- 
ments, que bien peu sont parvenus encore, 
dans le renouveau actuel, à se rendre maitres 
de leurs effets et à dominer les hasards de la 
cuisson : chez beaucoup, avouons-le, c'est le 
feu qui conduit tout à sa guise, au milieu des 
incertitudes du potier. Les déchets ne sont 
méme pas aussi considérables qu'on le pour- 
rait croire, du moment que notre goüt pour 
le bizarre etl'accidentel nous porte à accorder 
une valeur particuliére aux pieces qui sont, au 
point de vue technique, le moins réussies. 
Disons donc, en résumé, que les prix auxquels 
les « céramistes d'art » nous ont habitués, — 
ou auxquels nous les avons habitués peut-étre, 
— sont fantaisistes et fictifs, si je puis ainsi 
dire ; qu'il n'y a pas de raison pour qu'ils ne 
solent indéfiniment variables, afin de se tenir 
toujours au niveau de notre engouement, et 
qu'il y aurait tout profit pour chacun, comme 
pour la raison elle-méme, à ce qu'ils fussent 
moins entachés d'exagération. 

J'avais annoncé, au début de ccs pages, 


que l'Atelier de 
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de s'attarder. On 
questions de principes, d'ordres divers, sur les- 
quelles il est bon de s'exprimer en toute fran- 
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C'est la louange de Glatigny de nous en avoir 
donné ici un motif aussi abondant, et tout en 
sa faveur. 

D'ailleurs, ce n'est pas seulement dans les 


turelles, ce n'est pas se laisser guider par le 
hasard. Les artistes veulent rester maitres 
de leurs effets, les varier et les distribuer 
à leur gré; et pour cela l'analyse chimique 


Vases (flammés de porcelaine). 


statuts qui ont dirigé son installation que 
l'Atelier de Glatigny peut étre pris pour mo- 
dèle et donne matière à d'utiles réflexions: 
c'est dans son activité de tous les jours, dans 
ses laborieuses recherches de formes et de dé- 
cors, et dans les procédés techniques qu'il 
s'approprie. 

Il estun de ces procédés surlequelil convient 
d'insister spécialement, car il mar- 
que encore au plus haut point Pini- 
tiative éclairée qui ne perd jamais 
ses droits à Glatigny, et qui veut 
rompre avec toutes lesroutines pour 
l'amélioration des moyens usuels. 
Les artisans de Glatigny entendent 
faire de la céramique savante, en 
pleine connaissance des ressources 
de leur métier, parce qu'ils en ont 
approfondi les origines. Pour la fa- 
brication des émaux qui formeront 
les couvertes de la porcelaine, ils 
retournent à l'emploi des roches na- 
turelles, auquel les Chinois avaient 
recours. Les effets de tons obtenus 
sont ainsi beaucoup plus variés et 
beaucoup plus riches que ceux que 
peuvent donner les oxydes que l'on 
trouve préparés dans le commerce. 
Mais l’on comprend toutes les 
études préliminaires qu'exige cette pratique, 
tout le travail de laboratoire auquel elle 
oblige. Car préconiser l'usage des roches na- 


est indispensable, car, apres que l'on a re- 
connu la composition d'une roche, il de- 
vient possible d'en isoler des éléments ou 
d'en différencier les effets par un apport 
nouveau; mais il se trouve toujours dans 
la composition certains éléments en quan- 
tité infinitésimale, que l'on ne pourrait obte- 
nir par le mélange des substances chimiques. 


Intérieur de cheminée (projet). 


C'est toujours en remontant aux sources 
d'un art que l'on peut le renouveler; il est cer- 
tain que c'est la vue des roches, d'aspects 
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riches et variés, présentées par la nature, qui 
a donné naissance à la céramique : l'homme a 
voulu produire artificiellement une substance 


Trapre de cheminée (cuivre gravé). 


rocheuse, capable de revétir elle-mé me ces 
aspects et ces couleurs qui l'avaient séduit. 
C'est pourquoi la contemplation des minéraux 
fournira toujours aux céramistes l'inépuisable 
répertoire où ils devront aller s'inspirer : les 
Chinois et les Japonais s'en sont bien doutés, 
et l'observation de la nature se trahit sans 
cesse chez eux. Il est donc légitime et logique 
que l'on aille directement demander à la 
nature le secret de ses combinaisons. C'est 
à ces recherches ardues et suivies que l'on 
doit de posséder déjà, à Glatigny, des cou- 
vertes si diverses et si inusitées, de ces émaux 
tour à tour mats ou lustrés, présentant dans 


leur contexture l'apparence d'une pierre : 


composite, amalgamant des cristallisations 
différentes, entrecroisées dans la masse selon 
des dessins infiniment variés. 

Mais toute l'application des ouvriers de 
Glatigny ne porte pas sur la matière elle- 
méme. La forme et le décor sont l'objet de 
soins aussi assidus, et l'on veut de plus en 
plus se livrer à la fabrication des objets 
d'usage, ayant une destination fixe, au lieu 
d'aspirer à la seule fonction de bibelots d'éta- 
gères. Nous donnons ici la reproduction 
de jardinières, d'encriers, d'une fontaine et 


d'un intérieur de cheminée, qui suffisent à 
montrer comment cette voie est poursuivie à 
Glatigny, et les applications nombreuses et 


souvent importantes auxquelles on 
s'y livre, si l'on songe que ce projet 
de cheminée doit étre exécuté d'une 
seule pièce. 

Pour renouveler la forme, on re- 
nouvelle le décor; c'est-à-dire que, 
là encore, on profite plus délibéré- 
ment des données que fournissent 
les découvertes de la science, afin 
d'enrichir le champ de l'inspiration 
ornementale. On met à profit les 
études récentes, les atlas botaniques 
des grands voyages, qui enrichissent 
notre imagination de nouvelles for- 
mes végétales. Nous avons voulu re- 
produire ici le moulage d’une plante 
d'Abyssinie, dont on saisit tout de 
suite l'intérét documentaire ; et l'on 
peut voir, par les ceuvres réalisées, 
quel agréable parti est tiré, pour la 
décoration des jardiniéres, de ces 
élégantes feuilles en éventail, ou 
comment la stylisation de la plante 
inspire la forme méme de ce grand 
cornet formé d'un calice largement évasé, ou 
l'arrangement de la fontaine-lavabo, figurée 
par l'entrelacement serré de lianes et de 
feuilles. 

L'exemple le plus typique est donné par les 
deux encriers, qui proviennent de deux inter- 
prétations différentes d'une méme fleur exo- 
tique; celle de gauche plus directe, quoique 
trés décorative déjà et d'une heureuse adap- 
tation; celle de droite plus simplifiée, dé- 
pouillée des développements accessoires, 
embarrassants même dans le premier exemple. 
Il en est pour ces recherches de formes et 


Observation microscopique. 


d'ornement comme pour les essais de matière 
et de couleur: l'observation de la nature ne 
donne pas tout. Elle fournit un thème, que 
l'artiste reprend, qu'il émonde et amplifie à la 
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fois, qu'il s'approprie et qu'il transpose à son 
gré. Le projet d'intérieur de cheminée révele 


Observation microscopique. 


bien encore le délicat sentiment ornemental 
quiasu tirerd'un motif floral un dessin d'allure 
si libre dans ses souples entrelacs. 

Le champ d'exploration décorative de Gla- 
tigny ne s'arréte d'ailleurs pas à ces aspects 
extérieurs des végétaux. Toujours préoccupés 
d'investigation scientifique, ces chercheurs 
(et je mets ici le pluriel pour garder à Glati- 
gny son sceau collectif) ont songé à ouvrir 
à l'invention ornementale un domaine que 
nul n'avait mis à profit jusqu'ici, à 
savoir les observations microsco- 
piques, et en particulier les coupes 
de plantes. C'est là un point tout à 
fait important, dont les conséquen- 
ces ne peuvent échapper à personne; 
et si l'on veut diminuer le mérite de 
cetté trouvaille et dire qu'il n'y a ~ 
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binaisons imprévues, de curieuses symé- 
tries, desgraphiques infiniment variés oü l'or- 
nemaniste n'a qu'à transcrire, semble-t-il, 
pour obtenir un ingénieux motif de compo- 
sition. Ce n'est pas pour la céramique seule 
que ces éléments peuventétre utilisés; le trésor 
ornemental est le méme pour tous les arts, on 
y applique seulement des moyensd'expression 
divers. Toutes les techniques peuvent donc 
venir puiser à cette nouvelle source; et par là 
encore se trouvera consacrée l'éternelle com- 
munion de la science et de l’art. Età vrai dire, 
ne semble-t-il pas que, parmi les sujets qui 
sont ici reproduits, il en est qui appellent la 
main de l’orfèvre, et que ces bandeaux, semés, 
dirait-on, defleurettesqui s'effeuillent, seraient 
aisément traduits dans un métal délicatement 
ciselé et repoussé, ou encore en fins émaux 
cloisonnés? Ne semble-t-il pas encore que ce 
réseau noué de prismes figure de lui-méme un 
autretravaildejoaillerie, oü setrouvent enchás- 
sées des pierres ; et que ce sont làd'admirables 
thémes pour des bracelets et des colliers? Et 
telle rosace ne se préterait-elle pas aux procé- 
dés de la dentelle? 

Chaque artiste peut donc venir appliquer à 
ces observations la vue spéciale que lui ont 
faite les habitudes de son métier propre: il 
saisira les ressources qu'il en peut tirer per- 
sonnellement. C'est un fond commun indéfi- 
niment transformable. Et cela nous ramène 
au point que nous avons touché en débutant, 
au projet, que nourrit l'Atelier de Glati- 
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pouvait appartenir à tout le monde, 
nous répondrons qu'il fallait néan- 
moins y songer, et que cette idée 
ne pouvait germer que dans un es- 
prit tourné sans cesse vers les choses 
scientifiques. 

Nous reproduisons plusieurs pho- 
tographies prises au microscope, qui 
suffisent à montrer tout le profit 
que la décoration pourrait tirer de ces étu- 
des. Les cellules diverses présentent des com- 
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gny, d'élargir toujours son champ d'action. 
Tout ne peut être entrepris à la fois, et il 
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faut se mettre à l’œuvre avec prudence et mé- 
thode, si l’on veut arriver à des résultats 
dignes d’être considérés. C'est pourquoi l'on 
a tenu à assurer sérieusement la fabrication 
de la porcelaine avant de porter ses efforts 
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d'un autre cóté. Cependant, nous donnons 
déjà la reproduction d'une trappe de cheminée 
en cuivre gravé, ce qui constitue, comme on 
le voit, un nouvel essai ornemental dans un 
autre domaine. Il est certain que l'on pour- 
rait tirer de la gravure sur cuivre de trés inté- 
ressants effets décoratifs, peu tentés jusqu'ici, 
et l'on compte bien y revenir, à Glatigny 
méme. 

D'autres projets sont encore ébauchés; et 
nous ne saurions trop féliciter ceux à qui re- 
vient la part de conception et d'organisation 
de vouloir ainsi constituer peu à peu à Gla- 
tigny la fédération des arts appliqués, vrai- 
ment féconde, telle que William Morris, par 
exemple, l'a réalisée dans ses fabriques de 
Merton Abbey. Si cette fédération pouvait 
être ainsi établie chez nous dans plusieurs 
centres de travail, laborieux et désintéressés 
comme l'estl'Atelier de Glatigny, les progrès 
de chaque industrie se trouveraient multipliés 
et soutenus par ceux des industries voisines; 
les rapports qui les unissent les unes aux au- 
tres seraient plus étroitement établis, et il en 
jaillirait, dans toutes les régions de notre art 
domestique, un essor merveilleux, une vigou- 
reuse et identique floraison. 

On comprend donc la haute moralité qui se 
dégage des travaux si courageusement entre- 
pris à Glatigny, où chacun apporte modeste- 
ment sa part à l'oeuvre commune. Ilest encore 
un point sur lequel je crois nécessaire d'ap- 
peler l'attention : c'est cette façon de travailler, 
pour ainsi dire, les fenétres ouvertes, sans 
rien cacher de ce qui constituerait ailleurs des 
secrets de boutique, jalousement gardés contre 


la concurrence. Les ouvriers de Glatigny 
livrent à tous leurs idées et leurs plans, esti- 
mant que ce qu'il importe d'assurer, c'est l'in- 
térét supérieur de l'art et le progrès général, 
non point le succés d'une entreprise parti- 
culiére. Je ne sais, à vrai dire, si l'on trouve- 
rait facilement l'exemple d'une égale géné- 
rosité. 

Nous l'avons dit, l'Atelier de Glatigny en 
est à ses débuts et il n'est que peu connu 
encore; nous avons estimé qu'il méritait de 
l'étre davantage, et nous pensons que l'on n'en 
doute plus. N'eüt-il pour lui que ses prin- 
cipes, il valait assurément la peine de les 
exposer ; mais les ceuvres qui sont déjà sorties 
de Glatigny témoignent de ce que nous 
sommes en droit d'en attendre : des piéces oü 
se manifeste le triple souci de la matière, de 
la forme et du décor. Et pour le succès de 
l'eeuvre, il faut que ce souci soit de plus en 
plus complet et exigeant, qu'une partie n'y 
soit pas sacrifiée à l'autre, que les curiosités 
d'émail, pure satisfaction de céramiste, ne 
compensent pas l'indifférence de la ligne et de 
l'ornement, qui doivent former un tout cohé- 
sif. Sans doute, il n'y a pas à s'étonner si la 
plus grande somme d'efforts a été dépensée 
Jusqu'ici en études préliminaires et en travaux 
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de laboratoire. Les artisans de Glatigny dis- 
posent maintenant d'un métier sür et appro- 
fondi:les œuvres marquantes se succéderont 
rapidement, 

GUSTAVE SOULIER, 


Surtout de table (les quatre Périodes de la Journée). 
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der Stappen 
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N ce temps-là, vers 1860, appa- 
rut à l’atelier paternellement 
dirigé par Jean Portaels et qui 
abrita les débuts de tant d’ar- 
tistes aujourd’hui célèbres — 
Constantin Meunier, Émile 
Wauters, Charles Hermans, Fernand Cormon 
sont du nombre — un petit bonhomme à la 
carrure massive, au front obstiné,aux yeux en 
vrille, qui se mit à pétrir la glaise et à modeler la 
cire avec une ardeur du diable. Il sortait de 
chez « Monsieur Léonard », un brave homme 
qui enseignait la décoration selon les prin- 
cipes d'alors, c'est-à-dire d'aprés les vaines, 
stériles et invariables formules codifiées par 
des pions d'académie. L'indépendance d'idées, 
la liberté d'allures, l'esprit d'initiative indivi- 
duelle qui règnaient dans l'atelier Portaels 
avaient séduit la nature indisciplinée du galo- 
pin, impatient d'échapper aux lisières dont on 
entravait son essor. 

Et le maitre, dans sa clairvoyance, eut bien 
vite discerné en Charles Van der Stappen 
un artiste exceptionnellement doué, dont il 
n'eut garde de réprimer la fougue turbulente. 
Mais au lieu d'un ornemaniste, il en fit un 
sculpteur. 

Le premier envoi du futur directeur de 


l'Académie des Beaux-Arts au Salon de 1863 
fut refusé, comme de juste. Il eüt été sans 
exemple qu'une œuvre qui bouleversait les 
notions reçues, qui jetaitau travers des recettes 
consacrées un accent personnel et nouveau 
füt accueillie, sans résistance, par ceux qui 
défendent l'Arche sainte des traditions. 

L'art de Charles Van der Stappen, inspiré 
directement par la nature, semblait une révolte 
et un défi à une époque où seule la mytholo- 
gie paraissait digne d'inspirer la statuaire, oü 
l'allégorie et le sentimentalisme dictaient aux 
sculpteurs d'invariables attitudes, des gestes 
immuables. Animer le marbre d'un frisson de 
vie, quelle témérité! Exprimer le mouvement, 
instantanéiser l'existence quotidienne, sculpter 
de la chair, faire jouer les muscles sous l'élas- 
ticité de la peau, quel outrage aux canons 
esthétiques! C'était, qu'on s'en souvienne, à 
l'époque où Geefs, Fraikin, Jehotte, Jacquet, 
Ducaju avaient immobilisé en Belgique les 
pratiques statuaires dans un art élégiaque et 
superficiel, peuplant les musées et les maisons 
bourgeoises de cupidons captifs, de bacchantes 
endormies, de baigneuses suprises, de Psychés, 
d'Amphitrites, de Silénes et de Bacchus. 

Mais le débutant allait prendre bientót sa 
revanche. Dès 1866 il fit recevoir au Salon de 


$2 Art. et Décoration 


Bruxelles un groupe, la Naissance du Crime, 
dans lequel, sous le vêtement d’une composi- 
tion allégorique au goût du jour, se manifes- 
tait un mode d'art délibéré, déjà affranchi des 
routines. En 1860, la Toilette du Faune, sa 
première figure importante, fut récompensée 
d'une médaille d'or. C'est à peine s'il espérait 
la voir admise, cette œuvre juvénile et déli- 
cate, tant elle 
rompait, par la 
vérité de la pose, 
par la souplesse 
du modelé, par 
le frais parfum 
de forêts et de 
prairies qu'ex- 
halait sa beauté 
nerveuse, avec 
les froides tradi- 
tions alors en 
honneur. 

Le Faune qui 
reparut, en mar- 
bre cette fois, au 
Salon de 1875, 
fut le point de 
départ d'une sé- 
rie de composi- 
tions dans les- 
quelles l'artiste 
unit à un réa- 
lisme sincère le 
souci d'une 
forme élégante, 
flexible, déliée, 
qui l'apparen- 
tait aux maitres 
de la Renais- 
sance italienne, 
suivis par les 
statuaires fran- 
cais dont le nom venait de naitre à la célé- 
brité, les Mercié, les Paul Dubois. Ce sont la 
Charmeuse et la Tête d'Indienne exposées 
au Salon de Bruxelles de 1872, le médaillon 
en marbre de la Chanteuse (1875), l'Homme à 
l'épée, acquis par le Musée de Bruxelles, et le 
David, datés l'un et l'autre de 1878 ct qui 
marquent, par l'aristocratie du type et la 
gráce des attitudes, parmi les ceuvres les plus 
séduisantes de l'artiste. 

En méme temps, Charles Van der Stappen, 
repris par l'instinct décoratif qui avait décidé 
de sa vocation, modelait pour le palais du 


* Pax Vobiscum " (bronze). 


comte de Flandre deux candélabres de grandes 
dimensions, l'Aurore et le Crépuscule; il 
composait un fronton pour le Conservatoire 
de musique de Bruxelles; un autre pour le 
théâtre de l'Alhambra. Il recevait, à la 
méme époque, la commande d'un monument 
élevé sur la place du Palais de Justice à la 
mémoire d'Alexandre Gendebien. 
Un long sé- 
- jour en Italie 
avait retrempé 
auxsourcesd'un 
artàlafois puis- 
sant et affiné la 
nature sensible 
du jeune artiste. 
En méme temps 
qu'il se perfec- 
tionnait à Rome 
et à Florence 
dans le techni- 
que du métier, 
il s'emplissait 
lescyeux et le 
cerveau de la 
splendeur des 
maîtres d'autre- 
fois. Et lim- 
pression qu'il 
ressentit au 
contact des 
chefs-d'ceuvre 
de la sculpture 
antique, de la 
peinture du xv° 
etdu xviesiècles, 
devait rester en 
lui ineffaçable. 
Ses compa- 
gnons d'armes, 
Paul de Vigne, 
Thomas Vingotte, s'étaient dégagés, eux aussi, 
deslourdes manceuvres de leurs prédécesseurs. 
Ils avaient créé une plastique inédite, alliant 
avec bonheur la pureté du style à une expres- 
sion personnelle, ils avaient libéré la statuaire 
belge des formules surannées qui en avaient 
longtemps arrété le développement, et l'initia- 
tive émancipatrice de cette trinité laborieuse 
détermina bientót un irrésistible courant qui 
porta vers des horizons neufs les aspirations 
de toute une génération d'artistes. 
Une consécration officielle affirma le 
triomphe définitif des tendances de la jeune 
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école. A la mort de Simonis, en 1883, la 
place de professeur à PAcadémie des Beaux- 
Arts de Bruxelles, poste considérable qui 
faisait l'objet de convoitises nombreuses, 
ayant été mise au concours par la Ville, 
Charles Van der Stappen fut désigné à l'una- 
nimité des suffrages pour occuper la chaire 


Vittoria (marbre). 


vacante. Cette attribution marqua, en méme 
temps que la renommée acquise par les tra- 
vaux du sculpteur, l'évolution significative du 
goüt public vers un art affranchi et spontané. 

Mieux que personne, Van derStappen devait 
remplir avec autorité ces fonctions disputées. 
Il avait la passion de l'enseignement, et déjà 
son atelier, dans lequel il perpétuait les tradi- 
tions professorales bienveillantes et éclecti- 
ques de son maitre Portaels, était une pépi- 
nière de jeunes artistes dont plusieurs — je 
citerai entre autres Paul Du Bois, Charles 


Samuel, Guillaume de Vreese, Fernand Du- 
bois, Guillaume Charlier — se sont fait un 
nom. Son caractère réfléchi et tenace, son 
esprit cultivé, müûri par l'étude et la lecture, 
le respect des maitres classiques qu'il unissait 
dans ses conceptions à une interprétation 
personnelle, la süreté de son jugement et sa 
perspicacité à découvrir dans un élève les 
facultés particulières de son tempérament, 
l'investissaient des vertus spéciales de l'Édu- 
cateur. 

D’après lui, les leçons du professeur ne doi- 
vent tendre qu'à développer l'individualité de 
l'élève. Au début, celui-ci reproduira d’après 
nature les objets qui l'entourent, les fleurs, 
les animaux, afin de se familiariser avec les 
éléments dont dispose l'artiste et d'acquérir un 
sens exact des proportions, Le maitre lui 
inculquera l'amour de la nature, lui ensei- 
gnera que rien de ce qui frappe nos regards 
n'est indifférent. L'homme qui découvre la 
parcelle de beauté que renferme chaque créa- 
tion de la nature pénètrera bientôt l'àme des 
choses, ce qui est le but suprême de l’art. Il 
importe, par-dessus tout, d'exciter et d'encou- 
rager cette sensation, car le développement 
rapide et sür d'un jeune artiste (qu'il s'agisse 
d'un peintre ou d'un sculpteur) dépend de ses 
premières impressions. Dès que l'éléve, ainsi 
préparé, commencera à donner à ses travaux 
du style, c'est-à-dire une interprétation person- 
nelle, le respect de sa vision individuelle 
devra s'imposer. La personnalité du profes- 
seur, qui doit étre un guide bienveillant et 
non un pion pédant, s’effacera. Au maitre 
à discerner si l’élève a les dons véritables 
de l'artiste, s'il est armé et équipé pour le 
grand combat, ou s'il demeurera un manœu- 
vre, rivé aux besognes inférieures. Quelques 
années d'études suffiront à le fixer sur les 
aptitudes particulières de ceux dont l'avenir 
lui est confié. 

Ces sages principes, que je résume d’après 
une lettre adressée par l'artiste à un ami, ins- 
pirérent à Charles Van der Stappen un ensei- 
gnement rationnel et éclairé qui exerça sur la 
génération ascendante une salutaire influence. 

En méme temps qu'il prenait possession 
d'une chaire professorale, le statuaire saisit 
avec une ardeur nouvelle l'ébauchoir. Nombre 
d'œuvres importantes sillonnèrent la période 
qui s'ouvrit à l'entréede l'artiste à l'Académie 
des Beaux-Arts pour se clore dix ans aprés, 
quand Ompdrailles et les Batisseurs de Villes 


4 Art et Décoration 
attestèrent une évolution imprévue vers une 
conception à la fois plus vaste, plus humaine 
et plus profonde de l'Art. 

Le morceau capital de cette période fut le 
groupe gigantesque symbolisant l'Enseigne- 
ment de l'Art, achevé en 1887, qui orne la fa- 
çade extérieure du Palais des Beaux-Arts, à 
Bruxelles, en pendant avec un groupe de 
mêmes dimensions exécuté par Paul de Vigne. 
Les exigences d'un programme imposé, la dif 
ficulté d'un travail décoratif de nature spéciale 


goüt, s'alliaient à une étude approfondie 
de la nature. 

Coup sur coup parurent une svelte Dan- 
seuse (1888), deux figures en bronze de Saint 
Michel destinées à l'Hótel de Ville, le buste 
en marbre Vittoria,le bronze intitulé Pax 
Vobis, d'un superbe caractère sacerdotal, 
Mon oncle le jurisconsulte, inspiré par un 
livre d'Edmond Picard, la Pieuvre, bas- 
relief en bronze, la pensive et énergique 
figure de Guillaume-le-taciturne, placée au 
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La Pieuvre (bronze). 


auquelsa technique n'était pas encore assu- 
jettie, ne permirent pas à Van der Stappen de 
déployer librement dans cette ceuvre de tran- 
sition, non dépouillée de certaines réminis- 
cences, les ressources d'un talent qui devait 
s'affirmer bientót avec plus d'ampleur et d'ori- 
ginalité. Par la beauté robuste des figures, par 
la süreté du modelé des nus, l'Enseignement 
de l'Art décèle néanmoins une maitrise peu 
commune. | 

- L'élaboration de ce groupe colossal assou- 
plit la main de l'artiste, élargit sa facture. Le 
Sphinx en marbre qu'il exposa, en 1884, au 


square du Petit-Sablon (1890), des portraits 
nombreux parmi lesquels il faut citer, pour 
leur fidélité et la vie qui les anime, ceux 
d'Arthur Stevens, de Jean Portaels, d'Alexan- 
dre Henne et de Jacques Wiener, ces deux 
derniers traités en bas-reliefs. 

Quelques-unes de ces ceuvres, réunies à 
l'Exposition universelle de 1889, assirent dé- 
finitivement la célébrité de l'artiste à qui la 
médaille d'honneur fut décernée. Il avait fait 
son chemin, l'apprenti modeleur de l'atelier 
Portaels ! 

Dés lors la préoccupation d'un art plus 


zi premier Salon des XX, avec un buste, d'exécu- intellectuel, plongeant au plus profond de la 
"m tion serrée, du peintre Emile Sacré, offrit les douleur et de la joie, exprimant avec élo- 
A prémices d'un mode dans lequel d'ingénieux quence de poignants problémes humains, 


dispositifs ornementaux, coordonnés avec hante le sculpteur. Peut-étre la solide amitié 
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qu'il avait nouée avec Constantin Meunier ne 
fut-elle pas étrangère à la direction nouvelle 
de ses idées. Un projet de monument pour 
l'entrée d'un musée, tiré de la Légende d'Or. 
phée et exposé en 1891 au Salon des XX avec 
cette dédicace caractéristique : « À tous ceux 
qui ont souffert pour l'art », révéla pour la 


Jeune fille de Vecre. 


première fois cette orientation différente. 
C'était une suite de bas-reliefs symbolisant les 
temps heureux, la douleur, les regrets, le 
martyre, surmontés d'une triomphante figure 
de l'Immortalité. 

Mais ce projet n'était qu'un acheminement 
vers des conceptions plus vastes, l'étape entre 
deux voyages dont le second devait emporter 
l'artiste vers les hautes régions de la pensée. 

En 1892, un groupe inspiré par le roman 
de Léon Cladel, Ompdrailles le Tombeau des 


Lutteurs, et qui découpe actuellement son 
émouvante silhouette à l'avenue Louise sur 
des horizons de verdure, inaugura dans l'art 
de Van der Stappen un style pathétique expri- 
mant, dans un décor rajeuni, des perceptions 
neuves d'humanité. « Cette œuvre considé- 
rable, de proportions colossales, et l'une des 
plus puissantes du maitre dont le nom reste 
attaché à de souples et fiéres plastiques, hon- 
neur de l'école qui succéda à l'art industriel 
et pompier des Geefs, Fraikin et consorts, 
écrivit à cette époque Camille Lemonnier, 
signale un retour aux modes héroiques de la 
grande statuaire. Le vieil athléte, aux muscu- 
latures noueuses et cáblées, enléve d'un mou- 
vement admirable le svelte et noble jeune 
homme dont le corps expiré, aux fines élé- 
gances fléchies d'un gladiateur antique, con- 
trastc avec sa haute stature violente. Une 
ordonnance vraiment pathétique coordonne 
les lignes et dénote en M. Ch. Van der 
Stappen un artiste épris des grandes tradi- 
tions, mais les renouvelant par un sentiment 
trés personnel de la forme en action. » 

L'année suivante, en 1893, un autre groupe, 
celui des Batisseurs de Villes, réitéra et 
fortifia l'impression provoquée par Omp- 
drailles. Je laisse, pour l'an alyser, la parole 
à Emile Verhaeren qui en a, dans l'Art mo- 
derne, décrit le sujet et commenté l'inspira- 
tion: « Le groupe? — deux tácherons, à 
l'heure de la sieste, l'un étendu, tout de son 
long, à terre ; l'autre accroupi sur un bloc de 
pierre informe, le torse ployé en avant, la 
téte chue dans le sommeil, les bras se croisant 
entre les jambes, les mains aux pieds. Chose 
inattendue ! — Appliqué à ce groupe de vie si 
quotidienne, le titre quasi fabuleux ne choque 
point Il n'écrase point; au contraire, il se 
transforme et s'adapte. C'est le groupe qui a 
raison du titre. : 

Cela seul suffirait à classer l'oeuvre. 

L'art en est simple et puissant. Charles 
Van der Stappen a abandonné son faire trop 
en détails, son faire que j'oserais appeler 
accidentel et diminuant, bien qu'intéressant et 
quelquefois heureux; il s'est borné à ordon- 
ner et à harmoniser les grandes lignes, à 
donner vie et force à de grands blocs; il a 
rompu avec des pratiques agréables et quel- 
quefois amusantes pour inaugurer la sévérité 
et la vigueur. Déjà Ouipdrailles pouvait faire 
présager les Batisseurs de Villes. Ceux-ci 
restent toutefois, jusqu'à ce jour, uniques en 
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son œuvre. Ils s'appa- 
rentent aux sculptures 
primitives et formidables 
des bas-reliefs assyriens 
outhébains. Ompdrailles 
procédait encore des re- 
naissants italiens ou de 
tels maîtres français. 

Le groupe, sous ses 
aspects divers, est d’heu- 
reuse et belle structure : 
on peut le regarder sous 
différents angles sans 
qu'il ne heurte. A l'ana- 
lyser, on se prend à ad- 
mirer combien habile- 
ment et avec entente a 
été ordonné,par exemple, 
le faisceau de bras et de 
pieds — ceux de l'homme 
couché et ceux de son 
compagnon ployé etaffa- 
lé — qui se rencontrent 
en un méme point, à 
droite du groupe. Deces 
complications, l'artiste 
a tiré merveilleusement 
parti et par tels arrange- 
ments a prolongé et sou- 
ligné la topographie des 
grandes lignes. D'une 
difficulté, il a fait sur- 
gir une surprise esthéti- 
que. 

Quant à la vie pro- 
fondequi anime le plâtre, 
elle est celle des travail- 
leurs et des peineurs — 
mais grandie. Les corps 
sont ceuxde nos ouvriers 
avec leurs déformations 
et leurs caractéristiques, 
leurs mainset leurs pieds 
énormes, leurs cous ré- 
ches, gonflés et résis- 
tants, leurs dos larges et 
bossués. Toutefois, le 
pittoresque d’uncreuxou 
d’un rehaut, la virtuosité 
d'un modelé n'y tiennent 
guère place importante : 
c'est d'ensemble que le 
groupe intéresse. La lu- 


miére qui se joue autour de telles sculptures 
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. “In hoc signo vinces” 
(ivoire, bronze et pierreries). 


modernes, et les colore 
volontiers jusqu'à chan- 
ger pour ainsi dire leur 
nature sculpturaleou pic- 
turale, n'empiéte point. 
La force et labeauté cette 
fois jaillissent d'ailleurs. 

Et puis, quelle réalité 
dans la prostration et 
l’affaissement des dor- 
meurs! Quelle détente 
dans leur violente mus- 
culature! Comme la 
scène, à force d'expres- 
sion, s'éléve au-dessus 
d'un fait-divers de la 
vie ! 

On est en présence 
d'une ceuvre qui marque, 
une ceuvre de science, 
certes, mais aussi d'au- 
dace et qui ne sera, cro- 
yons-nous, que la pre- 
miére d'une série magis- 
trale. 

Cette abondante pro- 
duction, à laquelle il faut 
ajouternombre debustes, 
de bas-reliefs (parmi les- 
quels la Source et les 
Lessiveuses au bord de 
l'étang), de stèles com- 
mémoratives (le prince 
Beaudouin, Alexandre de 
Burlet), de figurines, de 
plaquettes, témoignant 
d'unlabeur incessant et 
d'une remarquable vir- 
tuosité de métier, n'a- 
vaient pas détourné le 
statuaire de ses prédi- 
lections pour certains 
travaux décoratifs, pour 
lingénieuse utilisation 
des facultés créatrices de 
l'artiste en vue d'embel- 
lir les objets usuels. A 
l'exemple des maitres de 
la Renaissance, aujour- 
d'hui suivis par un trés 
grand nombre d'artistes, 
Van der Stappen, l'un 
des premiers, s'était en- 


gagé dans la voix des applications artistiques. 


Charles Van 


Et il n'avait pas cru déchoir en modelant pour 
la Ville de Bruxelles un surtout de table dont 
deslégendes du terroirformaient, avec un Saint 
Michel défendant la bannière de la Ville ct des 
figures symbolisant les Serments de Bruxelles, 
l'artistique ornementation. A cette phase de 
son activité appartient la compo- 
sition d'une cheminée dela Maison 
d'Art, celle d'un Coffret pour les 
lettres d'une personne aimée, dé- 
licatement décoré d'allégoriques 
bas-reliefs, celle d'un grand plat, 
l'Azgle auréolé, exposé en 1895, 
et, tout récemment, d'un second 
surtout de table dont les figures en 
ronde-bosse, combinées avec d'har- 
monieux bas-reliefs, évoquent les 
quatre périodes de la journée. Il 
avait préludé, on s'en souvient, à 
ces travaux spéciaux par les deux 
candélabres commandés dès le dé- 
but de sa carriére par le comte de 
Flandre. Dans ces diverses assimi- 
lations, c'est, il est vrai, le sta- 
tuaire qui l'emporte sur l'artisan, 
etl'objet d'art n'intervient que pour 
servir de prétexte à d'ingénieuses 
plastiques. 

En ces derniéres années, l'exé- 
cution des morceaux de sculpture 
proprement dits alterne avec celle 
des œuvres décoratives et des bi- 
belots précieux. D'une part, voici 
l'Impérieuse chimére, qui figura en 
1875 au Salon du Champ-de- 
Mars, une Figure symbolique de 
l'Écosse, congue au retour d'un 
séjour à Glascow, oü les artistes 
avaient fété le sculpteur flamand, 
une Danaide et une statuette in- 
titulée Æurythmie exposées l'une 
et l'autre à la Libre Esthétique 
dont Van der Stappen est un as- 
sidu, un buste féminin coiffé du pittoresque 
bonnet zélandais (Jeune fille de Veere), une 
statuette intitulée Argus, une figure couchée, 
son ceuvre la plus récente, symbolisant par un 
geste prenant l'attirance dela mer. 

D'autre part, les grands travaux ornemen- 
taux s'accumulent. Van der Stappen crée 
pour les jardins de l'Exposition universelle 
de Bruxelles la Fontaine aux chimères, dont 
une pensée magnifie le dispositif hardi. Dans 
un amoncellement de rocs chaotiques, des 
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figures symbolisant les étapes de la vie hu- 
maine forment avec des chimères aux ailes fré- 
missantes des groupes animés. L'enfant pour- 
suit sa chimère sans l'atteindre, la jeunesse su- 
bitson pouvoir, la tendresse maternelle cherche 
auprés d'elle un refuge, Ja vieillesse l'aban- 


Le Sphinx mystérieux (ivoire et bronze). 


donne, découragée. Au sommet, un héros 
triomphant saisit le monstre dompté, et le tient 
captif. Les jets d'eau jaillis des rochers et vo- 
mis par les chimères relient par des courbes 
harmonicuses lesdiverses parties de cette œuvre 
considérable, l’une des plus caractéristiques 
du talent multiple de Van der Stappen. 

A peine les moulages de la Fontaine aux 
chimères ont-ils quitté l'atelier de l'avenue de 
laJoyeuse-Entrée, véritableusinequineconnait 
pas le chômage, l'ébauche d'un autre monu- 
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ment s'y érige. C'est une composition glorifiant 
le Travail par des groupes de figures humaines 
et d'animaux dans lesquels sont représentés 
l'Art, la Science, le Commerce, l'Agriculture. 
Elle fait présager pour l'artiste, qui a rajeuni 
des emblèmes connus et dramatisé un sujet 


Le Dévouement (fragment d'un monument à l'Humanité). 


qui risquait d'étre banal, un nouveau et déci- 
sif succès. Un autre monument consacré à 
lHumanité, et dont nous reproduisons un 
fragment représentant le Dévouement, est en 
préparation. 

L'esprit toujours en éveil de Charles Van 
der Stappen ne pouvait demeurer étranger à 
la renaissance de la sculpture chryséléphan- 
tine due en Belgique à l'initiative du Gouver- 
nement du Congo, et plus particulièrement de 
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M. le baron van Eetvelde, secrétaire d'État. 
Nous avons, en cette revue (1), signalé l’éclo- 
sion de cette expression particuliére du renou- 
veau artistique de l'art belge et commenté 
quelques-unes de ses manifestations. Van der 
Stappen prit part à l'exposition des ivoiriers 
qui donna au Palais colonial 
de Tervueren un si vif inté- 
rêt. Deux œuvres, spéciale- 
ment composées en vue de la 
pratique particulière de Pi- 
voire, forment sa contribu- 
tion à l'effort collectif des 
sculpteurs belges. | L'une 
d'elles est intitulée le Sphinx 
mystérieux. C'est un buste 
aux traits juvéniles que coü- 
ronne un casque d'or. Une 
main effleurant les lèvres 
semble demander le silence, 
et cette main, taillée dans un 
admirable morceau d'ivoire 
auxtransparences rosées, aux 
veinules régulières, paraît 
palpitante de vie. La sculp- 
ture de cette figure est fort 
belle: et d'une élégance de 
lignes peu commune, Et ce 


qui en augmente l'intérêt, 
c'est l’ingéniosité avec la- 


quelle l'artiste a combiné la 
disposition du casque et de 
l'armure avec la partie visible 
du visage et du cou, afin de 
permettre d'employer simul- 
tanément le métal et l'ivoire 
sans  qu'apparaissent les 
joints. 

L'autre, Zn hocsigno vinces, 
est composée d'une figure de 
femme en ivoire, hiératique 
et d'une sévère beauté, éle- 
vant vers le ciel une épée 
constellée de pierreries, et 
d'un socle en vermeil autour duquel s'enrou- 
lent un dragon serrant dans ses máchoires un 
diamant noir, symbole de maléfices, et un 
démon qui symboliselevice. Le contraste entre 
lamajestueuse immobilité de la figure en ivoire 
etles contorsions de l'esprit du mal, dont la 
ligne tortillée se complète par les enlacements 
de trois serpents à l’air agressif, donne à l’en- 
semble un caractère saisissant, 

(1) Voir la livraison de novembre 1897. 
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Telles sont, rapidement énumérées, les 
œuvres principales d'un artiste qu'un travail 
persévérant, une foi ardente, un enthou- 
siasme dont les années n'ont fait qu'aviver la 
flamme ont élevé au premier rang des sculp- 
teurs dont s'honorela Belgique. A cinquante 
ans, dans la force de l'áge et l'épanouissement 
du.talent, récemment nommé directeur de 
l'Académie des Beaux-Arts dont il se propose 
de rajeunir et d'amplifier l'enseignement, 
Charles Van der Stappen est de ceux sur les- 
quels on peut compter. Des succès retentis- 
sants à Paris, à Vienne, à Berlin ont étendu 
sa renommée, en méme temps qu'ils ont 
affirmé à l'étranger l'existence en Belgique 
d'un foyer d'art qu'attisent, de plus en plus 
nombreux, des souffles généreux. 

C'est avec émotion que j'évoque cette vie 
laborieuse dont j'ai suivi pas à pas toutes les 
étapes. En les remémorant, avec le désir d'ex- 
primer fidèlement dans leurs phases essen- 
tielles les évolutions accomplies par la pen- 
sée de l'artiste, des souvenirs nombreux m'as- 
siègent. Le grand et clair atelier où le maitre, 
sans cesse au travail, m'apparait comme un 
bon artisan de jadis attelé dès l’aube à la tâche 
quotidienne, est aussi le hall hospitalier large- 
ment ouvert aux manifestations de la musique 
et des lettres. 

On y féta naguère, avec la cordialité la plus 
affectueuse, les succès de Constantin Meunier 
par une réunion exquise que l'archet magique 


d'Eugeéne Ysaye transforma en une précieuse 
et inoubliable féte d'art. Jean Van deri Eeden 
y fit entendre, en premiéreaudition,son drame 
lyrique Numance qui, bientôt après, triomphait 
au théâtre. Franz Servais y offrit aux amis de 
l'artiste la primeur deson Apollonide. Et dans 
le recul des années, des séances de quatuor, des 
conférences littéraires, des lectures de mor- 
ceaux inédits jalonnent l'histoire de cette mai- 
son d'art et de travail toujours accessible aux 
activités de l'intelligence. 

Parmi les familiers de ce home hautement 
intellectuel, Camille Lemonnier, Edmond 
Picard, Emile Verhaeren, Constantin Meunier, 
Emile Claus aiment à échanger, en présence 
de l’œuvre ébauchée, des aperçus auxquels 
Charles Van der Stappen riposte avec vivacité. 
Si son art embrasse les domaines les plus 
divers de la plastique, l'esprit du sculpteur ne 
reste étranger à aucune investigation. Il garde 
toutes les curiosités, toutes les impatiences 
d'augmenter le bagage de ses connaissances, 
Et voici que malgré l'obstiné travail manuel 
qu'il s'estimposé, M. Van der Stappen a trouvé 
moyen d'être, en méme temps, un érudit ct 
un lettré, sensible aux séductions d'un poème 
comme il l'est aux caresses dela musique. 

Il fallait, pour fixer dans son atmosphère la 
silhouette de l'artiste, crayonner un coin du 
milieu dans lequel s'écoule sa vie. Ce milieu 
est, on le voit, sympathique entre tous et bai- 
gné de joie sereine. OcravE Maus. 
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35A|* cachet pour les lettres 
n'est plus, de nos jours, 
un objet de première 
utilité; et cet emploi 
occasionnel lui com- 
munique une double 
nature, car tout en res- 
tant un objet d'usage, 
il prend en méme temps 
lecaractérede bibelot, d'accessoire ornemental. 
C'est un « article de bureau », comme disent 
les papetiers, qui trouve encore sa place sur 
toutes les tables à écrire. Cette double qualité 
d'usage et d'oisiveté nous paraissait devoir in- 
téresser un nombre particulier de talents di- 
vers, car non seulement les dessinateurs, mais 
plus encore peut-étre les sculpteurs, pouvaient 
s'exercer avec profit à trouver des formes 
convenables et ingénieuses. 

Je ne sais si l'on se souvient du cachet en 
étain, d'idée tout à fait nouvelle, séduisante et 
pratique, que M. Georges Morren, un artiste 
belge d'un talent décoratif très personnel, nous 
montrait l'an dernier, au Salon du Champ-de- 
Mars. De semblables tentatives méritaient 
d'étre encouragées parmi nous, et du moment 
que le cachet demeure un objet de production 
courante, il y a tout intérét à renouveler les 
formessouventcommodes,mais peu attrayantes 
que répète l'industrie: les manches d'agate 
ou de marbre, simplement taillés en boule ou 


d'une moulure peu variée, et les figurines 
banales, les motifs héraldiques, fondus en 
étain, en bronze ou en argent : 

Un artiste est capable d'apporter dans la 
fabrication du cachet une disposition de ma- 
tières plus diverse etplus 
judicieuse, et d'en tirer 
parti pour la conception 
méme du décor. Et l'ob- 
jet n'étant pas toujours 
en fonction, pour ainsi 
dire, sa position la plus 
fréquente étant méme la 
position de repos, nous 
avions particulièrement 
attiré l'attention des 
concurrents, dans notre 
programme, sur la né- 
cessité de produire un 
véritable objet d'orne- 
ment. 

Beaucoup s'y sont ef- 
forcés d'une fagon tout à 
fait louable, mais nous 
nous attendions, nous 
devons le dire, à un plus 
grand nombre de trou- 
vailles heureuses. On 
sait combien nous re- 
commandons en général la sagesse et la dis- 
crétion, et comment nous prenons soin de 
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tempérer toujours les écarts et les hardiesses 
d'invention; cette fois-ci, peut-être avons-nous 
à regretter en gé- 


néral que l'imagi- 
| nation des auteurs 
| n'ait pas été plus 
, audacieuse et plus 
| personnelle,— 
| mais on sait dans 
quelle mesure nous 
disons cela, et que 
nous nous gardons 
d'encourager les 
| excès. A part quel- 
ques exceptions, en 
.| etfet,on s'est borné 
à reprendre la for- 
me la plus usuelle 
du cachet, renflée à 
la partiesupérieure 
| pour donner plus 
| d'appui à la main, 
ets'amincissanten- 
suite pour s'élargir 
légèrement encore 
| à la base, qui cons- 
| titue le cachet 
| même. 
| Sans doute, c'est 
| là une forme logi- 
| que; elle n'est ce- 
pendant pas indis- 
pensable au bon 
fonctionnement de l'objet, et il est possible, aisé 
méme, dirons-nous, d'en trouver d'autres qui 
offrent pour la main une plus grande possibi- 
lité de pression, et qui soient en méme temps 
moins pauvres et moins banales. 

M. Legeas lui-méme, à qui le premier prix 
est échu, n'échappe pas tout à fait à ce repro- 
che. On peut dire cependant qu'il rénove la 
forme ordinaire et lui donne un charme inu- 
sité par des qualités de distinction et d'élé- 
gance, révélées dans les proportions du man- 
che, dans l’allongementde latige et lasilhouette 
générale. Sur cette forme, taillée en ivoire, 
vient s'appliquer une ornementation d'argent 
découpé, qui joue le méme róle qu'une den- 
telle sur un transparent. Le motif de feuilles 
qui s'encadre dans les arétes est agréablement 
composé, et l'attache de la base est d'un mou- 
vement particulièrementjoli. Toutefois, l'ajus- 
tement de ce décor fixé sur l'ivoire n'est pas 
sans présenter quelque difficulté et la partie 
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inférieure serait sans doute assez fragile. En 
outre, l'ivoire ne reste à nu que tout à fait au 
sommet, et par là le véritable point d'appui de 
la main devient un peu restreint, car on re- 
doute d'empoigner franchement ce cachet, oü 
le décor métallique présente assurément quel- 
ques aspérités. 

Disons aussi qu'il était possible d'imaginer 
un élément ornemental faisant partie plus in- 
tégrante de la forme d'ensemble, au lieu de 
donner à l'ornement ce caractère accidentel et 
ajouté, rappelant les montures que les ciseleurs 
adaptent, après coup, aux vases de céramique, 
de verre ou d'émail. Sans doute, il ne faudrait 
pas être intransigeant et bannir ce système de 
décoration accessoire, qui donne souvent de 
charmants résultats. Il y a cependant un plus 
grand mérite d'art et d'unité, quand la significa- 
tion ornementale de l'objet est déjà donnée par 
la masse et que tout le décor en dérive. 

Cette conception de l'ornement oblige évi- 
demmentàchanger 
davantagela forme 
rituelle; elle néces- 
site un plus grand 
travail d'imagina- 
tion,caronne pour- 
suitplus seulement 
le motif ornemen- 
tal, mais l'idée dé- 
corative. 

L'exemple de ce 
procédé est fourni 
par M. Camille 
Patissié, de Dax, 
qui a envoyé deux 
projets conçus sui- 
vantla méme pré- 
occupation. Le ju- 
ry a retenu l'un 
d'eux et lui a ac- 
cordé le deuxième 
prix: ce projet a 
pris pour thème la 
pieuvre. C'estdonc 
la forme méme de 
l'objet qui est per- 
sonnelle et orne- 
mentale. M. Patis- 
sié suppose son 
animal en argent: 
on le verrait plutót 
dans une pierre pâle et translucide, agate, 
onyx ou albátre. Les yeux sont deux cabochons 
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de rubis enchässés, et la base, portant le ca- 
chet, est constituée par une coquille d’huitre 
en or, sur laquelle la 
pieuvre pose ses ten- 
tacules. Le dévelop- 
pement ornemental 
est suivi d'une façon 
intéressante, et il est 
certain que le motif 
est heurcusement 
trouvé, pour l'adap- 
tation des partis que 
l'on peut en tirer, la 
téte offrant à la main 
une surface forte et 
lisse, et l'entrecroise- 
mentdesbrastortueux 
donnant la combinai- 
son du pied. 

M. Patissié possède 
un sens décoratif très 
; ingénieux, et le mo- 
$ delage est indiqué 
d'une façon très pré- 


ba cise. On regrette ce- 
pendantque danscette 
Mention. A. CORRETTE. assimilation de for- 


mes animales à une 
destination ornementale, l'auteur n'ait pas 
apporté un souci encore plus grand des 
lignes harmonieuses et de la silhouette élé- 
gante. Les tentacules forment un amas un peu 
mou et confus, où l'on ne sent pas assez 
l'esprit de l'artiste reprenant et coordonnant 
les données de la Nature. De méme, le profil 
présente un aspect trop déséquilibré et mons- 
trueux. 

Il est curieux de rapprocher du projet de 
M, Patissié celui de M. George Van Wetter, 
de Bruxelles, qui s'est aussi inspiré de la 
pieuvre : rencontre singulière et qui pourrait 
donner matière à quelques réflexions sur 
l'orientation imaginative d'une époque, et sur 
les sujets vers lesquels nous porte une tour- 
nure d'esprit commune, Le projet de M. Van 
Wetter trahit assurément un artiste beaucoup 
moins sür delui, beaucoup moins expérimenté 
que ne l'est M. Patissié ; son dessin est gauche 
et hésitant, Le jury a tenu pourtant à lui 
accorder une mention, car à côté de l'idée 
ornementale, on découvre un souci spécial de 
composition personnelle et d'arrangement. Le 
résultat n'est pas encore tout à fait heureux, 
car la tête est trop faiblement soutenue par 
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un pied trop mince et le centre est trop 
évidé pour que le cachet puisse être solide, 
d'autant plus qu'il serait, selon les intentions 
de l'auteur, exécuté en ivoire ; la matière nesc 
préterait guére à cette constitution qui ne 
serait admissible que pour une fonte de métal. 
Sur un certain point cependant, ce projet 
complète celui de M. Patissié, et il n'est pas 
inutile deles mettre tous deux en regard ct de 
les reprendre l'un par l'autre. 

On retrouve encore une préoccupation dc 
décoration formelle dans l'un des projets pré- 
sentés par M. Henry Vollet, — le meilleur 
assurément de ses envois. L'auteur y a pris 
pour thème une fleur d'ombellifére, destinée à 
étre exécutée en argent ciselé et doré de tons 
d'ors divers : or jaune, or vert et or rouge. Ce 
théme est d'ailleurs trés ornemanisé et inter- 
prété,trop peut- 
étre, car si l'ar- 
tiste avait suivi 
de plus près Pin- 
dication de la 
Nature méme,et 
s'était plus déli- 
bérément ins- 
piré de la tige 
pour fournir le 
corps du cachet, 
il aurait évité 
la faute de don- 
ner à ce corps 
une assise trop 
restreinte. Il 
semble, en effet, 
que si Pon veut 
appuyer suffi- 
samment sur la 
tête formée par 
l'épanouisse- 
ment de l'om- 
belle, le support 
se rompra à la 
partie  infé- 
reure. Ht ce 
défaut vient 
manifestement 
de la recherche 
mal entendue de 
la silbouette dé- 
corative, indé- 
pendamment du 
type végétal choisi, qu'il y avait ici tout profit 
à imiter plus complètement. D'autant plus 
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qu'il était néanmoins possible de donner à la 
tige un modelé ornemental, en dégageant sa 
structure, en accu- 

i TA sant les cótes; et 
les feuilles qui exis- 
taient dans le des- 
sin de M. Vollet 
auraient pu venir 
tout aussi bien 
s'enrouler élégam- 
ment sur l'axe et 
y ajouter des reliefs 
accessoires. Lapar- 
tie supérieure du 
projet, figurant la 
fleur soutenue par 
les feuilles, serait 
en effet excellente 
si elle présentait 
moins de vides. On 
n'aura pleine con- 
fiancedanslecachet 
que si le tout peut 
être taillé dans un 
Mention. H.VOLLET. méme bloc ou fon- 

du d'un méme jet. 

En deux autres projets, M. Vollet a voulu 
remettre en usage les cylindres chaldéens, qui 
constituent un cachet roulant. Le cachet ne se 
manie donc plus de la méme façon, et il n'est 
pas nécessaire qu'il offre la méme surface 
d'appui. Il doit étre cependant d'une préhen- 
sion facile et agréable, et l'on ne peut dire que 
ce soit tout à faitle cas pour ces deux nouveaux 
projets de M. Vollet, surtout pour celui qui 
cst décoré d'anémones. Les cachets seraient 
exécutés en or revétus d'émaux translucides et 
opaques, et ils présentent de tous cótés des 
sailies vives, des reliefs de métal mince, ca- 
pables d'écorcher la main. M. Vollet a ainsi 
cherché une composition ornementale en 
dehors detoute destination, et c'est là le grand 
reproche qu’il convient de lui adresser. A part 
cela, son talent d'ornemanistceestincontestable, 
et l'on voitque l'on a affaire à un artiste expert, 
mais la qualité de son talent semble le porter 
davantage vers la composition du bijou, de la 
parure féminine, oü il peut assurément trouver 
de jolis modèles. Car la combinaison de ses 
motifs est trés souple et trés gracieuse. 

Le projet au serpent, plus ramassé, de lignes 
plus sobres, avec les deux petites figures 
ailées discrètement dessinées sur le fond, 
mérite surtout d’être prisé, au point de vuc 


purement ornemental, Remarquons en outre 
que.ces deux projets de cachets à rouleaux 
n'ont pas de base qui leur permette de se tenir 
debout, en sorte que l'on ne pourrait guère 
jouir de leur silhouette, D'autre part, leur pré- 
cieuse délicatesse interdirait de les laisser 
trainer sur une table : il faudrait donc les 
laisser reposer sans cesse dans leur écrin, sauf 
au moment précis où l’on s’en servirait. Ce 
n'est pas là, à coup sûr, le résultat que l'on 
devait se proposer d'atteindre. 

M. Achille Corrette nousramène à la forme 
traditionnelle du cachet, sans méme rechercher 
la variante personnelle que nous offrait 
M. Legeas. S'il était permis de souhaiter plus 
d'imprévu, le cachet de M. Corrette est du 
moins tout à fait pratique. Il est formé d'une 
téte d'améthyste ou de cristal gravé, maintenue 
dans une monture d'or ou de bronze. Disons 
aussi que les matières y sont trés agréablement 
unies et travaillées, que le décor de chardon 
auquel se préte le métal est finement composé, 
et que le rappel de fleurs étoilées, légèrement 
tracées sur la pierre, lui forme un heureux 
complément. Cependant, la partie supérieure 
de la garniture 
métallique, pré- 
sentantdesfeuil- 
les et des fleurs 
trés découpées, 
parait devoir 
étre difficile- 
ment assujettie 
sur la téte de 
cristal. Lorsque 
les qualités in- 
ventives et uti- 
litaires peuvent 
étre satisfai- 
santes, on se 
bute donc en- 
core fréquem- 
ment à des diffi- 
cultés d'exécu- 
tion. C'est évi- 
demment là lé- 
cueil principal 
que présentent 
ces concours, 
car ces difficul- 
tés risquent de Mention. H. VOLLET. 
passer inaper- 
çues pour le dessinateur. Mais il ne suffit pas 
de faire des plans fort beaux sur le papier; 
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et si nous n'exigeons pas de maquettes mo- 
delées, il ne serait pas mauvais, à vrai dire, 
que les con- 
currents puis- 
sent esquisser 
pour eux-mé- 
mes un projet 
à la cire, afin 
de se rendre 
plus directe- 
ment compte 
des exigences 
delaconstruc- 
tion et de la 
matiére. Non 
seulement 
leurs dessins 
éviteraienten- 
suite bien des 
erreurs, mais 
ils en retire- 
raienteux-mé- 
mes  d'excel- 
lentes leçons 
et devien- 
draient beau- 
coup plus 
habiles . pour 
l'exercice des 
arts appli- 
qués. 

Je ne m'é- 
tonnerais pas que M. Claudius Ducrot, 
de Lyon, ait cette habitude du modelage, 
car on sent avant tout chez lui une préoccupa- 
tion de sculpteur. Il a voulu que, si on n'a pas 
à se servir de son cachet, le bureau n'en de- 
meurát pas moins orné d'un véritable objet 
d'art; aussi a-t-il délibérément abandonné la 
conception traditionnelle du cachet, et au lieu 
de le faire reposer debout sur la surface qui 
donne son empreinte à la cire, il le fait repo- 
ser sur le cóté. Cette liberté n'a rien d'illégi- 
time, et nous n'avons qu'à examiner le parti 
qu'en a tiré M. Ducrot. L'artiste a cherché 
d'abord un groupe plastique : c'est une figure 
d'éphébe en ivoire, portant un diadème et une 
écharpe d'or, et allongée sur une chimère de 
bronze. Le róle de cachet devient ici tout à 
fait accessoire, et loin de commander la dis- 
position du groupe, il s'y adapte. Je le répéte, 
on n'a rien à redireà cela, etil doit nous suf- 
fire qu'au moment voulu, l'objet soit d'un 
maniement commode; or, il semble bien que 
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si le groupement des deux formes n'offre pas, 
pour y appuyer, des surfaces spécialement 
moulées sur la paume de la main, la préhen- 
sion en est cependant satisfaisante. Etil y a là 
une recherche trop personnelle, et trop inté- 
ressante même par les qualités de l’œuvre, 
pour qu’on lui ménage sa sympathie. La dif- 
férence des matières est fort bien utilisée, et 
les modelés convenant à chaque technique 
particulière sont indiqués sur le projet avec 
beaucoup de charme et de sûreté. 

M. Alexandre Fichet n’a pas aussi bien 
réussi, et pourtant il a voulu, lui aussi, em- 
ployer des matières diverses et chercher une 
silhouette nouvelle. Ce qu'il y a de moins 
agréable dans son projet, c'est le profil, qui 
présente l'aspect d'une simple barre de métal. 
De face, le dessin ne manque pas de sens orne- 
mental; la structure est cependant un peu 
chétive d'apparence, ne présentant pas de 
forme pleine, et la base semble trop réduite 
pour permettre à l'objet de se tenir debout. 
Le manche lui-méme est en bronze et com- 
porte un médaillon d'émail; les qualités de 
discrétion et d'élégance dans la ligne, que l'on 
peut relever sur ce projet, méritaient de le 
faire mettre à part, et 
trouveront ailleurs un 
emploi plus complet. 

On le voit, ces recher- 
ches de tempéraments di- 


sa voie, ne sont pas res- 


y a, de côtés et d'autres, 
des éléments qui valent 
d'étre retenus. 
D'autres : sujets du 
méme ordre pourrontétre 
ultérieurement proposés 
à ces concours, dont la 
raison d'étre est d'offrir 
un champ d'exercices 
pratiques àtous ceux qui 
se sentent portés à parti- 
ciper au renouveau de 
notre art industriel, Il 
n’était donc pas superflu, 
en exposant ce qui avait 
été fait par nos concur- 
rents, de laisser entendre 
aussi ce qui pouvait être 
fait, et d’en tirer quelque développement. 
G. S. 
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CONCOURS D'OCTOBRE 


Une suspension électrique pour salle à manger 


Nous avons déjà mis au concours, il y a plusieurs 
mois, une lampe électrique, mais l'électricité prend de 
plus en plus de place dans l'installation de la maison 
moderne, et les appareils qu'elle nécessite sont d'appli- 
cations diverses et affectent des formes variées, que dé- 
termine leur destination spéciale. Ce n'est point faire 
abus que de revenir encore sur le chapitre de l'éclairage 
électrique, et de proposer aux concurrents de trouver un 
modèle de suspension électrique pour salle à manger. 

L'industrie francaise n'est pas encore trés bien munie 
de ces modèles, et elle se contente souvent d'adapter à 
des formes anciennes de lustres, d'appliques ou de can- 
délabres les ampoules de verre qu’elles n'étaient pas 
destinées à supporter. D'autre part, les exemplaires de 
fabrication anglaise et américaine que l'on importe chez 
nous, et qui représentent à peu prés seuls jusqu'ici les 
tentatives vraiment nouvelles faites en ce genre, sont 
en général fort bien compris au point de vue pratique, 
mais ne sont pas toujours faits pour satisfaire nos 
besoins de goût et d'élégance. ll nous reste donc beau- 
coup à trouver encore chez nous, et l'on comprend que 
l'un des industriels les mieux qualifiés pour aider à cette 
réforme, M. Mildé, se soit préoccupé d'assurer à sa 
maison des modéles nouveaux, relevés d'un caractére 
d'art par leur exacte appropriation etle sentiment délicat 
de l'auteur. Nous remercions, pour notre part, M. Mildé 
de nous avoir donné l'occasion d'ouvrir ce concours, dont 
l'importance et les avantages n'échapperont pas aux con- 
currents; et l'on nous permettra de nous réjouir aussi 
de ce que les événements nous donnent raison et de ce 
que l'utilité de ces concours est comprise comme nous le 
souhaitions: ils ne restent pas des travaux d'écoles, 
fermés et stériles, mais leur influence se répand sur la 
production industrielle; ils renouvellent les modéles 
usités et aident à l'avancement de nos arts appliqués. 
C'est bien là le résultat que nous nous proposions d'at- 
teindre et l'un des róles qu'ambitionnait notre Revue. 

La suspension proposée est destinée à une salle à 
manger mesurant de quatre à six métres de largeur et 
faisant partie d'un appartement de trois à quatre mille 
francs de loyer: elle se composera d'un foyer lumineux 
central, dont les rayons devront se projeter verticale- 
ment et obliquement sur la table, et de cinq ou six lu- 
mières complémentaires. La matière à employer n'est pas 
déterminée ; les concurrents devront indiquer leur choix 


sur leur projet, Cependant, le prix du lustre ne devra 
pas dépasser une somme de 300 à 500 francs. 

Il faudra, autant que possible, rendre mobile le centre 
lumineux de la suspension, afin de pouvoir à volonté 
l'éloigner ou le rapprocher de la table, 

Trois prix sont offerts aux concurrents: le 1 de 
300 francs, le second de 100 francs et le troisième de 
75 francs. De plus, M. Mildé donnera aux auteurs des 
projets exécutés une prime pour chaque appareil vendu, 
sans limite de temps. 

Les projets devront étre adressés à la Librairie Cen- 
trale des Beaux-Arts, le 25 octobre au plus tard. Après 
le jugement du concours, et aprés la publication du 
résultat dans la Revue, ils seront exposés dans une des 
Galeries de M. Mildé, rue Desrenaudes. 


TABLETTES 
Un entrefilet publié par la Chronique des Aris nous 
fait ouvrir les oreilles, — ou les yeux. Il est ainsi 


congu : 

« La classe 71 des jurys de l'Exposion de 1900 a dé- 
cidé de créer une section spéciale de la décoration des 
fétes publiques. 

Dans ce but, elle fait un appel direct à tous ceux que 
leurs travaux antérieurs et leur expérience reconnue lui 
indiquaient tout d'abord. Mais elle tient à s'assurer 
aussi le concours d'hommes encore inconnus et d'artistes 
indépendants auxquels elle veut réserver la plus grande 
liberté. 

On peut s'adresser au président de la classe 
groupe XII, 3° sous-commission, 9, quai d'Orsay. > 

« La décoration des fétes publiques ! » Voilà certes ce 
qui est bien digne de nous faire songer ; mais « l'expé- 
rience des travaux antérieurs », c'est assurément, dans 
ce communiqué officiel, ce qui peut encore le plus nous 
livrer aux songeries. Ceux qui sont préposés aux fastes 
municipaux ont, en effet, de quoi se targuer de leurs 
inventions décoratives, et les velours rouges à crépines 
d'or, que l'on retrouve assiduement aux tribunes de re- 
vues comme aux distributions de prix, sont là pour té- 
moigner de la façon dont ils entendent l'ordre pompeux 
des cérémonies. 

Nous avons peu à attendre, avouons-le, des hommes 
qui n'ont à fournir au peuple, pour sa juste part de cir- 
censes, que des cortèges de blanchisseuses et des cou- 
ronnements de Muses sans poètes. On s'étonne que la 
classe 71 fasse appel à l'expérience reconnue de ces entre- 
preneurs d'apothéoses de Châtelet, qui, dès qu'il s'agit 
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de commémorer un événement national, ont vite fait de 
dresser une architecture de champ de foire et de faire 
festonner sur tout Paris des illuminations de guinguettes ; 
qui ne craignent pas d'ériger des portiques et des pylones 
de toile peinte et de laisser la foule s'émerveiller devant 
des urnes dessinées par des lampions multicolores. Quels 
lamentables souvenirs notre mémoire ne garde-t-elle pas 
des réceptions piteuses et des Quatorze-Juillet écono- 
miques ! 

Et récemment, dans une circonstance qui appelait un 
déploiement particuliérement triomphal, ne s'est-on pas 
avisé, — ultime trouvaille |! — alors que l'automne fai- 
sait à lui seul sur nos promenades les frais dela véritable 
magnificence, d'attacher aux arbres la dérisoire parure 
d'une intempestive floraison ? 

II n'y a qu'un art qui, dans les réjouissances officielles, 
soit actuellement capable de satisfaire de légitimes exi- 
gences: c'est la pyrotechnie. Les artificiers sont seuls 
encore à nous transporter dans un monde de fête et de 
splendeur: leur fusées sèment dans la nuit d'extraordi- 
naires broderies de lumiére ; et nous gardons pour notre 
part, lors des journées que nous rappelions plus haut, 
le souvenir d'une belle fantasmagorie. 

Mais ailleurs, toute fantaisie et toute gloire s'évanouis- 
sent. C'est pour cela sans doute que l'on veut faire appel 
aussi à des artistes indépendants, « auxquels sera réservée 
la plus grande liberté ». Mais il y aurait à examiner si 
l'indigence somptuaire n'est pas un mal inhérent à toute 
commission, gardienne des traditions officielles. Cette in- 
dépendance, il y a bien à craindre qu'elle ne puisse se 
manifester, et cette liberté cessera sans doute du jour où 
l'artiste devra faire approuver ses projets. Restons-en aux 
velours rouges et aux crépines d'or : c'est riche, sérieux 
et commode. 


Exposilion des Travaux d'élèves à l'École des Aris Dé- 
coralifs. — Notre École Nationale des Arts Décoratifs a 
ouvert son exposition de fin d'année; et si l'on regrette 
que les travaux d'éléves ne soient pas soumis en plus 
grand nombre au public, manifestant toutes les activités 
diverses de l'école, ou si d'autre part les dessins d'ar- 
chitecture ne présentent pas des résultats particulière- 
ment intéressants, il vaut la peine de passer en revue les 
compositions décoratives, traitant des sujets très variés 
et faisant montre d'heureuses aptitudes. 

Nous sommes heureux de retrouver ici M. Maurice 
Dufréne comme titulaire de la plus haute récompense 
qui puisse étre accordée à École. M. Dufrène est, on 
s'en souvient sans doute, un lauréat de nos concours, et 
nous nous réjouissons de son succès. Le sujet de compo- 
sition comprenait un ensemble de décoration, avec une 
part de peinture murale, les boiseries et les frises, ainsi 
qu'un modèle d'urne surson support. Nous y reconnaissons 
les qualités de sobriété et d'élégance, dans le mouvement 
des formes et des lignes, que nous avons pu apprécier 
nous-mêmes et qui font de M. Dufrène un vrai décora- 
teur. La composition de M. Henri Rioux (rappel de 1'* 
prix) ne manque pas non plus de sérieux mérites, 

A cóté de ces projets d'ensemble. il y a des travaux 
plus fragmentaires, mais qui n'en sont peut-être que plus 


minutieusement et plus exactement étudiés. Nous cite- 
rons encore, dans la classe de M. Lechevallier-Chevi- 
gnard, dont M. Dufréne et M. Rioux sont éléves, M. Max 
Bordère, auteur d'un modèle de tenture, étoffe ou papier, 
où des branches de roses sont entrelacées avec beaucoup 
de charme et de sens ornemental. Au méme artiste revient 
un projet de petite table, trés légàre, avec un motif de 
bordure exécutable en marqueterie : la forme est cher- 
chée dans la préoccupation de lignes assouplies qui don- 
nent dés maintenant un style moderne, et non sans 
cachet personnel, sous des réminescences qui 
croyons-nous, inévitables dans l'art du meuble. 

M. Émile Jammes expose un projet de vase en porce- 
laine, ornementé d'un décor d'ancolies trés beureusement 
combiné sur champ céladon; et M. Maurice Dufréne 
figure encore avec une imposte pour porte d'antichambre, 
motif de vitrail composé d'un perroquet et d'une branche 
de platane. Notons encore, parmi les travaux sortis de 
l'atelier de M. Lechevallier-Chevignard, un tapis de table 
orné d'orchidées et une frise de fléchières et de nénuphars, 
par M. Émile Séguy. 


sont, 


Les élèves de M. Rouillard ne restent pas en arrière. 
Nous mentionnerons une frise de pommes de pin au 
pochoir, par M. Charles Duopanen ; une couverture pour 
des « Études de Fleurs », avec un décor d'orchidées, par 
M. Jean Caduíf; un projet de rideau en guipure de 
M. Eggers, qui a emprunté son motif au chrysanthème. 
M. Édouard Bourgeois présente un projet de boite à 
gants en marqueterie, dont l'ornementation de papillons 
est un peu compliquée pour que l'incrustation des bois 
puisse se faire aisément; et M. Pierre Gauthier a entre- 
mélé des poissons et des algues sur une bordure de 
mosaique, bien comprise et d'heureux effet. Signalons 
enfin d'originales recherches d'enseignes : un coq, un 
peu haut en couleur, par M. Duopanen; et une enseigne 
pour un magasin de primeurs, trés joliment composée de 
légumes, par M. Georges Vintram. Voilà qui pourrait 
aider à rétablir l'art dela rue, mieux que les plaques indi- 
catrices que l'on nous fait craindre. 

"a 

On se souvient de la société des Six, composée de 
MM. Félix Aubert, Alexandre Charpentier, Jean Dampt, 
Moreau-Nélaton, Ch. Plumet et Tony Selmestein, qui 
nous donne, depuis deux ans, des expositions annuelles 
dans la Galerie des Artistes Modernes, rue Caumartin. 
Cette association, dont nous avons déjà dit toute l'heu- 
reuse influence pour les progrés de nos arts domestiques, 
s'est résolue à louer pour toute l'année son local habi- 
tuel, et elle organisera désormais trois expositions par 
an, Actuellement, une exposition d'été, que visite- 
ront avec intérét et profit les étrangers de passage à 
Paris, est installée, réunissant des meubles, tentures 
et objets divers. Les visiteurs peuvent les acquérir, 
ou solliciter eux-mêmes de nouvelles œuvres par leurs 
commandes. Disons encore que les fondateurs de cette 
société restreinte se réservent d'inviter à se joindre 
à eux tous ceux dont les. travaux leur paraitront mani- 
fester les mêmes tendances, avec une incontestable va- 
leur d'art. Il nous appartenait de signaler ce centre de 
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production, où seront poursuivies dans tous les arts 
appliqués, les qualités traditionnelles de notre pays, avec 
la science et la personnalité que l'on connaît déjà. Nous 
aurons l'occasion d'y revenir. 

x 


^ 


Le Moniteur des Arlis donne la liste, aujourd'hui à 
peu prés définitivement arrétée, des sculpteurs qui con- 
tribueront à la décoration des nouveaux palais des 
Champs-Élysées et du pont Alexandre IIl, M. Frémiet 
aura à exécuter deux Pégases; MM. Dalou et Gardet, les 
quatre lions qui orneront, à chaque extrémité, l'entrée du 
pont. Les autres figures ont été demandées à MM. Cou- 
tant, Cordonnier et Récipon. Ce dernier est déjà installé 
dans l'atelier de l'ancien palais de l'Industrie, et a com- 
mencé l'exécution des deux maquettes monumentales 
qui formeront le motif central de la décoration du pont 
surla Seine. Toutes les autres maquettes seront acceptées 
ces jours-ci. 


On se rappelle Ie carton de tapisserie de M. Jean-Paul 
Laurens, Un Tournoi au Moyen Age, dont nous avons 
donné, l'an dernier, une reproduction. Cette tapisserie 
est actuellement en cours d'exécution à la Manufacture 
des Gobelins, et fait partic de celles que l'on prépare 
pour l'Exposition Universelle. 11 faut y ajouter : Le Ro- 
man au Xvu° siècle, d’après Maurice Leloir; La France 
colonisatrice, d’après Rochegrosse ; une allégorie tirée 
des Mélamorphoses d Ovide, d'après A. Maignan, pour la 
Chambre de Commerce de Saint-Etienne; un panneau 
d’après Gustave Moreau, le seul modèle de tapisserie qu'il 
ait donné, enfin un Mariage civil en 1792, pour la salle 
des mariages de l'hótel de ville de Bordeaux, par Georges 
Claude, Le méme artiste a composé un tapissserie repré- 
sentant une scène de Zaïre, pour la Comédie-Francaise ; 
d'autres modèles de Joseph Blanc, Clairin et Doucet sont 
également destinés à la Comédie-Française. 


* 
* 

La nouvelle pièce de deux francs, due à M. Roty, et qui 

est l'agrandissement de la pièce de cinquante centimes 

et de celle d'un franc, commence à étre mise en circu- 


lation à la Monnaie. Les dimensions permettent encore 
mieux d'apprécier les détails du modelé, 


* 
* * 


M. Delaunay-Belleville a terminé la répartition des 
espaces entre les expositions étrangères, dans les Palais 
del'Esplanade des Invalides. 

On a réussi à classer toutes les sections sur un espace 
sensiblement égal à la moitié de la surface disponible 
dans l'Esplanade; les exposants français disposeront donc 
de toute l'autre moitié. 


+ 


Parmi les membres de la commission d'organisation 
de la section Belge des Beaux-Arts à l'Exposition de 
1900, qui viennent d'étre nommés par le Ministre des 


Beaux-Arts de Belgique, nous relevons avec plaisir le 
nom de notre collaborateur M. Octave Maus. 
eue 

Nous avons parlé plus haut de l'art dans les fêtes pu- 
bliques. Il y a un autre point où la question de l'interven- 
tion du gouvernement en matière d'art peut se poser, et 
voici le questionnaire qui vient d'étre répandu par les 
organisateurs du Congrès de l'Art Public à Bruxelles. 

« Y a-t-il lieu pour les pouvoirs publics d'intervenir 
en matière d'art public et, en cas d'affirmative, quelle 
doit étre la nature de cette intervention? 

^. — Comment assurer la protection des ceuvres d'art 
public et le respect des sites, les garantir contres les actes 
de mauvais goüt et de vandalisme ; comment doit-on 
provoquer ou imposer la réparation des déformations 
existantes ? 

B. — Y a-t-il lieu d'étendre les pouvoirs des autorités 
administratives au point de vue esthétique, en ce qui 
concerne notamment la voirie et les bâtisses ; et, dans 
l'affirmative, quels doivent être ces pouvoirs? 

c. — Quels sont les encouragements à donner à la 
production d'enseignes et d'affiches d'art ayant un ca- 
ractère esthétique? 

p. — Comment faut-il combattre légalement les excès 
de la réclame de mauvais goût qui dépare l'aspect des 
villes et des campagnes ? » 

Voilà, n'est-ce pas, qui ne sera pas résolu en un jour. 


EXPOSITIONS OUVERTES 


PARIS 


Exposition des « Six », Galerie des Artistes Modernes, 
19, rue Caumartin, 


DÉPARTEMENTS 


AVESNES. — Exposition d'Art féminin et de gravure, 
organisée par l'Union Arlislique, jusqu'au 15 septembre. 

DIJON. — Exposition internationale des Beaux-Arts, 
jusqu'au 51 octobre. 

"DUNKERQUE. — Exposition d'art décoratif, jusqu'au 
31 août. 

ENGHIEN-LES-B.AINS. — Exposition des Beaux- 
Arts, jusqu'au 5o septembre, dans la salle des fétes du 
Casino. 

LIMOGES. — Exposition rétrospective de l'Art typo- 
graphique, dans le nouvel hótel de la Bibliothèque de la 
Ville. 

ROCHEFORT-SUR-MER. — Exposition des Beaux- 
Arts, jusqu'à octobre. 

VERSAILLES. — 45° Exposition de la Société des Amis 


des Aris de Seine-el-Oise, jusqu'au 2 octobre. 


ÉTRANGER 


ANVERS. — Exposition d'œuvres représentant des 
fleurs, des plantes ou des fruits. 
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SPA. — XXVII* Exposition annuelle des Beaux-Arts, 
jusqu'au 20 septembre. 

NAMUR. — Exposition Internationale et Triennale des 
Beaux-Arts, organisée par le Cercle Artistique el Litté- 
raire, dans le Hall d'Exposition du Kursaal de Meuse, 
jusqu'au 9 août. 

FURNES. — ll* Salon, jusqu’à fin septembre. 

BERLIN. — Exposition Internationale. 

MUNICH. — Exposition Internationale. 

MUNICH. — 5° Exposition Internationale de l'Union 
Arlistique (Sécession), au Palais Royal des Beaux-Arts, 
jusqu’au 15 octobre. 

DÜSSEL'DORF. — Expositions des Artistes. 

PRAGUE. — Exposition d'Architecture et de Techno- 
logie, jusqu'à la fin d'août. 


EXPOSITIONS PROCHAINES 


DÉPARTEMENTS 


NANCY. — 35° exposition de la Société Lorraine des 
Amis des Arts, du 9 octobre au 15 novembre. Envoi des 
notices avant le 15 septembre, à M. Adam, président de 
la Société, 27, rue Victor-Hugo, à Nancy. Dépôt des 
œuvres, du 5 au 18 septembre, chez M. Pottier, 14, rue 
Gaillon, à Paris, ou envoi direct à Nancy, Salle Poirel, 
jusqu'au 22 septembre. 

ORLÉANS. — Exposition des Beaux-Arts et des Arts 
appliqués, organisée par la Société des Amis des Aris, du 
15 octobre au 7 novembre, et réservée aux artistes nés 
ou habitant dans Orléans et le département du Loiret. 


ÉTRANGER 


STRASBOURG. — Exposition de la Société des Amis 
des Aris, du 7 août au 7 septembre. 

ANVERS. — Exposition Quatriennale des Beaux-Arts, 
du 13 août au 2 octobre. 

LIVERPOOL. — Walker Art Gallery, Exposition 
d'Automne. Envois : jusqu'au 6 août. 

MANCHESTER. — City Arl Gallery, Exposition 
d'Automne. Envois : jusqu'au 6 août. 

BIRMINGHAM. — Société Royale des Artistes. Envois, 
le 8 et 9 août. 

AMSTERDAM. — Exposition de l'œuvre de Rem- 
brandt, du 3 au 50 septembre, 

PITTSBURGH (États-Unis). — Ille Exposition an- 
nuelle du Carnegie Instilule, du 3 novembre 1898 au 
1*" janvier 1899. 


CONCOURS 
DÉPARTEMENTS 


NANCY. — Concours pour une affiche pour la Socidié 
Lorraine des Amis des Arls, limité aux artistes lorrains 


d'origine ou d'habitation. Les projets devront arriver 
salle Poirel, à Nancy, à l'adresse du président de la So- 
ciété, le 10 aoüt. 

BREST. — Concours ouvertà tous les sculpteurs fran- 
çais pour l'érection dun monument à la mémoire des 
marins et soldats bretons morts pour la patrie. Envoi des 
maquettes, accompagnées d'un plan, avant le 31 dé- 
cembre. Fourniture du bronze et 2.000 francs à l'auteur 
du projet primé. Pour plus de détails, demander le 
programme à la mairie de Brest. 


ÉTRANGER 


STOCKHOLM. — Concours international entre 
architectes, ouvert par le gouvernement suédois en vue 
de la reconstruction de la Gare Centrale de Stockholm. 
Trois prix : 12.000, 8.000 et 4.000 couronnes. Dernier 
délai : 30 août. 

GLASGOW. — Concours pour des bâtiments destinés 
à une exposition en 1901. Dépôt des projets avant le 
15 avril 1899. Demandes de renseignements au secrétaire 
général, M. A. H. Hedley, 141, Buchanan Strect, à 
Glasgow. 


BIBLIOGRAPHIE 


Documents d'Art Nouveau, Applicalion oruemenutale 
des Plantes el des Animaux, par H. Friling, 2 séries 
(Berlin, Bruno Hessling). — Voici un recueil qui vient 
après bien d’autres, et nous devons dire que cela se sent. 
On y reconnaît des souvenirs de Grasset, de Verneuil, 
de Mucha, de Walter Crane ou des décorateurs belges. A 
vrai dire, M. Friling ne semble pas s'étre soucié de ce 
reproche ; ce qu'il a recherché, ce n'est pas l'originalité, 
mais la diversité, et on le voit aussi s'inspirer des tapis- 
series du moyen áge et des architectures hindoues. 
L'auteur devient, semble-t-il, plus personnel, dans la 
seconde série de son ouvrage, dont la publication n'est 
pas achevée : on dirait qu'aprés une foule d'exercices et 
variations sur des thémes puisés à toutes les sources, 
M. Friling cherche à se dégager lui- méme. 

Dans tout ce travail, il y a, du reste, un effort consi- 
dérable et de grands mérites, L'imagination n'y est que 
trop touffue et trop encombrée. M. Friling veut toujours 
mettre trop de choses à la fois, et ses motifs ont besoin 
d'étre émondés. On doit aussi leur reprocher leur applica- 
tion uniforme, car tous ne peuvent guére se rapporter 
qu'à des dessins de tenture ; or, ce n'est pas là toute la 
décoration. 

Sans doute, on souhaiterait aussi à ces planches 
l'attrait de la couleur, qui en relèverait l'intérêt en 
accentuant les motifs principaux. Tel qu'il est cepen- 
dant, et peut-étre méme à cause de cette abondance 
d'éléments s'étouffant les uns les autres, ce recueil 
donne énormément à glaner, et ce n'est pas sans profit 
que les yeux d'un décorateur se proméneront sur ces 
pages, où s'épanouissent tous les systèmes d'ornemani- 
sation. 


L'OEuvre Décorative de M. Frémiet 
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ovs signalions récem- 
ment à propos des nou- 
veaux bâtiments du Mu- 
séum d'histoire natu- 
relle, la part qui devait 
revenir dans cette in- 
téressante tentative de 
décoration empruntée 
uniquementàla nature, 
à l'un des maîtres sculpteurs de notre époque, 
M. Emmanuel Frémiet. Cette part, si on en- 
visage strictement les choses, elle se borne à 
deux grands bas-reliefs. L'un en bronze 
représentant l'Age de /a Pierre, sera 
placé sur la façade de la rue de Buffon, 
il a déjà été publié ici-méme lors du der- 
nier Salon (1), et nous n'y reviendrons 
pas; l'autre que nous sommes heureux 
de pouvoir donner ici sous sa forme défi- 
nitive, représente, en marbre, la lutte 
tragique d'un Orang-outang contre un 
Sauvage de Bornéo; estvisibledepuis peu 
dans le grand vestibule du Muséum. 
Mais, si M. Frémiet n'a pas signé d'autres 
morceaux dans cet ensemble, il faut, 
pour étre juste, luiétre reconnaissant d'un 
grand nombre des mérites qui s'y font 
jour, en songeant d'abord à l'enseigne- 
ment si fécond qu'il distribue, depuis 
tant d'années, aux jeunes artistes qui 
viennent apprendre au Muséum à voir la 
nature et à la serrer de prés; en songeant 
ensuite à l'exemple qu'il leur a donné 
lui-même dans nombre de ses œuvres; 
quelques-unes sont déjà lointaines, et un 
peu oubliées, méme de l'artiste; mais si 
en historien, nous cherchons à remonter 
aux origines des tendances actuelles, nous 
devons reconnaitre qu'il s'y est montré 
véritablement initiateur en matière de 
décoration, et qu'il a ouvert une voie 
qu'il serait fort désirable de voir suivre 
plus complétement et plus souvent. 

Qui est-ce qui connait les chapiteaux de la 
Salle du Manége au Musée du Louvre? Il y a 


(1) Cf. Art et Décoration, avril 1897. 


si longtemps que cette salle est fermée au pu- 
blic (1), si méme elle lui a jamais été ouverte, 
que ces chapiteaux aujourd'hui ont presque 
l'attrait de l'inédit. Pourtantc'est il y a plus de 
quarante ans en 1857-58 aprés l'inauguration 
officielle des nouveaux bâtiments du Louvre, 
que l'on songea à décorer l'intérieur de ces pa- 
lais somptueux, et chacun sait que cette déco- 
ration n'est pas encore terminée. Celle de la 
salle en question le fut cependant une des pre- 
mières. Elle est située entre les deux cours qui 
portent les noms des architectes du nouveau 
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Chapiteau de la Salle du Manége, au Louvre. 


Louvre, Visconti et Lefuel, au-dessous de la 
Salle des Etats, au milieu de la partie des bâti- 


(1) On y a ouvert récemment une galerie de moulage antiques. 
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ments réservée jadis aux écuries de l'Empe- 
reur ; elle était elle-méme destinée à servir de 
manege. De la conception de cette architecture, 
et de son appropriation à son objet, il vaut 
mieux ne pas parler; elle est plus que discu- 
table. D'ailleurs c'est l'ornementation seule 
qui nous intéresse ici. La salle est divisée 
en trois travées par deux rangées de six 
colonnes; ce sont les chapiteaux de ces co- 
lonnes que l'on eut l'idée de décorer de fi- 
gures d'animaux et d'attributs de chasse. 
M. Frémiet en reçut trois pour sa part, ce 
sont les trois que nous reproduisons ici. 
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Salle du Manège, notre artiste était plus libre, 
et ses qualités personnelles de composition et 
style pouvaient davantage se faire jour. L'orne- 
mentation générale en est peut-être un peu 
chargée et surabondante, mais la mode et l'en- 
trainement du goüt ambiant l'exigeaient alors 
ainsi. Le parti pris décoratiftoutefois et la com- 
position en sont tout à fait intéressants, et 
quant à l'exécution vigoureuse du détail, on y 
retrouve dès cette époque la science et le talent 
pénétrants de l'artiste qui devait succéder à 
Barye dans la chaire du Muséum. Si nous pre- 
nons, par exemple, le chapiteau qui a pour 


Vue de Morat (fusain). 


Il avait déjà auparavant collaboré à la déco- 
ration de la facade intérieure dela grande ga- 
lerie joignant le Louvre aux Tuileries. Cet 
ensemble d'ornementation écrasante, ce style 
factice réduit à l'imitation surchargée d'archi- 
tectures anciennes, il y a longtemps qu'un 
article de Vitet en a fait justice; mais il est sim- 
plement équitable cependant d'en sauver quel- 
que chose dans le détail et d'en retenir certains 
morceaux intéressants. Tels sont les deux lions 
accroupis au-dessus du guichet desSaints-Péres 
du cóté du Carrousel, ou bien certains couples 
d'animaux, chiens ou gazelles que l'on voit du 
méme cóté sur la facade du ministére des Co- 
lonies actuel. 

Dans la composition des chapiteaux de la 


thème la Fauconnerie, nous remarquerons l'in- 
génieuse disposition de ces chutes d'oiseaux 
formant les angles : le grand héron surpris 
dans son vol présente ses ailes éployées qui 
viennent se rabattre symétriquement sur les 
faces du chapiteau; au-dessus, le brave petit 
faucon attaque énergiquement sa victime des 
serres et du bec et sa petite téte courroucée 
domine l'aréte formée par le corps des deux 
oiseaux en lutte. Les faces du chapiteau se dé- 
corent de plus d'un bouquet de roseaux régu- 
lièrement disposés en éventail, presque stylisés; 
au-dessus, on voit le leurre, cette sorte d'oi- 
seau artificiel dont on se servait pour rappeler 
le faucon; au-dessous, le chaperon de l'animal 
et l'aumoniére du fauconnier s'agencent ingé- 
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nieusement pour relier les groupes d'animaux, 
en corsant le centre de la composition. 

Les deux autres chapiteaux, un peu plus 
simples de composition et d'un arrangement 
moins cherché et moins rare, sont formés es- 
sentiellement de quatre tétes d'animaux occu- 
pant les angles. Dans l'un, ce sont des cerfs, et 
dans l'autre des chevaux armés, avec les bois 
d'un cóté, les plumes du panache de 
l'autre qui viennent se rejoindre en 
épousant la ligne supérieure du cha- 
piteau. Au-dessous, le champ est 
occupé, dans l'un par un cor de 
chasse entourant les dépouilles opi- 
mes, les pieds de l'animal vaincu, 
dans l'autre par un écu traversé de 
deux épées avec une rose fichée en 
son centre et couronné par le casque 
du chevalier qui complète l'ensem- 
ble. La composition générale en 
est plus simple, moins raffinée, plus 
nette. peut-étre et plus lisible mais 
également originale et puissante que 
dans /a Fauconnerte; les éléments em- 
pruntés à la nature ou aux objets 
usuels sont parfaitement adaptés à 
leur fonction ornementale et déco- 
rent, sans le déformer, le membre 
d'architecture proposé; c'est un 
exemple excellent de style moderne 
et personnel oü la virtuosité dans le 
rendu, si grande qu'elle soit, permet . 
d'admirer néanmoins la composition 
générale et le style de l'artiste. 

Bien que d'un ordre un peu diffé- 
rent, c'est un travail qui relève à peu 
prés de la méme conception esthé- 
tique que le meuble exécuté, ou plutôt 
décoré par M. Frémiet pour l'exposi- 
tion de 1867 (1). Le dessin était de 
M. Brandly. On peut y étre choqué 
par l'ornementation légèrement su- 
rabondante et surchargée qui était de 
mode alors, mais on est forcé d'y re- 
connaître à la fois la virtuosité préciseet nerveuse 
du détail et un parti pris d'arrangement déco- 
ratifsouvent vigoureux et personnel. Le panneau 
central de ce cabinet que nous reproduisons ici 
est occupé par un bas-relief pittoresque en 


(1) Ce meuble après l'exposition de 1867 resta entre les mains 
du fabricant que l'avait fait exécuter espérant le faire acheter par 

Empereur. I1 fut vendu à la mort de ce fabricant et nous n'avons 
n savoir où il était passé. Nous devons d'avoir pu le reproduire à 

obligeance de M. Chevrie qui à bien voulu nous en communiquer 
une photographie faite jadis pour la commission impériale de 
l'Exposition. . 


bronze représentant un char gaulois rempli de 
guerriers combattant, sonnant de la trompe, 
agitant des torches, qui relève d'ailleurs plus 
de la grande sculpture que de l'art décoratif. Il 
faut y remarquer cependant en passant, l'éner- 
gique expression des buffles farouches de l'atte- 
lage. En haut des deux montants des cótés, au 
milieu d'un arrangement de draperies de guir- 
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Meuble exécuté pour l'Exposition de 1867. 


landes et de cordages, nous retrouvons deux 
têtes de ces mêmes animaux mais immobilisées 
ici, et comme stylisées. Par une disposition 
curieuse elles sont rattachées par le joug qu'elles 
supportent au corps du meuble et au trophée 
d'armes et d'instruments de toute sorte qui en 
décore la partie supérieure. Au bas de ces 
montants, apparaissent dans les mèmes condi- 
tions, deux sabots fendus qui rappellent ceux 
des animaux du motif central, et au-dessus, deux 
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petits motifs végétaux très sobres, qui contras- 
tent heureusementavec leluxe un peu exagéré et 
lourd de la partie haute. A la partie basse enfin, 


Téte d'Hémione (dessin). 


dans une sorte d'évidement deux animaux fan- 
tastiques s'enlacent, serpents, lézards ou pois- 
sons, tenant un peu des trois, comme nous en 
retrouverons tant dans l'œuvre de M. Frémiet. 


* 
*o 


Si intéressants que soient ces fragments de la 
décoration du nouveau Louvre et ce meuble de 
1867, ils ontle tort pour nous d’être encore trop 
influencés par le goût contestable d'une époque 
où la richesse et la surabondance des ornements 
semble avoir été l'idéal de la décoration. Mais 
il y a d'autres morceaux dans l'euvre de 
M. Frémiet, oü ses qualités personnelles se font 
jour bien davantage, où, servi par son merveil- 
leux talent d'animalier, il a su transformer 
l'animal, son sujet favori, en véritable élément 
décoratif. Un des plus curieux et des moins 
connus dans ce genre est en méme temps un 
des plus anciens dans l’œuvre de l'artiste, 

C'est en 1849, en effet, que Charles Blanc 
avait fait commander à notre sculpteur quatre 
supports en bronze pour une grande table 
en porphyre au musée du Louvre. C'était 
au moment oü Jeanron, directeur des Beaux- 
Arts de la République, faisait restaurer, par 
Duban, la galerie d'Apollon. M. Frémiet, qui 
avait alors vingt-cinq ans, dédaignant les grif- 


fons classiques, imagina, pour ces supports, 
quatre figures de marabouts enchaînés, assis 
gravement sur leurs pattes, le bec tombant sur 


leurs goitres gonflés, dans unesorte 
d'attitude à la fois hiératique et réa- 
liste, qui convenait admirablement 
à leur fonction décorative, et oü la 
virtuosité ct l'esprit du jeune artiste 
trouvaient ample matière à se dé- 
ployer. La silhouette bizarre et 
puissante de ces oiseaux, la ligne 
brisée de leur corps, depuis leur 
bec jusqu'à leurs pattes croisées 
horizontalement par-dessus un 
jeune saurien qu'elles serrent avec 
énergie, tout était parfaitement 
adapté à leur róle de pieds de table 
et devait donner une impression de 
sécurité et de solidité nécessaire, 
étant donné le poids énorme qu'ils 
avaient à supporter. Renonga-t-on 
au projet qui les avait fait exécuter, 
ou leur retira-t-on un beau jour la 
fonction pour laquelle ils avaient 
été conçus? Toujours est-il qu'au- 
jourd’hui, par quelque hasard d’at- 
tribution administrative, les pauvres mara- 
bouts soutiennent une maigre vitrine où s'éta- 
lent, parmi les autres amusettes à badauds du 
Musée de Marine, je ne sais quelle recons- 


Téte de Lionne (dessin). 


titution en carton découpé de travaux relatifs 
à l'obélisque de Louqsor. 

C'est une silhouette assez analogue à celle 
de ces marabouts que nous présente l'un des 
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quatre animaux exécutés par M. Frémiet, vers 
la fin de l'Empire, pour l'escalier de Pierre- 
fonds. Viollet-le-Duc venait de restaurer le 
cháteau féodal de Louis d'Orléans, et M. Fré- 
miet fut chargé de dresser, au seuil de l'escalier 
d'honneur, l'image du maitre du logis. Nous 
reviendrons tout à l'heure sur cette étonnante 
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Mais il y a plus ici : c'est une continuation 
non une pastiche, ou unerestitution comme en 
fit par exemple exécuter Viollet-le-Duc pour 
décorer les tours de Notre-Dame. M. Frémiet, 
par toutes les qualités de naturalisme et de 
verve de son talent, est l'héritier direct de ces 
maitres imagiers qui transformèrent au xrve et 
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Lustre (hôtel de M. Dervillé). 


figure, nous ne nous occupons pour le moment 
que des quatre animaux à cheval sur les res- 
sauts des rampes de l'escalier, l'aigle, le bœuf 
le dragon et le marabout. Au premier abord, 
on est tenté de les considérer comme de sim- 
ples souvenirs des animaux chimériques que 
s'était plu à créer la fantaisie des imagiers 
gothiques, pour orner corniches, balustrades, 
contreforts, pignons, etc. 


au xvesiècles la décoration gothique, et créèrent 
en particulier dans cette province de Bourgo- 
gne d'où la famille de notre artiste est aussi, 
remarquons-le, originaire, un art souple et 
puissant que l'on dédaignait trop facilement 
autrefois, Dans un ensemble, comme Pierre- 
fonds, où devait revivre l'art du xv* siècle, 
M. Frémiet était comme chez lui. Sans se 
guinder, sans effort, presque sans étude, il 
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ramasse le ciseau des vieuximagiersetcontinue tion mise par l'artiste au service de son imagi- 
leur œuvre. Il est tout pénétré de leur esprit, nation : ces animaux héraldiques, irréels, fan- 
et ses créations toutes personnelles, toutes  taisistes, il sait les faire vivre, les rendre possi- 
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vivantes, véritablement modernes, sont cepen- 
dant dignes de figurer à côté des leurs. Ses 
animaux de Pierrefonds, à la différence de ceux 
des tours Notre-Dame, ne sont pas destinés à 
ètre vus très haut et très loin. Si la matière où ils 
sont taillés exige un peu plus de simplification 
que celle des supports de bronze dont nous par- 
lions tout à l'heure, leur position sous les yeux 
et pour ainsi dire sous la main, permettait à 
l'artiste de les modeler avec amour, d'en faire 
jouer les muscles, et d'y déployer toute la verve 
de son talent naturaliste et précis. C'est à cela 
d'ailleurs qu'il consacre généralement tout son 
effort, le reste venant d'instinct et comme par 
surcroit. Il n'est rien de plus amusant à ce point 
de vue que le boeuf que nous reproduisons ici 
et qui s'arc-boute avec une sorte de fureur con- 
centrée sur son aréte de pierre. Tous les détails 
de son anatomie sont rendus avec une précision 
et une süreté de main remarquables, et cepen- 
dant il reste, lorsqu'on le considère en place, 
d'une valeur 
tout à fait juste 


marquable à có- 
té du souci mi- 
nutieux du dé- 
tail rendu avec 
une vigueur et 
une science peu 
communes, mais 
en respectant ce- 
pendant le cóté 
décoratif de 
l'œuvre, c'est la 
ar d ^, faculté de créa- 


Chatte guettant un lapin (hôtel du D° Dieulafoy). 


dans l’ensemble A 
de la décoration j #7 
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Pigeons (croquis). 


bles et il nous persuade presque que, si nous ne 
les avons pas vus dans la nature, c'est que nous 
n'avons pas bien cherché, et que si le sculp- 
teur avait pu disposer comme le Créateur d'une 
étincelle de vie, ils pourraient se lever, courir, 
rugir: ils sont nés viables. C'est ce caractere 
d'imagination créatrice que nous aurons sou- 
vent l'occasion de remarquer dans les œuvres 
| de M. Frémiet. 
N'était-ce pas 
aussi le propre 
desimagiersdu 
moyen áge qui 
savaient dans 
leurs monstres 
de gargouilles 
et leurs ani- 
maux héraldi- 
ques unir le 
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Orléans (cháteau de Pierrefonds). 
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fantastique et le réel? Et plus près de nous, 
songeons aux animaux chimériques dont Rude 


Chapiteau de la Salle du Manége, au Louvre. 


a paré le casque héroïque de sa Marseillaise; 
c'est la méme vie, la méme vérité dans la fan- 
taisie qui y éclate. Ceux qui ont eu la chance 
de pouvoir, grâce à quelque échafaudage, voir 
de prés le détail de cette ceuvre gigantesque, 
ou ceux qui veulent bien l'examiner mainte- 
nant moulée au Musée du Trocadéro, savent 
avec quel amour, quel soin minutieux, quel 
sentiment puissant de la vie, le grand Rude 
avait modelé cette chimère hurlante et ces jeu- 
nes chevaux hennissants, groupés sur une sorte 
de bonnet phrygien pour couronner son chef- 
d'œuvre. Ni pour cette faculté féconde de créa- 
tion et de vie, ni pour ce soin minutieux du dé- 
tail qui sait sesubordonner cependant à l'allure 
décorative de l’ensemble, M. Frémietne peutre- 
nier ses anceétres lointains et son maitre direct. 

Beaucoup plus nombreuses dans son œuvre 
que dans celles de Rude, les créations de cette 
sorte trahissent surtout son long commerce 
avec la nature animale dont ila si attentive- 
ment observé et démonté tous les rouages, si 
bien pénétré tous les mystères, qu'il peut ac- 
tuellement réunir dans les créations de sa fan- 
taisie toutes les conditions de la vie. Il en est 
peu d'exemples plus caractéristique dans son 
ceuvre que ces deux bétes qu'on ne sait vrai- 
ment de quel nom appeler, qu'il a adaptées 
sur un lustre composé par Vaudremer et com- 


plété par lui pour l'hôtel de M. Dervillé. Ce 
lustre électrique, que M. Dervillé a l'amabilité 
de nous permettre de reproduire ici, se com- 
pose d'une grande couronne de fer forgé por- 
tant les lampes électriques à laquelle se ratta- 
che par des chaines une sorte de coupe plus 
petite, le tout pouvant se remplir de fleurs et se 
changer en une sorte de bouquet lumineux. 
Sur ce fer forgé un peu sévére, M. Frémiet a 
eu l'ingénieuse idée de faire courir des bandes 
d'escargots en cuivre doré d'une exécution 
fine et spirituelle et d'accrocher en deux en- 
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Pélican (hôtel de M. Dervillé). 


droits des bêtes rampantes, dont la forme si- 
nueuse épouse la courbe du lustre et qui dres- 


L'Œuvre Décorative de M. Frémiet 73 


sent, l’un une petite tête à longues oreilles s'effriter lamentablement au cours de ces 
comme celle d’une chauve-souris, l’autre une dernières années. Pourtant ce Cerf aux prises 
sorte de tête de scarabée tout à fait inattendue. avec un Boa gigantesque eût singulièrement 

M. Dervillé possède un second lustre où la bien complété l'ensemble des quatre animaux 


part décorative de M. Frémiet est en- 
core plus grande. Sur un squelette 
assez maigre, le sculpteur a tordu ici 
le long corps d’un serpent en cuivre 
doré dont la bouche vient offrir, au 
seuil d'un salon de fête, le fruit de la 
tentation. Mais l'idée, piquante d'ail- 
leurs, n'est qu'un prétexte à déployer 
en courbes savantes le long corps 
souple dont les boucles amples et 
harmonieuses constituent véritable- 
ment le corps du lustre. 

Dans sa décoration de la fontaine de 
l'Observatoire congue pendant les 
dernières années de l'Empire, exécu- 
tée et mise en place seulement aprés 
1870, M. Frémiet par un tour de force 
analogue à celui que nous signalions 
tout à l'heure, mais plus grandiose de 
proportions ici, sut nous faire voir au- 
dessous de ladmirable groupe de 
Carpeaux des couples de chevaux 
monstrueux, mais oü palpite néan- 
moins la viela plus forcenée. On songe 
à peine à s'étonner de ces animaux 
étranges dont l'avant-train est du che- 
val et dont la croupe, comme celle du 
monstre fameux, se recourbe en replis 
tortueux. L'une et l'autre partie sem- 
blent empruntées à la réalité méme, et 
sont tellement fondues ensemble dans 
l'attitude imaginée par le sculpteur, 
que leur alliance parait comme natu- 
relle. Ce n'était pas la première fois 
que pareille idée servait à la réalisation 
des grands ensembles décoratifs, mais 
l'artiste sait ici méme rester original 
par sa fagon de serrer de prés la nature 
et d'emprunter à la vie méme ses effets 
les plus grandioses. 

Plus sür encore de lui-méme à me- 
sure qu'il avance dans sa carrière, ce 
n'est plus qu'à la nature seule, sans 
l'intervention d'aucune fantaisie, qu'il 
demandera dés lors les éléments mé- 


Ours portant la masse de la Faculté (hôtel du D* Dieulafoy). 


mes d'une grande décoration comme celle en bronze décorant les bassins, dont PEIé- 
qu'il avait conçue pour la cascade du Troca- phant pris au piège exécuté par M. Frémiet 
déro. Malheureusement le motif, principal n'a est l'un des plus saisissants et des plus heureux 
jamais pu en être exécuté dans une matièré comme effet décoratif. Voilà du grand art, si 
plus durable qué le plâtre ; et nous l'avons vu ce mot peut avoir quelque sens, de Part mo- 
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derne par excellence, de l'art vraiment popu- de nature hardiment campés, parlant à tous 
laire. Toutes les allégories prétentieuses, les gens et à tous les esprits. 

compliquées comme des rébus, vides comme Zu 
des vers de mirlitons, dont les recettes plus Mais on sait par quel long commerce avec 
la nature vivante M. Frémiet, que 
ce soit au Louvre, à Pierrefonds, 
à l'Observatoire ou au Trocadéro, 
est arrivé à faire jouer ainsi un 
róle décoratif à ses créations ani- 
males. Les quelques dessins que le 
maitre a bien voulu tirer pour nous 
de ses cartons et nous autoriser à 
reproduire ici prouvent assez avec 
quelle pénétration singulière il a 
étudié ces physionomies animales, 
comment il a su en choisir les traits 
essentiels, ceux qui en feront la vie 
méme, ceux aussi qui simplifiés en- 
core prendront dans une ceuvre dé- 
corative tout leur sens et toute leur 
portée. Nous ne pouvons que rap- 
peler ici cette longue série d'études 
qui sont autant de petits chefs- 
d'œuvre, commencée au Salon de 
1843, par une gazelle, suivie bientót 
par ces chiens, ces chats, ces our- 
sons, ces chevaux, ces dromadaires, 
bibelots adorables parmi lesquels 
il faut faire une place d'honneur 
au superbe Chien courant blessé 
du Salon de 1850, aujourd'hui au 
Musée du Luxembourg. Ils sont la 
postérité directe, des admirables, 
petits bronzes où Barye nous a pré- 
senté toute sa faune puissante et 
sauvage. Ils en différent cependant 
d'une façon assez notable,ils procè- 
dent d'un art plus familier, plus in- 
time, plus spirituel. Barye adore 
les grands fauves qu'il excelle à re- 
présenter dans leurs poses tragi- 
ques, les animaux de M. Frémiet 
sont plus prés de nous, plus spi- 
rituels, plus amusants. Ce sont 
souvent de véritables petites comé- 
dies qui se jouent entre ces acteurs 


adn CHATS NO i» i #1 de plume ou de poil. Il y a des 
PL — — groupes de poulets et de canards, 
Singe attrapant des papillons (hôtel du D* Dieulafoy]). de chats et de lapins qui valent 


presque du La Fontaine. Tels sont 
ou moins savamment cuisinées, ont servi à la Chatte guettant un lapin, ou le Singe attra- 
glorifier les monarques défunts et reservent pant des Papillons, bronzes dorés de la collec- 
encore dans toutes les circonstances officielles, tion du Dr Dieulafoy, que nous reproduisons; 
ne vaudront jamais quelques beaux morceaxu — parfois méme cela va jusqu'à la charge et à la 
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parodie, comme dans l'Ours portant la masse de 
la Faculté, dela méme collection, ou le Pélican 
posé sur la cheminée de M. Dervillé non loin 
du célèbre Ugolin de Carpeaux, et qui puise 
dans son sein des bouteilles de champagne 
pour en nourrir ses enfants, tandis que l'un 
d'eux tombé du nid à l'écart du restede la cou- 
vée, ouvre si drólement un bec formidable et 
glouton. Cet esprit qui éclate aussi 
dans le Pan aux oursons, du Lu- 
xembourg, n'abandonne presque 
jamais notre artiste; nous allons le 
retrouver chez lui lorsqu'il aborde 
le grand drame de la lutte entre 
l'homme et la béte. 

En effet, aprés s'étre élevé dans 
la série animale jusqu'à l'évocation 
de l'homme, celui de l'áge de pierre 
tout prés encore de la bestialité pri- 
mitive avec son rire épais et son 
allure d'ours en gaieté, il met aux 
prises le conquérant avec les grands 
fauves qu'il tente de déposséder. Ce 
sera l'admirable groupe du Déni- 
cheur d'oursons ou celui du Go- 
rille enlevant une négresse pour 
ne citer que les principaux. Enfin 
pour couronner cette série, le grand 
bas-relief des Orangs-Outangs. Ici 
comme dans la plupart du reste de 
ses dernieres ceuvres, ce n'est pas 
l'homme qui a le plus beau róle. 
Terrassé aprés une lutte épique oü 
chacun a recu de sanglantes bles- 
sures, le chasseur nu a làché son 
arme rougie et expire sous l'étreinte 
puissante du monstre. Il faut voir 
avec quelle puissance l'artiste a 
tendu ces bras effrayants du singe 
étouffant sa victime pantelante, arc- 
bouté ses pattes de derriére aussi 
souples que des bras, gonflé ses ba- 
joues frémissantes et élargi comme 
planant sur toute la scéne son rictus victo- 
rieux. C'est tout un drame d'énergie et de fé- 
rocité. Mais l'esprit dont nous parlions tout à 
l'heure n'est pas absent non plus, il est réfugié 
tout entier dans le petit orang qui occupe la 
droite de la composition, dont on voit la gri- 
mace joyeuse et déjà féroce et dont ont croit 
entendre les cris stridents. Il hésite semble-t-il, 
à se jeter sur l'adversaire qui remue encore, 
mais il en grille d'envie et ne demanderait 
qu'à déployer ses longs membres encore 
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gréles, mais oü l'artiste a su nous faire sentir 
toute la puissance de sa race. Taillé dans 
un beau marbre gris clair avec quelques ta- 
ches de couleur rouge pour marquer les bles- 
sures et indiquer le sang qui coule, reposant 
sur un socle de marbre plus sombre, encadré 
dans une large arcade du vestibule de M. Dutert, 
entre deux de ces chapiteaux au crabe dont nous 


Lustre (hôtel de M. Dervillé). 


signalions récemment l'heureuse disposition, 
ce haut-relief d'une intensité de vie et d'une 
puissance d'expression si tragique esten méme 
temps une ceuvre décorative excellente, la com- 
position en estclaire et bien ordonnée, dominée 
tout entière par la téte du fauve au rire énorme 
etle geste de ses bras qui en résume le sens, 
tandis que le corps de la victime, étendu au- 
dessous, git abandonné et sans convulsions 
qui eussent déparé l'aspect monumental du 
groupe. 
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‘Mais le maitre animalier chez M. Frémiet, 
ne doit pas nous faire oublier, surtout ici, celui 
que l'on pourrait appeler, si l'on était en pré- 
sence d'œuvres anonymes comme aux siècles 
lointains du moyen àge, le « maitre des statues 
équestres » en notre temps. La statue équestre 
n'est-elle pas en effet au premier chef, une 
œuvre décorative pars destination. Lorsqu'au 


Marabout, support de vitrine (Musée de Marine, au Louvre). 


xv? siècle des artistes comme Donatello ou Ver- 
rocchio concurent les images d'un Gattamelata 
ou d'un Colleone, n'était-ce pasavanttout pour 
créer un ensemble monumental destiné à or- 
ner, presque à remplir quelque place publique, 
et l'on sait quel admirable effet produit sur la 
petite place San Giovanni Paolo, le merveil- 
leux condottiere de Venise. Remontant par- 
dessus des siècles d'académisme jusqu'à ces 
initiateurs glorieux, M. Frémiet sut retrouver 
leur science du cheval et la hardiesse éner- 


gique avec laquelle ils arrivaient à camper 
leurs cavaliers. 

Il est presque inutile d'insister ici sur l'excel- 
lente Jeanne d'Arc de la place des Pyramides 
si connue, on peut déjà dire si célèbre. Mais 
puisque nous évoquions tout à l'heure le sou- 
venir de la petite place de Venise oü s'encadre 
comme dans un écrin le Colleone de Verroc- 

chio, il nous sera permis de regret- 

ter l'entourage banal si peu fait 
pour rehausser notre Jeanne d'Arc. 

Le vigoureux Porte-Falot de l'Ho- 

tel de Ville est bien un peu dépaysé 

aussi dans l'escalier du Préfet, et 
l'imposante colonnade de Perrault 
écrase également quelque peu le 

Velasquez des jardins de l'Infante. 

Au contraire, le Louzs d'Orléans 

de Pierrefonds, placé sur cet esca- 

lier dont nous analysions tout à 

l'heure quelques détails, complète 

merveilleusement un ensemble dé- 
coratif tout à fait intéressant; c'est 
d'ailleurs en lui-méme un morceau 
étonnant et comme une véritable 
résurrection. La visiere levée, la 
lance haute, le bouclier rejeté sur 
le dos, solidement campé en selle 
et maintenant son cheval au repos, 

le noble duc attend fiérement, im- 

mobile, l'instant de s'élancer au 

combat ou au tournoi. Pour la 
science de l'armure, l'étude du che- 
val, la vigueur de l'exécution, la 

' statue est donc excellentg. Mais ce 
qu'il importe encore davantage de 
souligner ici, c'est l'attitude qui est 
vraiment monumentale, tout en 
étant conforme à la vérité méme, la 
ligne et le style d'accord avecla na- 
ture par une trouvaille merveil- 
leuse de grand artiste. 

C'est une ceuvre également fiere, 
également vraie, également harmonieuse quele 
grand haut-relief représentant le connétable 
Olivier de Clisson et destiné à la grande salle du 
château de Josselin. Il est conçu à la façon de ces 
grands morceaux décoratifs, dont on ornait au 
xvi? et au début du xvii? siècles les façades ou 
les grandes entrées de cháteaux, ou les grandes 
cheminées des salles d'honneur, le Lesdiguières 
de Vizille ou le Henri IV de Fontainebleau. 
Mais c'est une ceuvre avant tout trés person- 
nelle et d'une maestria tout à fait remarquable. 
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L’allure du cheval maitrisé par le geste habituel 
des cavaliers de Frémiet qui fait valoir la courbe 
harmonieuse de l'encolure et le cavalier si 
vaillamment campé, portant haut l'épée nue, 
enguirlandée de lauriers et marchant l'œil hau- 
tain « pour ce qui me plaist » comme dit sa 
devise, tandis que son écharpe claque au vent 
derrière lui, tout cela constitue une œuvre sin- 
gulièrement forte, et bien digne de figurer dans 
ce merveilleux château. 

Nous aurions encore bien d'autres'aeuvres 
monumentales de M. Frémiet à signaler et à 
étudier; mais nous sommes obligé de nous 
borner à ces deux-ci qui nous ont paru des plus 
caractéristiques, et nous ne pouvons que men- 
tionner encore la Statue de l'Archange armé, 
qui se dresse aujourd'hui sur le comble du 
mont Saint-Michel, le Monument de Raffet ou 
la Statue d'Etienne-le-Grand exécutée pour la 
ville de Jassy en Moldavie, sans compter la 
colossale statue de Ferdinand de Lesseps qui 
qui se dressera bientót à l'entrée du Canal de 
Suez, surun piédestal monumental, dont la base 
trempera dans la mer et qui a été composé tout 
entier par l'artiste. 

Bourguignon et gothique de race, neveu de 
Rude, successeur de Barye, M. Frémiet repré- 
sente la grande tradition de notre sculpture 


française. Nous n'avons pu ici apercevoir son 
œuvre entière que sous un seul point de vue et 
comme de biais. Cette ceuvre est une des plus 
attachantes et des plus fortes de notre siècle. 
Pour ce qui nous occupait particulièrement, 
nous avons constaté qu'il était arrivé à la sculp- 
ture décorative et monumentale sans théorie 
préconçue, mais y qu'il avait produit des mor- 
ceaux excellents par la seule force de son tem- 
pérament, de son instinct d'artiste et surtout de 
sa connaissance profonde de la nature. C'est au 
plus haut degré comme les imagiers gothiques 
du xiv? et du xv^ siècles un grand réaliste, et si 
l'on peut désirer quelquefois une simplification 
plus grande des éléments naturels, une trans- 
formation oü l'invention de l'artiste ait plus de 
part, une stylisation ornementale plus accen- 
tuée comme dans notre art roman par exemple, 
ou dans l'art gothique primitif du commence- 
ment du xii siècle, on est forcé de s'incliner 
devant cette pénétration de la nature, cette 
richesse de sève et cette puissance de vie qui 
éclatent chez des artistes comme ceux du 
xv? siècle ou comme M. Frémiet. Ceux-ci con- 
siderent que, méme en art décoratif, la nature 
est le grand maitre et que si on sait la suivre de 
prés, tout le reste viendra par surcroit, et ils 


savent eux aussi créer en imitant. 
Paur Virny. 


Téte de chien (aquarelle). 
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La Basse-Cour (Fragment de Frise). 


Serrurier-Bovy 


sion, 
mois, 


C 


ovs avons déjaeu locca- vrages de Serrurier, d'autant plus que ces prin- 


il y a quelques cipes d'art appellent et déterminent à eux seuls 
dans une étude une certaine règle de vie; et c'est ce que nous 


consacrée au mobilier, allons nous efforcer de montrer d'abord. Nous 
de parler des meubles sommes donc là en présence d'un art singuliè- 
de M. Serrurier-Bovy, rement conscient et personnel. 

de Liège. Nous n'avions Pour saisir complètement le caractere decette 


pu alors enreproduire qu'un trop petit nombre, œuvre, il seraitbonde pénétrerl'existence méme 


et il ne sera pas, d'ailleurs, 
sans profit de revenir plus lon- 
guement sur les principes qui 
dirigent la conception detant 
d'objets divers d'ameuble- 
ment et de décoration mobi- 
lière, d'insister surtout sur 
l'admirable sincérité de cette 
œuvre et de cette vie, qui se 
confondent chez l'artiste, et 
d'oü l'on peut tirer une haute 
leçon. 

Tout récemment encore, je 
faisais honneur à une fabrique 
de porcelaine de sa méthode 
de travail, poursuivie silen- 
cieusement, loin des engoue- 
nients et des rivalités. Il en 
est de méme dans les ateliers 
de M. Serrurier, et si l'on 
songe à l'importance que 
prend pour chacun de nous 
l'aménagement de sa de- 
meure, on comprendra lin- 
fluence et la force de propa- 
gandes que peuvent assumer 


Table et Sièges. 


les principes révélés sans cesse par tous les ou- ;'de l'artiste, si ennemi qu'ilsoitde toute réclame 
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et de toute représentation. Il faudrait assister 
à cette vie saine et robuste d'artisan, telle que 
M. Serrurier la conçoit et la réalise, faite de 
travail et de repos harmonieusement propor- 
tionnés et également féconds ; il faudrait parti- 
ciper à cette vie en blouse et en sabots, ainsi 
qu'il aime la mener dans toute sa simplicité 
professionnelle, en rustique, 
revevant sans cesse la com- 
munication directe de la na- 
ture, au milieu de laquelle il 
a établi ses ateliers. 

William Morris connais- 
sait, lui aussi, la collaboration 
latente, et l'exemple perma- 
nent que fournit à l'activité 
ouvrière l'entourage de la 
campagne, et il avait installé 
ses fabriques loin de la ville, 
comme un hameau dans la 
verdure. Nous avons vu der- 
nièrement quel'atelier de Gla- 
tigny avait recherché aussi, 
quoique d'une facon moins 
compléte, les bénéfices de 
cette situation; et M. Serru- 
riera voulu, pour sa part, s'en 
assurer le plus grand profit. 
C'est une noble idée, en effet, 
que d'entourer ainsi le travail 
humain du travail de la na- 
ture, afin que l'ouvrage quo- 
tidiennement accompli en re- 
coiveinconsciemmentcomme 
une règle et un rythme. On se 
sent sous la domination d'un 
organisme bien . constitué, 
dont les fonctions diverses 
s'accomplissent régulière- 
ment, et qui transmet son 
équilibre à notre propre la- 
beur. D'ailleurs, dans cet air 
plus libre et plus pur où l'exis- 
tence se trouve transportée, 
il s'établit en nous-méme une 
circulation vitale plus active, un travail inces- 
sant de régénération. L'esprit se dilate à l'égal 
des poumons; les facultés créatrices s'avivent 
et se nourrissent au méme degré que les forces 
musculaires. Et l'activité de l'homme entrant 
ainsi dans l'harmonie de la nature et partici- 
pant de son mouvement, son ceuvre recoit de 
cette progression fraternelle un caractére de 
sérénité et de dignité particulières. 


Au reste, ce n'est pas seulement la vie de tra- 
vail qui se trouve ainsi régularisée et augmen- 
tée; l'artiste qui nous occupe ne saurait mener 
deux existences divergentes : la vie d'atelier et 
la vie d'intérieur, qui commencerait sitót la 
tâche finie. J'ai pu dire, dans une étude précé- 
dente, combien l'art de M. Serrurier se voulait 
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simple, primitif méme, pourrait-on dire, et 
l'artiste lui-méme ne recule pas devant l'emploi 
de ce mot. C'est qu'il veut revenir, en effet, 
pour ce qui le concerne, à une vie en quelque 
sorte primitive, et qu'il ne consentirait pas à 
produire pour la demeure des autres un décor 
qu'il désapprouverait, qui ne lui paraitrait pas 
s'accorder avec les lois raisonnables de l'exis- 
tence. 
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Il veut ramener la vie aux conditions véri- 
tables de bien-être et de santé, en la rendant 
plus normale, en la débarrassant de ce que la 
civilisation ou les mœurs actuelles peuvent 
avoir d'outré ou de pernicieux. Il s'affranchit 
de tous les assujettissements qui encombrent 
la vie et la restreignent, ne nous laissant qu'une 
part infime où nous ayons le droit d’être nous- 
mémes et à nous-mémes: il se désintéresse des 
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plaisirs factices ou des considérations para- 
sites, et circonscrivant de la sorte le champ de 
sa vie, qu'il veut sobre, sincère et active, il en 
amplifie l'intensité, il la multiplie réellement. 

J'étais donc bien fondé à exprimer, au début 
de ces lignes, l'étroite connexitéqui existe entre 
la vie et l'œuvre de M. Serrurier, età marquer 
la doctrine enfermée dans cette œuvre et ré- 
pandue par elle, aprés que l'artiste a fait de ces 
mémes principes la regle et le foyer de sa vie 
pratique. Il ne s'agit pas ici de meubles quel- 
conques, mais de mobiliers qui expriment élo- 


—" 


quemment un idéal d'existence déterminé, et 
par là s'explique que si une part du public est 
irrésistiblement séduite par la formule qu'ils 
révèlent, une autre part ne peut assurément s'y 
accoutumer, ni s'y attacher. 

Il faut ajouter avec loyauté, et non sans re- 
grets dé notre part, que l'on concevrait diffici- 
lement que l'ensemble de cette ceuvre, qui 
constitue un renouveau absolu de l'ameuble- 
ment, eût été conçu et mis au jour 
dans notre pays. M. Serruriera heu- 
reusement travaillé dans un milieu 
mieux préparé, il faut le dire, à 
adopter tout de suite ces nouvelles 
formes de décoration. Il suffit d'avoir 
été un peu introduit dans la vie belge 
pour se rendre compte des points de 
vue assez différents d'où l'on consi- 
dere l'existence chez nous et chez 
nos voisins, et de l'attention prépon- 
dérante que l'on met là-bas, non seu- 
lement dans les milieux d'artistes 
mais aussi dans la société bourgeoise, 
à assurer l'intimité de la vie. L'exis- 
tence mondaine méme prend un ca- 
ractère plus familier et plus ren- 
fermé. On tient à se sentir chez soi 
dans sa maison, à n'y pas admettre 
d'importun ni d'indifférent, à tout 
disposer selon ses habitudes parti- 
culières et pour son confort person- 
nel. Cela suffit pour introduire des 
coutumes nouvelles dans l'art de 
bátir et dans l'art de meubler et de 
décorer les maisons. Ajoutons en- 
core les excellentes habitudes de 
franchise utilitaire et de propreté, 
qui sont si profondément implantées 
dans le caractère flamand et bra- 
bançon, et l'on en arrive à cette con- 
ception des chambres claires, garnies 
de tapis et de rideaux mobiles et dé- 
pouillées de tous meubles superflus, où l'on se 
meut à l'aise et où tout objet a sa destination 
bien marquée. Notre Revue a déjà eu l'occa- 
sion de parler des intérieurs. belges et de faire 
ressortir ces qualités; nous avons cité les 
noms de M. Victor Horta, de M. Hankar, de 
M. Van de Velde, qui ont contribué à donner 
à un public, plus détaché que le nótre des 
questions de mode et de l'apparat extérieur, 
des logements adaptés à ses désirs et à son 
époque. Nous pouvons dire que M. Serrurier- 
Bovy a joué et joue encore dans cette rénova- 
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tion un rôle particulièrement considérable, 
car il s’est voué à la fois à toutes les parties de 
la décoration mobilière; et lorsqu'on lui aban- 
donne un appartement vide, il le rendjtout prêt 
à étre habité, et muni de tous les objets néces- 
saires ou agréables à la vie. Par lui se trouve 
réalisée cette cohésion indispensable entre tous 
les éléments divers qui constituent l'ornemen- 
tation et le mobilier d'une: méme salle; et l'on 
sait que nous ne manquons jamais d'insister 
sur l'importance de cette condition, qui nous 
fait priser avant tout, dans les ouvrages que 


Buffet de salle à manger. 


nous examinons, les exécutions d'ensemble. 
Or, nous ne saurions en trouver ailleurs de 
plus complétes que chez M. Serrurier. 

J'ai dit qu'il n'y avait pas à s'étonner si de- 
vant cette œuvre les appréciations divergeaient, 
surtout en France peut-étre, du moins pour le 
moment, etsi un grand nombre se détournaient 
promptement de cette conception dela demeure, 
qui voudrait les contraindre à un genre de vie 
spécial, à une existence familiale et concentrée; 
et je n'ai pas dissimulé, je pense, que je meran- 
geais parmi les partisans très épris de cette œuvre 
sérieuse. Cependant, il faut reconnaitre avec 
joie que la doctrine à laquelle M. Serruricr 


donne corps est en train de faire sa trouée chez 
nous, non seulement par les adaptations ou les 
variations qu'on peut en trouver chez quelques- 
uns de nos artistes nationaux, mais bien par 
M. Serrurier lui-même. 

L'activité de M. Serrurier était encore à peu 
prés inconnue chez nous, il y a deux ou trois 
ans, lorsque l'artiste. installa au Salon du 
Champ-de-Mars une petite chambre complète, 
qu'il appela modestement Intérieur d'artisan, 
pour aller tout de suite jusqu’au bout de sa 
pensée, qui est de rapprocher les classes dans 
cette vie rationnelle que j'ai 
esquissée plus haut,et de don- 
ner à tous les travailleurs de 
la pensée et de l'outil un logis 
accueillant et gai, où les heu- 
res de travail et de repos 
soientégalement douces. Cette 
exposition ne passa pas ina- 
perçue; mais tandis que les 
uns dédaignaient ou raillaient 
cette chambrette quasi rurale, 
la haute frise peinte à grandes 
fleurs, les meubles simples, le 
bois nu de la table, d'autres 
raisonnaientleur surprise pre- 
miére ou s'enthousiasmaient 
soudain, gardant ensuite le 
souvenir de leur admiration. 
Cet aperçu des travaux de 
M. Serrurier n'est pas étran- 
ger, je crois, aux tentatives 
approchantes qui furent alors 
essayées chez nous, et le nom 
de M. Serrurier lui-méme se 
répandit lentementen France. 
'Tout récemment enfin, notre 
artiste vient de se voir confier 
dans notre pays plusieurs ins- 
tallations différentes, dont nous voulons spé- 
cialement soumettre aujourd'hui la reproduc- 
tion à nos lecteurs, et en particulier l'aménage- 
ment complet d'un Salon dans l'Hótel Cha- 
tham, à Paris, que nous sommes heureux de 
pouvoir signaler à tous ceux qui n'auraient 
encore du style de M. Serrurier qu'une trop 
vague connaissance. 


* 
* 0x 


Un salon ! c'est bien là qu'il était particuliè- 
rement intéressant d'attendre la personnalité de 
M. Serrurier, et ceux qui taxaient son art de 
pauvreté, et ne voulaient lui reconnaitre d’apti- 


Serrurier-Bovy 8 3 


tudes que pour meubler des ménages d'ouvrier, 
auraient pensé sans doute que l'épreuve lui 
serait funeste. On ne jugera pas, je crois, qu'il 
en soit ainsi, et ce nouvelexemple prouve bien, 
au contraire, à quel degré M. Serrurier sait 
apprécier les exigences variées et accorder sa- 
tisfaction aux moments divers de la vie domes- 
tique. Certes, son salon ne rap- 
pelle guère les installations à peu 
près identiques entre elles que l'on 
retrouve trop souvent chez nous, 
dans les appartements où règnent 
les tapissiers ; on n'y voit pas 
de rideaux à chutes compliquées, 
ni de ces meubles dorés qui veu- 
lent étonner le visiteur par un éta- 
lage de faux luxe. La retraite est 
discrète et intime, toute en tona- 
lités amorties, malgré la difficulté 
spéciale qu'il y avait à concevoir 
non point un salon particulier, 
mais un salon d’hôtel où se croi- 
sent des hôtes de goûts très diffé- 
rents, et qui doit servir à la fois de 
fumoir et de cabinet de lecture 
ou de conversation. C’est cette rai- 
son qui a amené M. Serrurier à 
comprendre, pour ainsi dire, la- 
meublement de sa piéce tout en 
encoignures, et à organiser dans 
la salle elle-méme de petit cercles 
privés, qui peuvent se considérer 
dans un certain isolement. 
Dansaucun cas, en effet, M.Ser- 
rurier ne pourrait avoir l'idée de 
ce qu'est le salon pour le plus 
grand nombre. peut-être de nos 
compatriotes, c'est-à-dire une 
salle de réception, qui ne s'ouvre 
pas pour la vie ordinaire et oü les 
maitres de la maison eux-mémes 
semblent étrangers: les volets clos 
et les housses sur les meubles, 
telle est la tenue habituelle de cette 
partie de l'habitation. Pour M. Ser- 
rurier, au contraire, c'est la chambre où l'on 
se tient le plus habituellement, où la femme 
établit son domaine, où la famille se réunit à 
la fin de la journée; elle doit donc envelopper 
la vie intime de la façon la plus étroite, solli- 
citer agréablement les goûts coutumiers des ha- 
bitants, s'adapter aux conditions du bien-être 
simple et familier, au lieu de ne nous offrir 
qu'un aspect de froideur et d'indifférence. 


Le salon ainsi compris conserve pourtant 
son róle de salle de réception: aussi est-il trés 
légitime qu'il ait un caractère un peu plus élé- 
gant que le reste de la maison, mais sans jamais 
sacrifier le luxe au confort. La richesse d'un 
mobilier ne consiste pas, pour M. Serrurier, 
dans la profusion des ornements, dans les 
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dorures ou les fantaisies coûteuses, mais bien 
dans la beauté naturelledes matières employées 
et la loyauté del'exécution. On peuts'en rendre 
compte ici; les tables demeurent sans tapis, les 
portes ne se déguisent pas sous des portières, et 
les surfaces de bois contribuent encore ailleurs 
à l'effet décoratif de l'ensemble: par exemple 
dans l'encadrement de glace qui surmonte la 
cheminée, dans les rampes qui entourent la 
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fenêtre, ou dans cet appareil de piliers et de 
charpentes qui divise la salle en deux, et 
où M. Serrurier a tiré un ingénieux parti des 
nécessités de la construction primitive pour 
ajouter à l'intérét et à l'inattendu de l'arran- 
gement. Mais pour tous les travaux de menui- 
serie, d'huisserie et d'ébénisterie, M. Serru- 
rier a mis en ceuvre ce merveilleux bois de pa- 


Le méme soin du détail se retrouve partout, 
avec la méme recherche de la commodité ou de 
l'agrément, toujours sans tapage. Les canapés 
fixés au mur, les fauteuils, les chaises sont ten- 
dus d'étoffes trés sobres, relevées d'applica- 
tions en dessins de volutes, rappelant les tiges 
sinueuses appliquées de méme aux rideaux 
de soie qui glissent aisément à la fenétre sur 
unetringle de cuivre,au moyen 
de gros anneaux, et résumant 
aussi la décoration d'orchidées 
qui court en haute frise autour 
de la pièce, ou les motifs de lys 
interprétésau plafondenrayon- 
nante rosace. 

Ce sont toujours les moyens 
les plus simples qui sont ex- 
ploités : des procédés de déco- 
ration d'un métier primitif, — 
il convient de répéter le mot, 
— pochoirs ou applications; 
et le jeu des matières diverses : 
des faïences qui revêtent la 
cheminée, des verres qui fer- 
ment les étagères ou qui com- 
posent le vitrail surmontant la 
fenêtre, comme une frise trans- 
lucide, et la grande verrière, 
formant un paysage d'arbres 
stylisés, qui éclaire toutun cóté 
du salon; ou encore des cui- 
vres martelés qui rehaussent 
les petits meubles ou qui dissi- 
mulent les appareils de chauf- 
fage sousunecage élégante, que 
grillent des flammes découpées. 

Le cuivre se retrouve encore 
aux lampes électriques, aux 
appliques suspendues comme 
des gerbes de fleurs capricieuses, 
nous ramenant au thème déco- 
ratif de la salle, et à la lampe 
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douck, de tonalité rouge sombre, decontexture 
dense et régulière, dont l'exploitation coloniale 
a récemment enrichi le répertoire industriel ; 
et il a scrupuleusement cherché pour ses 
meubles des lignes souples, des formes gra- 
cieuses et variées : il est bon d'insister, en par- 
ticulier, surla parfaite compréhension de ses 
siéges dont les mouvements sont calculés pour 
le plus grand confort. 


— —^4 portative que j'aime moins, je 
l'avoue, dont la membrure me 
paraittropgréle,le chapeautrop 

étroit, trop peu rabattu sur la lumière, le tout 

présentant l'aspect étrange et fléchissant d'une 
sorte d'araignée métallique, haute sur pattes. 

Sur ce pointla formule décorative ne me parait 

pas définitivement trouvée. 

Pour révéler ainsi une décoration « clari- 
fiée », si l'on peut dire, pour apparaitre débar- 
rassé de bien des lourdeurs et des futilités, je 
ne pense pas cependant que ce salon puisse 
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être accusé de mesquinerie, et l'on peut déjà 
voir par les photographies que l'élément orne- 
mental méme, s'il reste à sa place et ne lutte 
pas contre les préoccupations d'ordre matériel, 
est pourtant considérable. Cesont lessurfaceset 
les contours eux-mêmes qui sont partout déco- 
ratifs. 

Voici maintenant des meubles divers de salle 
à manger, exécutés encore en bois de padouck, 
et dont les uns ont été faits pour un amateur 
parisien. Nous assistons toujours au méme 
systeme de recherches décoratives, et l'on peut 
voir, notamment dans les deux buffets diffé- 
rents dont nous donnons la reproduction, 
que c'est d'abord le souci de l'utilité pratique, 
de la construction avantageuse, qui détermine 
la silhouette du meuble. 

Les dimensions sont intelligemment mises à 
profit pour procurer la plus grande somme d'es- 
pace diversement utilisable; le volume est dis- 
tribué en corps de buffets différents et en éta- 
gères, le tout solidement assemblé toujours et 
fournissant des combinaisons variées et d'un 
juste équilibre. Disons que ces meubles se re- 
lèvent aussi, comme ceux de PHótel Chatham, 
de découpures en cuivre martelé, formant les 
charnières, les entrées de serrures, les poignées 
de tiroirs, et M. Serrurier introduit une note 
nouvelle, qui joue son róle dans la tonalité dé- 
corative, en revétant par places ces applications 
de cuivre d'un émail vert. Un nouvel agrément 
ornemental est encore donné par le panneau de 
fond de ces deux buffets, où un motif végétal, 
de lignes souples et symétriques, est interprété 
en peinture sur un bois d'érable qui lui-méme, 
par ses ondoiements satinés, décore et diver- 
sifie l'ensemble. 

Comme toujours dans les installations que 
compose M. Serrurier, il faut considérer non 
seulement les meubles eux-mémes, mais toute 


la décoration mobiliere. Les photographies de 
salles à manger que nous reproduisons ne nous 
donnent pas, aussi bien que celle de l'Hôtel 
Chatham, une vue générale. Elle nous permet- 
tent cependant, dans l'un de cesameublements, 
d'apercevoir une de ces larges frises, répétant 
sur papier, au moyen de pochoirs, une compo- 
sition florale, qui ont une part trés importante 
dans la décoration de M. Serrurier; cette fois- 
ci, c'est la tige de carotte, avec ses fleurs en 
ombelles et ses feuilles découpées, qui fournit 
à l'imagination de l'artiste un thème très heu- 
reux. Dans l'autre exemple, — celui qui forme 
maintenant un intérieur parisien, — c'est le 
mur tout entier qui est recouvert d'un papier 
peint au pochoir interprétant des branches de 
mimosas. 

Le papier de tenture n'a guère ici à cons- 
tituer un fond pour les tableaux, mais pour 
l'ameublement lui-méme; c'est-à-dire qu'il 
doit étre par ses propres ressources meublant 
et ornemental; et cette stylisation obéit exac- 
tement aux regles légitimes de la décoration 
murale. 

Je ne crois pas que lorsqu'on s'est attardé, 
comme nous avons pu le faire souvent nous- 
méme, à examiner de près les qualités ornemen- 
tales si délicatement appropriées au décor 
intime de la vie, on puisse échapper au charme 
qui se dégage des intérieurs créés par M. Ser- 
rurier, à cette persuasion de vie calme, sou- 
riante et laborieuse qu'ils nous communiquent. 
C'est pourquoi l’œuvre de M. Serrurier nous 
paraitavoirà un si haut point une signification 
morale et nous exhorter à cet idéal de vie sin- 
cere, simplifiée et ramenée sur nous-mêmes, 
dont plusieurs moralistes contemporains es- 
saient, de leur cóté, de nous donner le goüt. 
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vawp Eugène Grasset, qui ja- 
mais ne sera suspect d'obs- 
curantisme, lance malicieu- 
sement cette boutade pro- 
fonde : ZI my a point d'Art 
nouveau, il préte les couleurs 
du paradoxe à cette vérité que les modernes 
tentatives, si neuves enleur brusque imprévu, 
continuent la tradition, négligée longtemps, 
de nos pères, soucieux avant tout de trouver 
d'instinct un style décoratif en rapportavec un 
fragment de siècle et de créer du moderne. 

L'art dans la vie n'est plus une chimère de 
philosophe enamouré d’esthétique. Voici, do- 
rénavant, qu'il rayonne autour du home, et 
ne vais-je pas le trouver aujourd'hui dés que 
jaurai franchi le seuil d'un restaurant ? 

— D'un restaurant? 

Mais oui, parfaitement ! Et ce trés naturel 
miracle de goüt et de style, ce sera l'honneur 
du Café Voisin de l'avoir demandé spontané- 
ment à l'art de M. Louis Bigaux. Un prompt 
succès a couronné l'initiative toute moderne 
de l'antique maison. C'est fort joli. L'exemple, 
qui est le moins platonique des préceptes, est 
donné d'une victoire nouvelle de l'Art nou- 
veau. L'exemple est salutaire : et souhaitons 
qu'il étende bientôt sa bienfaisante influence. 
J'entends déjà quela clientèle mondaine et let- 
trée du lieu s'en réjouit. Adieu les glaces rec- 
tangulaires égratignées, adieu les murs nus et 
les divans cramoisis devant le marbre banal ! 


Adieu sans regret! L'esthétique nouvelle pé- 
nètre et rajeunit tout. Adieu méme, ici, le 
mobilier Louis-Philippe, d'une archéologie 
déjà lointaine et d'hier, avec la moire sombre 
des acajous rehaussés de cuivres et de senti- 
mentales pendules! Voici, tout prés, contraste 
à ce décor auguste et suggestif autant qu'une 
page de Balzac, voici des clartés pâles comme 
les proses poétiques de nos indépendants les 
meilleurs ; voici trois poèmes décoratifs, je 
veux dire les trois cabinets contigus, créations 
de M. Bigaux. 

Une grande salle du rez-de-chaussée les 
annonce et les précède. Aussitôt, le regard est 
captivé par une harmonie personnelle et douce. 
Calquer la Renaissance, c'est bien; s'inspirer 
de son temps, c'est mieux. C'est là seulement, 
danslatendance moderne, librement consentie 
par l'instigateur et par l'interpréte, que se 
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Poignée de tiroir. 


révèle, que se meut la liberté. Donc, ici enfin, 
plus de spécieux pastiches, plus d'emprunts à 
un passé que son nom méme relègue aux admi- 
rations du musée silencieux; point, non plus, 
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de contrefacons exotiques qui fassent passer la 
Manche aux inventions purement autochtones 


Plaque de cuivre découpé (bouche*de chaleur]. 


de l'Anglais respecté William Morris et de son 
groupe; pas de traductions trop flagrantes qui 
mettraient un parfum d'anglomanie parmi 
les propos modernes ilest vrai, mais français 
aprèstout, de nos compatriotes ragaillardis 
par le fumet le plus savoureux de nos crus. 

J'entre et je suis enveloppé par la persua- 
sive surprise de cette grande salle que je suis 
contraint d'appeler «commune », parce qu'elle 
n'offre point la solitude plus amicale des ca- 
binets du premier étage; mais qui, à tous 
autres égards, exhale une élégance de bon aloi. 

La clarté douce est obtenue par le baiser 
de la lumière sur ces bois lumineux encadrant 
des toiles peintes sans complications super- 
flues. 

En cette grande salle, les batis, — les cadres 
ou arêtes nettes des francs panneaux de chêne, 
— sont en bois de tec, un bois des iles à 
l'accent rougeátre, adroitement harmonisé à 
la robuste matité du chéne. Rien au plafond 
clair. Mais, sur le vieilivoire de la toile peinte, 
une légère bordure de feuilles de marronniers, 
qui cótoie la haute, plinthe plus sombre; et, 
dans les hauteurs incurvées de la voussure, 
courent à l'entour du plafond vide ces mémes 
feuilles mélodieuses, puissantes, stylisées mais 
reconnaissables en leur silhouette, en leur 
volume, décoratives, mais vraies. Aux pan- 
neaux de chéne s'adaptent des marqueteries 
coquettement rehaussées de l'exactitude vio- 
lette de l'héliotrope. Telle salle, tel mobilier : 
les chaises légères, le paravent, en bois de tec, 
recouverts de maroquin. vert tendre aux clous 
d'or. M. Bigaux tient de son époque l'amour 
instinctif et raffiné des courbes, des courbes 
qui viennent adoucir le haut du dressoir har- 


monieux, comme les angles ajourés des chaises, 
comme la ligne à pans arrondis de la grande 
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baie, de la double porte ornée de glaces. La 
courbe, naturellement, se marieà propos aux 
tons de préférence amortis. Expliquera qui 


Chaise. BIGAUX. 


pourra ces mystérieuses correspondances entre 
la forme et la teinte, entre l'objet et la pensée, 
entre l'artiste et l'époque : il suffit qu'elles 
soient réelles, qu'on les voie heureusement ici 
réalisées. 
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Plusieurs trouvailles de détail sont à souli- les différences, plutôt senties que perçues, qui 
gner, car elles veulent joindre l'agréa- distinguent les trois pièces consécutives, 
ble à l'utile. à traduire leurs aspects respectifs en 

Par exemple, l'application decui- | raisons psychologiques trop quin- 
vre qui fait miroiter dansl'ombre / tessenciées pour être vraies, aux- 
claire le bas de la porte de ser- « quelles lartiste nous pourrait 
vice, en la protégeant contre bel et bien répondre qu'il n'a 
la poussée des garcons dis- jamais songé de sa vie! Méme 
persés par un coup de feu; subtil, méme conscient, tout 
par exemple, les poi- moderne que vous puis- 
gnées de tiroirs, des siez le supposer, l'artiste 
boutons de dahlias, est de sa nature un Zz- 
modelés scrupuleu- stinctif. 
sement avant de Oui, c'est évi- 
passer dans la vi- dent,d'abord voi- 
gueur générali- ci les lys, les lys 
satrice du cui- aux longues tiges 
vre ;et encore, et AS droites, émanant 
surtout, les appa- d'une fréle tona- 
reils ingénieux d'é- d lité de bleus verts et 
clairage et de chauf- D de bleus mauves, déco- 
fage : des plaques de lorés. Là, ensuite, les 
cuivre découpé sous forme œillets épars, les fleurs d'a. 
de soleils serviront de bou- 
ches de chaleur au prochain 
hiver et se juxtaposent au ras 
des lignes droites de la grande 
baie. Mais les appliques ont 
conquis le premier rang à notre 
suffrage: fleurs de cuivre, aux 
simples enlacements du double 
narcisse, qui vont illuminer 
de lunes fauves l'atmosphére 
blonde des boiseries, à l'heure 
mélancolique oü les jours plus 
courts appellent l'électricité dés 
le potage. Ces appliques font 
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lacé, plus mystérieuses : et c'est 
la parure du second cabinet. 
Celle du troisième est plus or- 
nementale et pimpante. Sont-ce 
bien des idées, làchons le grand 
mot : des symboles, que le pein- 
tre décorateur avait en vue? 
Tentures et lambris, toujours 
est-il que l’ensemble, largement 
expressif et décoratif à la fois, 
reste harmonieux, avec ses anti- 
thèses pittoresques entre le mé- 
tal et la boiserie, entre les brû- 
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honneur au poète et à l'exécu- lures du cuivre et la native 
beauté des bois clairs. Le détail 


tant. Aigrettes vives, elles sur- — ^FPlique. DEAS 


montent de leur élégance pari- 
sienne le modernisme trés loyalement fran- 
cais de l'ensemble. 

Lalumiére contemporaine, que Baudelaire 
eütchantée, apporte à son tour un frisson nou- 
veau. 

Cependant qu'elle éclot en ces corolles de 
métal, montons, par l'escalier marmoréen de 
la rue Cambon, vers les trois cabinets parti- ^ . 
culiers qui subtilisent encorela nouveauté qui je B a 
les devance. k. À P ri À 

Pareil souci de décoration renouvelée, qui va- | E 
rie l'intérêt sans l'affaiblir. Or, parmi ces inspi- 
rations florales, ne raffinons pastrop notre plai- demeure volontairement sommaire, mais tou- 
sir, ne cherchons pas à trop précisément définir jours intéressant, moins heureux peut-étre et 
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cacia, les notes d'un rouge li- , 
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plus facile dans le dessin d'une cheminée, mais 
arrétantles veux sur un bouton de porte, un 
verrou, une serrure, travaillés dans le méme es- 


prit quelesappliques déjà décrites etles poignées : 


cuivrées des dressoirs. Dans le bois comme sur 
lecuivre,danslechampdel'étoffecomme au fond 
deslinéaments de la marqueterie, c'est encore et 
toujours la fleur qui dirige la volonté del'artiste. 


Détail de tenture et de lambris. 


La stylisation de la fleur, le moderne et 
compliqué probléme que nous faisaient entre- 
voir les pichets de rustique étain sur les cré- 
dences berrichonnes de Jean Baffier, se renou- 
velle ici, au contact des mondaines inspirations 

. de Louis Bigaux. Comment l'artiste contem- 
porain voit-il l'hymen du décor avec la nature? 
. Comment comprend-il les rapports intermit- 
tents qui les réconcilient ou les divisent? Est-il 
de ces naturalistes éperdus qui voudraient 
transporter la vie telle quelle en l'oeuvre d'art, 


imposer,sans transitions, la flore et la faune 
sauvages aux délicatesses décoratives? Serait-il 
plutót de ces idéalistes transis qui perdent de 
bonne heure la trace de la nature, qui oublient 
promptement leur premier modèle, qui sem- 
blent torturer, tourmenter, mortifier la vie et 
la mettre à la question, sous couleur de l'inter- 
préter, de la simplifier, de l'agrandir? — Ni 
lun ni l’autre, en vérité, fort heu- 
reusement. 

M. Bigaux n'est ni un photo- 
graphe, ni un déformateur. Ce n'est 
pas un esclave de la botanique, 
mais encore moins un tyran des 
végétaux. Librement, sans attaches 
pédantes, il appartient au si décisif 
mouvement de ces dix derniéres 
années qui, au souffle imprévu de 
William Morris et des arts du Nip- 
pon, substitua la fleur, l'humble et 
savoureuse fleur, aux ornements 
oblitérés, aux rinceaux poncifs, aux 
grecques abätardies par un sécu- 
laire usage. Chacun nomme Eu- 
gene Grasset, qui passa de l'affiche 
aux multiples décorations, Henri 
Rivière, le fresquiste du home, et 
qui.transforma le paysage et l'es- 
tampe. M. Bigaux est original dans 
la tradition nouvelle. Il l'adapte 
instinctivement à ses ambitions ta- 
cites, à ses désirs personnels, il la 
recrée volontiers à son usage en 
présence de la nature ! Il sait exac- 
tement qu'elle est la primordiale 
éducatrice, que nul artiste ne sau- 
rait -braver ses conseils, que le 
grand visionnaire de la Sorbonne 
et du Panthéon, pour affranchi 
qu'il paraisse à nos yeux dominés 
par la réalité, s'est lui-même ré- 
BIGAUX. clamé d'elle, constamment. Que 

s'il n'était point par trop livresque 
de parler latin dans le nouveau décor, si 
poétiquement modernisé, du Café Voisin, 
jévoquerais les graves paroles du chancelier 
Bacon, également applicables à l'art humain, 
à la science humaine, et qui semblent les pos- 
tulats anticipés de tout art décoratif : oui 
l’art est l'homme ajouté à la nature, ars est 
homo additus nature; mais on ne triomphe 
de la nature qu'en lui obéissant, natura non 
vincitur nisi parendo. N'est-ce pas la double 
loi de la flore décorative ? 


. 
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Maintenant, pour me punir de mes pédante- 


ries, il me semble ouir quelque 
érudite et jolie convive me lan- 
cer à brüle-pourpoint le pro- 
fond paradoxe du moderne mai- 
tre de toute beauté, que « l'art 
est le contraire de la nature »... 
Eh bien! malgré ses scrupules 
très enviables devant l'émou- 
vante candeur des choses, et que 
dénotaient déjà les 7ris,les Lys, 
et ses autres compositions déco- 
ratives du Salon des Champs- 
Élysées, je ne crois pas que 
M. Bigaux voudrait s'inscrire 
en faux contre cette parole d'A- 
natole France, l’admirable in- 
venteur du Lys Rouge. En effet, 
au mépris des faciles reproches 
des réalistes, il sait qu'une bran- 
che réelle de marronnier ne peut 
descendre, sans émondage, par- 
mi les géométriessavantes d'une 
décoration. Mais, d'autre part, 
en dépit des métaphysiciens de 
la tenture ou du lambris, hà- 
tons-nous d'ajouter qu'il s'ef- 
force sans tréve vers la vie, qu'il 
respecte assez la nature pour la 
styliser sans la trahir, qu'il ré- 
duit les contours et les couleurs 
sans fausser leurs relations véri- 
diques, qu'il sait cueillir les 
fleurs sans les faner aussitôt, 
bref, que, des motifs de la na- 
ture, il garde non seulement la 
suggestion vague ou la majesté 
hiératique, mais. les caractères 
essentiels. Pour peu que vous 
soyez botaniste, vous reconnai- 
trez sans effort la plante qui de- 
vient ornement. La flore de 
M. Bigaux est une traduction 
volontairement rigoureuse des 
éléments confus de la vie. 

Telle est sa poétique. Au de- 
meurant, que la théorie fléchisse 
parfois, qu’elle abonde dans un 
sens ou dans l’autre au cours de 
la pratique, qui s'en étonnerait ? 
M. Bigaux n'est pas infaillible ; 


et ce serait un piètre éloge que . 


de vouloir linsinuer. L'intérêt, 
'précisément, de l'art réside en 


Bordure décorative. 


ces curiosités, 


BIGAUX. 


en ces tentatives, en ces recher- 
ches qui s'expriment avec un 
bonheur inégal. La perfection 
décorative est restée ensevelie 
aux frisestombées du Parthénon 
que nous ne connaitrons jamais 
qu'en ruines; et le charme du 
Café Voisin a de tout autres 
visées que le canon soutenu 
d'Ictinos. Gráce à Louis Bigaux, 
désormais, la vie moderne a son 
asile. Ici refleurissent la gráce 
ingénieuse et l'esthétique vi- 
vante de la fleur. 

Aujourd'hui que le coloris 
plus intense reprend la lutte 
contre la clarté décorative, d'au- 
cuns reprocheront à l'auteur son 
parti-pris de demi-teintes, ses 
apaisements sinueux ou décolo- 
rés, ses bleus éteints, ses gris- 
perle et ses ors timides ; d'autres 
s'en prendront à ses grandes li- 
gnes qui ménagent volontaire- 
ment des vides, à ses discrètes 
arabesques qui fuient la précio- 
sité comme le tapage: sans se 
douter, d'abord, que l'impres- 
sion trés unanime de confor- 
table lumineux et d'intime bien- 
étre éprouvé nait justement de 
cette harmonie caressante. La 
douceur, la simplicité sobre et 
douce exclut naturellement le 
panache et le beau fracas. Il 
faut opter. Ou plutót, les tem- 
péraments comme les époques, 
vont d'instinct à ce qui flatte 
linavoué de leur désir inté- 
rieur, et M. Bigaux se peut fé- 
liciter d'étre d'accord avec l'in- 
telligente majorité de sontemps. 

Laissant aux maitres anciens 
le ton robuste et l'accent impé- 
rieux, son réve est parallèle au 
réve de nos meilleurs peintres. 
Que dis-je? Lui-méme, il est 
peintre et c'est comme peintre- 
décorateur avant tout qu'il re- 
quiert d'étre envisagé. Sans 
doute, il se réclamerait à bon 
droit de notre Viollet-Le-Duc : 
et la lecon de choses, sur qui 
rien ne prévaut, nous a déjà 
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prouvé que son inspiration, toute moderne 
qu'elle soit, n'est point anglaise. Mais déco- 
rateur il se montre, décorateur plus qu'ar- 
chitecte: depuis Léonard de Vinci, l'universa- 
lité de l'artiste n'est plus coutumière, et Dela- 
croix secontentait de la réver ; on ne saurait 
donc, en toute justice, exiger d'un peintre qu'il 
soit sculpteur, ébéniste, électricien. Il com- 
mande, il persuade, il inspire, il dessine, il fa- 
conne préalablement tous les modèles: et mest- 
ce pas une tâche qui ferait reculer beaucoup de 
peintres ? Ses auxiliaires sont, pour la plupart, 
excellents ; mais le général n'est pas respon- 
sable des quelques mollesses disséminées dans 
l'attaque. 

Toujours est-il que ce décorateur, amené 
non pas à délaisser, mais à corroborer ses 
compositions habituelles pour en fournir un 


ensemble, a bien mérité de l'art contemporain. 
Retenons, surtout, son amour clairvoyant de 
la nature, son orientation versle style, ses cour- 
bes sympathiques, son coloris amoureux des 
complémentaires. La dominante de son œuvre 
est une gamme tempérée, qui la désigne à la 
séduction qu'elle exerce déjà sur les gourmets 
intelligents de notre époque finissante. Et si 
les cabarets de jadis, en spontané rapport avec 
les coutumes de leur temps, ressuscitaient à 
nos yeux les sentimentalités légères et les toi- 
lettes gourmées de nos prédécesseurs dans la 
vie, le Café Voisin, si subitement transfiguré 
par un artiste, trouvera-t-il bientót, dans sa 
clientèle, un Banville inédit pour y chanter le 
mode mineur de ses odelettes parisiennes? 


Raymoxp BouyEr. 


Composition décorative. 


BIGAUX. 


Frise. 
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’AN dernier, nousavons 
parlé de /a Plante et 
ses Applications Or- 
nementales, recueil 
publié sous la direc- 
tion de M. Eugène 
Grasset et exécuté 
par ses élèves. Le 
nouvel ouvrage qui 
estencours de publi- 

cation à la Librairie 

Centrale des Beaux-Arts forme un complément 

direct au premier. L’Animal dans la Décora- 

tion est dû tout entier cette fois-ci au même 
auteur, M. M.-P. Verneuil, et une telle œuvre 
est appelée à jouer un rôle trop manifeste dans 
la productionindustrielle de notre temps pour 
que nous puissions la passer sous silence. On a 
pu en apprécier déjà les effets par la publication 
précédente; mais ce n'est point là, d'ailleurs, 
un fait unique, et l'influence des répertoires de 
documents est toujours considérable. Il suffit 
de songer au rôle qu'ont jouéau siècle dernier 
les Bérain, les Missonier, les du Cerceau, car 
l'ébénisterie s'inspirait moins des meubles 
dejà exécutés que des dessins de ces artistes. 

Il est donc à souhaiter, pour la marche 

évolutive de nos industries mobiliéres, que 

bien des éditeurs suivent l'exemple de la 

Librairie Centrale des Beaux-Arts, et deman- 

dent aux artistes qui ont le sens véritable de 

la décoration des modèles nouveaux d'appli- 
cations diverses. 

Quant à la considération spéciale qu'il faut 
accorder à l'Animal dans la Décoration, nous 
ne saurions mieux la faire ressortir qu'en pro- 
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— 


duisant la majeure partie de l'Introduction 
que M. Grasset a écrite pour cet ouvrage. 
x 

Dans un précédent écrit j'ai eu l'agréable 
occasion de féliciter un exposant d'avoir em- 
ployé dans plusieurs dessins d'étoffes et de pa- 
piers peints des formes jusqu'ici presque 
délaissées; j'entends parler des formes ani- 
males. 

Qu'y a-t-il là desi étonnant, me dira-t-on 
avec quelque raison; est-ce une chose nou- 
velle et propre à attirer des félicitations spé- 
ciales à son auteur ? 

Comment donc, cher lecteur. c'est non seu- 
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lement une chose nouvelle, mais c'en est 
méme une audacieuse, merveilleuse, prodi- 
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gieuse! Vous ignorez donc que d'un bout à 
l'autre dela fóret industrielle, la plupart des 
pauvres animaux sontabhorrés, pourchassés, 
interdits, proscrits ! Vous ne savez peut-étre 
pas qu'on n'y toléreque les Griffons, Chimères 
et Lions à face humaine de la défroque clas- 
sique; queles plus hardis ont osé hasarder 
quelques Colombes, Hérons ou Colibris ; que 


Libellule et Monnaie du Pape (étoffe). ».-P. vEnNEvIL. 


l'Hirondelle s'est quelquefois timidement 
faufilée dans ses rameaux, alors que l'Aigle 
fier et malheureux n’y entre plus depuis long- 
temps, pas plus du reste que le Coq familier 
banni comme tant d'autres... 

Autrefois, du moins, on voyait dans le règne 
ornemental, le Papillon, l'Écureuil, le Chien 
etle Singe; de temps à autre, un audacieux 
Perroquet parvenaità se glisser dans les feuil- 
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lages, des Cygnes y recourbaient harmonieu- 
sement leur col ; on y rencontrait même jus- 
qu’à des Couleuvres et des Hérissons. La My- 
thologie, toute puissante alors, faisait inter- 
venir le Paon avec Junon et le Cheval avec 
Neptune, voire même la Chouette de Minerve 
et le Cerf de Diane, mais rarement émancipés 
de la présence de leurs maîtres. 

Les modernes ont bien réduit cette liste et 
quand, par ultra-fantaisie, on admet un ani- 
mal dans une œuvre d'art appliqué, ce n'est 
qu'à la condition qu'il soit aimable, c'est-à- 
dire qu'il n'ait pas de tros gros yeux, un trop 
gros bec, de trop grosses pattes ; il ne faut pas 
non plus qu'il soit hérissé ou trop glabre; qu'il 
ne rappelle rien de rampant, de visqueux ou 
de ces choses qui sautent ou courent vite avec 
beaucoup de pattes! Horreur!!... 

Quelles peuvent bien étre les raisons de 
cette aversion pour tout une partie du règne 
animal? 

— Il y ena, paraît-il, plusieurs quelque peu 
obscures, On vous dira entre autres que les 
vilaines bétes font peur à la clientéle, à cause 
de l'état nerveux de la dite clientèle, trés sou- 
vent féminine. 

Mais pourquoi les bétes sont-elles vilaines, 
et pourquoi effrayent-elles les dames ner- 
veuses ? 

— Parce que, depuis l'époque de la Renais- 
sance, on a pris la funeste habitude de traiter 
tous les ornements, qu'ils soient tissés, peints 
ou imprimés sur les surfaces, comme si on les 
voyait en relief, et que cette habitude a conduit 
peu à peu, comme dans tous les autres Arts 
sans exception, au réalisme absolu. 

J'avoue que, dans ces conditions, une série 
de Cafards de quinze centimétres de long, ou 
de Crabes de trente de diamétre, serait peu 
supportable sur les murs d'une chambre à 
coucher; car avec cette exactitude de rendu, 
n'importe quel animal, — et je blasphéme 
sans crainte en m'écriant : « Méme le Dau- 
phin!» — devientalors abominablement répu- 
gnant. Les Chimères, Lions et Griffons sont 
tout aussi repoussants, qu'ils soient représen- 
tés modelés comme dans du saindoux ou de 
la pierre de taille. 

Mais aussi pourquoi cette déplorable manie, 
et c'est là une idée de peuple sauvage ou tout 
au moins naivement jeune, de vouloir qu'on 
puisse les prendre avec la main sur nos fau- 
teuils, nos canapés, nos rideaux, nos murail- 
les? — Parce qu'on a totalement perdu de 
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vue le sens des applications des formes natu- 
relles aux divers emplois, aux diverses ma- 
tières, aux diverses fabrications qu'on a tor- 
turées pour leur faire exprimer l’impossible ; 
parce qu’on a, de plus, oublié que tout ce 
qui est une surface ornée doit se conformer, 
soit à la courbure, soit à la planité de cette 
surface au lieu d’y créer des 
bosses et des creux par une 


MM. les industriels ne se génent pas pour 
dire qu'ils ne vendraient pas des articles où 
une vraie nouveauté de ce genre se ferait jour. 
Qu'est-ce qu'ils en savent, puisqu'ils se refu- 
sent à fabriquer les dits modèles ? Ou alors 
c'est qu'ils en ont fait faire de si infâmes, 
qu'ils ne se sont pas vendus, et avec justice, 
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relief, où l’on peutrencontrer |2— 1 
des animaux recouverts de | 
vrai poil, de vraies écailles, | 57 


de vraies plumes à faire vo- 
mir! 

Mais quand, par une inter- 
prétation voulue on trans- 
forme chaque détail de l'ani- 
mal choisi en un ornement 
spécial, que sa silhouette est 
elle-méme modifiée pour les 
besoins de la fabrication et 
ceux de la composition, que 
sa surface est enrichie de 
motifs imaginaires ne dépen- 
dant que du : « Fais ce que 
voudras » : en un mot, en ne 
prenant l'étre naturel que 
comme point de départ et en 
composant librement avec 
ce motif comme théme, on 
arrive au but avec une infinie 
variété sans que les formes 
ainsi traitées soient jamais 
choquantes. 

Les Artisans du Moyen 
Age ont, en employant ces 
moyens, créé d'incompara- SN 
bles merveilles dans les ma- |" ; "y 
gnifiques étoffes dont quel- jip NE, 
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L'Extréme-Orient nous a Couverture. 

également montré quelles 

peuvent être les ressources qu'offrent les 
formes animales bien traitées, aussi bien 
dans les bronzes, fers ciselés, bois sculptés, 
piéces céramiques et repoussées que dans les 
laques, cuirs, étoffes ou papiers; ceuvres d'art 
dans toute l'acception du mot, dignes de toute 
admiration et de constante étude, non pour 
les copier, mais pour y trouver le secret du 
style. 
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parce qu'il ne s'y trouvait aucune franchise 
dans le parti pris, aucune confiance dans le 
succès; parce qu'il faut aimer nos entreprises 
si nous voulons qu'elles réussissent; des ten- 
tatives faites en rechignant étant condamnées 
à un perpétuel avortement. 

Que cherche constamment l'industrie ? — 
De la variété dans les modéles, de la variété 
dans les couleurs, de la variété dans les 
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formes, et cela avec un minimum de frais de 
fabrication. 

Les innombrables types animaux ne sont- 
ils pas tout indiqués pour remplir ce but, 
introduire cette variété si recherchée dans 
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Papillons et Oxalide (étoffe). 


les ornements exclusivement végétaux ou de 
pure imagination ? 

Le véritable obstacle, c'est qu'il faut avoir 
étudié à fond les étres vivants que l'on veut 
ornemaniser, et cela demande un temps et un 
dérangement considérables. 

C'est donc avec une vive satisfaction que je 
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signale au public le présent ouvrage dans 
lequel on ne trouvera aucune infraction aux 
principes du véritable Art ornemental. Beau- 
coup de recueils anciens et modernes com- 
portent de nombreuses représentations ani- 
males; mais on y sent presque 
toujours, ce qui n'existe pas ici, 
limitation pour le plaisir d'imiter 
et non pour celui de composer ou 
orner. 

Je n'ai nul besoin de recommander 
plus que cela l'eeuvre de M. M.-P. 
Verneuil, car les planches s'en char- 
geront elles-mémes par l'ingéniosité 
des compositions jointe aux charmes 
de la couleur. Elles montrent ce que 
peut le véritable talent lorsqu'il re- 
pose sur de sains principes. 

Cette suite vientd'elle-mémes'ajou- 
ter à «la Plante et ses Applications 
ornementales » comme un indispen- 
sable complément. Ce n'est là qu'un 
commencement qui est loin d'avoir 
épuisél'inépuisable matière qu'offrent 
ces deux ordres d'idées; mais tels 
que se présentent ces ouvrages, je les 
crois appelés à rendre d'importants 
services. 

Iliétait bon, je puis méme dire 
« nécessaire » d'affirmer ces tentatives faites 
un peu hors des routes habituelles, et 
s'il n'est pas douteux qu'elles trouvent des 
continuateurs, elles trouveront en tous cas des 
approbateurs. 


E. GRASSET. 
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CONCOURS DE NOVEMBRE 


Une Affiche pour « Art et Décoration », 


Notre concours de juillet, pour la décoration d'un 
fusil de chasse, n'a pas produitde résultat. Nous n'avons 
recu qu'un nombre minime de projets, que nous réser- 
vons. Le sujet avait sans doute quelque chose d'inac- 
coutumé, et cependant nous avions donné, pour l'instruc- 
tion de chacun, la reproduction des parties à décorer. 
Nous ne nous décourageons pourtant pas, car il y a sans 
doute tout intérét à ramener dans l'armurerie un souci 
artistique : aussi nous proposons-nous de remettre ulté- 
rieurement au concours le méme sujet, en faisant passer 
cette fois-là sous les yeux des concurrents la reproduction 
de quelques belles armes de la Renaissance, du xvin*siécle 
et de 1850. Ils verront ce que l'on a fait aux diverses 
époques où le travail artistique n'était pas méprisé chez 
les armuriers; à eux ensuite de concevoir ce que l'on 
pourrait faire de nos jours. 

Pour ce mois-ci, nous mettons au concours une Affiche 
pour « Art et Décoration ». Il s'agit d'une Affiche inté- 
rieure de librairie et d'une annonce de Revue d'art : 
deux raisons qui doivent déterminer les artistes à cher- 
cher des harmonies plus discrétes que celles que la rue 
nous jette le plus souvent aux yeux. 

Le format de l'Affiche doit étre celui du 1/4 colom- 
bier, c'est-à-dire 45 X 65 centimètres. ! 

On pourra, pour l'impression de l'affiche, utiliser 
cinq lirages. Rappelons que les affiches roulant à l'im- 
pression dans leur sens le plus large, il est possible 
d'imprimer plusieurs couleurs par un méme tirage, au 
moyen des divisions d'encriers, en laissant un espace de 
3 centimétres environ entre deux couleurs différentes 
sur un seul rouleau. On voit donc qu'avec de l'habileté, 
le nombre de couleurs dont on peut disposer dépasse de 
beaucoup celui des tirages. 

Rappelons encore que, pour la bonne impression de 
l'affiche, il est utile de recommander aux artistes l'usage 
des à-plat. 


Les affiches devront comporter le texte suivant : ART 
ET DÉCORATION, Revue Mensuelle d'Art Moderne. Librairie 
Centrale des Beaux-Arts, 13, rue La Fayelle, ainsi que la 
composition du Comité de Direction, et les prix de l'abon- 
nement annuel el de la livraison, que l’on trouve au 
verso de notre couverture. 

Les projets devront être remis à la Librairie Centrale 
des Beaux-Arts, le 25 novembre au plus tard. Les trois 
prix décernés seront de 100, 50 et 23 francs. 


TABLETTES 


Le mois dernier, nous soumettions à nos lecteurs la 
première partie du questionnaire publié par les organisa- 
teurs du Congrès de l'Art Public à Bruxelles. On y lisait 
notamment cet article : Comment faul-il combaltre légale- 
ment les excès de la réclame de mauvais goût qui dépare 
l'aspect des villes et des campagnes? Et si aujourd hui 
nous appelons particulièrement l'attention sur ce point 
spécial, c’est que d'autres, pensons-nous, ont pu 
comme nous-mêmes, en cette période de déplacements, 
s'apercevoir de l'urgence qu'il y avait chez nous à mettre 
un frein à la fureur de la réclame. La presse a mené 
grand bruit, et fort utilement, cet hiver, de l'énorme 
placard qui s'étalait en impudent fronton au-dessus de la 
pointe de la Cité et du terre-plein du Pont-Neuf. Ce 
n'est point assez de nous harceler à demeure, il faut 
accompagner nos voyages d'obsédantes sollicitations, et 
nous signalons le honteux raccrochage de la vue qui 
s'opère impunément sur toute la ligne de Paris-Lyon. 
Dans tous les bourgs ou villages que longe la voie, les 
murailles sont utilisées, et l'on initie ces rudes bâtisses, 
en méme temps que l'âme rustique des habitants, à 
toutes les violences du charlatanisme moderne, Osons 
dire que le paysage s'en trouve considérablement altéré, 
et que la traversée de la Côte-d'Or, par exemple, avec ses 
beaux mouvements de terrains, et ses vielles maisons 
rugueuses, aurait tout intérêt à n'offrir que sa seule 
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perspective, au lieu de forcer nos regards au profit du 
« Chocolat Menier », invoqué sans cesse en de mono- 
tones litanies. On ne sait vraiment comment nos nerfs 
et nos cerveaux peuvent résister à cette outrecuidante 
insistance. Il n’est pas permis d'envahir à ce point notre 
champ visuel et d'occuper ainsi notre pensée. C'était 
un charme autrefois de se mettre à la portière pour voir 
défiler le paysage ; on nous contraint maintenant à 
baisser furieusement les stores tout le long du parcours. 
La Côte d'Azur méritera son nom surtout par le fond 
sempiternel de ces rouleaux de papier. 

Nous avons le plaisir d'enregistrer, à l’occasion de 
l'inauguration du nouveau Capitole de Toulouse, la no- 
mination du peintre Henri Martin au titre de chevalier 
de la Légion d'honneur. 

Relevons aussi, parmi les décorations du 14 Juillet, 
celle du sculpteur Jean Baffier. 


* t ^ 

M. Walter Crane, l'artiste décorateur bien connu, vient 
d’être nommé Head master de l'École Royale d'Art de Lon- 
dres. Les appointemenls de cette charge s'élévent à 
$50 livres sterling par an; voilà un taux d'honoraires 
qui n'est pas encore entré dans nos mœurs, mais qui 
explique que l'on puisse placer de véritables maitres et 
de vrais artistes à la téte des écoles nationales. 


EXPOSITIONS OUVERTES 


PARIS 


Exposition des « Six », Galerie des Artistes Modernes, 
19, rue Caumartin. 

A la Plume, Salon des Cent, 31, rue Bonaparte, Ex- 
position d'ensemble. 


DÉPARTEMENTS 


AVESNES. — Exposition d'Art féminin et de gravure, 
organisée par l'Union Artistique, jusqu'au 15 septembre. 

DIJON. — Exposition internationale des Beaux-Arts, 
jusqu'au 31 octobre, 

ENGHIEN-LES-BJAINS. — Exposition des Beaux- 
Arts, jusqu'au 30 septembre, dans la salle des fêtes du 
Casino. 

ROCHEFORT-SU'R-ME'R. — Exposition des Beaux- 
Arts, jusqu'à octobre. 

VERSAILLES. — 45° Exposition de la Sociélé des Amis 
des Aris de Seine-el-Oise, jusqu'au 2 octobre. 


ÉTRANGER 


BRUXELLES. — Exposition d'Art et d'Art appliqué, 
organisée par le Cercle des Elèves el Anciens Elèves de PA- 
cadémie de Molenbeek Saint-Fean (Wij Willen), rue Ri- 
beaucourt, 59, jusqu'au 5 septembre. 

ANVERS. — Exposition d'œuvres représentant des 
fleurs, des plantes ou des fruits. 


ANVERS. — Exposition Quatriennale des Beaux-Arts, 
jusqu'au 2 octobre, : 

SPA. — XXVII* Exposition annuelle des Beaux-Arts, 
jusqu'au 20 septembre. 

FURNES. — Il° Salon, jusqu'à fin septembre. 

YORK. — Cily Art Gallery. 

STRASBOURG. — Exposition de la Société des Amis 
des Aris, jusqu'au 7 septembre, 

BERLIN. — Exposition Internationale. 

MUNICH. — Exposition Internationale. 

MUNICH. — 5° Exposition Internationale de l'Union 
Arlislique (Sécession), au Palais Royal des Beaux-Arts, 
jusqu'au 15 octobre. 

DUSSEL'DORF. — Expositions des Artistes. 

PRAGUE. — Exposition internationale. 


EXPOSITIONS PROCHAINES 


DÉPARTEMENTS 


CHARENTON. — 1l° Exposition des Beaux-Arts, en 
septembre, salle des Fêtes de la Mairie. Réservéc aux ar- 
tistes de la région. 

LES ANDELYS.— Exposition artistiqueetarchéologi- 
que, du 11 au 18 septembre, réservée aux artistes nés ou 
domiciliés dans le département de l'Eure. Envoi des 
œuvres franco (retour gratuit) à M. le Maire, en l'hótel 
de ville des Andelys. Demande de renseignements au 
président du comité, M. Coutil, conservateur du musée. 

REIMS. — Sociélé des Amis des Aris, Exposition d'a- 
quarelles et pastels, du 17 septembie au 10 octobre. 

NANCY. — 35° exposition de la Société. Lorraine des 
«Amis des Aris, du 9 octobre au 15 novembre. Envoi des 
notices avant le 15 septembre, à M. Adam, président de 
la Société, 27, rue Victor-Hugo, à Nancy. Dépót des 
œuvres, du 5 au 18 septembre, chez M. Pottier, 14, rue 
Gaillon, à Paris, ou envoi direct à Nancy, Salle Poirel, 
jusqu'au 22 septembre. 

ORLÉANS. — Exposition des Beaux-Arts et des Arts 
appliqués, organisée par la Société des Amis des Aris, du 
15 octobre au 7 novembre, et réservée aux artistes nés 
ou habitant dans Orléans et le département du Loiret. 


ÉTRANGER 


AMSTERDAM. — Exposition de l’œuvre de Rem- 
brandt, du 3 au 50 septembre. 

LOUVAIN. — Exposition d'Art et d'Art appliqué, or- 
ganisée par le Cercle Artistique, à la Société Royale de 
l'Académie de Musique « TableRonde», du 4au 25 sep- 
tembre. 

LIVERPOOL. — Walker Art Gallery, Exposition 
d'Automne. 

MANCHESTER. — Cily Art Gallery, Exposition 
d'Automne. 

BIRMINGHAM. — Société Royale des Artistes. 

DUDLEY. — Cily Art Gallery. 

WORCESTER, — Corporalions Art Gallery. 

ABERDEEN. — Sociélé des Artistes. 
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PITTSBURGH (États-Unis). — IIl Exposition an- 
nuelle du Carnegie [uslilule, du 3 novembre 1898 au 
1°" janvier 1899. 

FLORENCE. — Exposition de la Société des Beaux- 
Arls, du 18 décembre 1898 au 51 janvier 1890. Quatre 
œuvres maximum par artisre associé (droit : 5 lire par 
œuvres); deux œuvres maximum par artiste non asso- 
cié (droit : 10 lire par œuvre). Dépôt des œuvres avant le 
3 décembre, dernier délai, Envoi à la Direction de la So- 
ciété des Beaux-Arts, Via del Campidoglio, Florence, 
à M. Carlo Ridolfi, président, ou à MM. Camillo Coppini, 
et Eugenio Cecconi, secrétaires. 


CONCOURS 


DÉPARTEMENTS 

MALO-LES-BAINS. — Concours pour une affiche 
artistique. Envoi des projets avant le 9 septembre, à la 
mairie de Malo-les-Bains (Nord). Exposition du 10 sep- 
tembre au 15 octobre. Jugement le 16 septembre, 

BREST. — Concours ouvert à tous les sculpteurs fran- 
çais pour l'érection d'un monument à la mémoire des 
marins et soldats bretons morts pour la patrie. Envoi des 
maquettes, accompagnées d'un plan, avant le 51 dé- 
cembre. Fourniture du bronze ct 2.000 francs à l'auteur 
du projet primé. Pour plus de détails, demander le 
programme à la mairie de Brest. 


ÉTRANGER 


VIENNE. — Concours international, ouvert par la 
Fonderie Impériale et Royale de Bronzes d'Art, pour la 
production d'une ceuvre destinée à représenter l'Indus- 
trie autrichienne du bronze à l'Exposition Universelle 
de Paris, en 1900. Une somme de 5.500 florins, soit en- 
viron 7.800 francs, sera consacrée à cet effet. 

Sujet adopté : « La disparition du xix? siècle et l'arrivée 
du xx* ». Le modile doit étre un objet d'art commercial 
artistiquement achevé, destiné à être reproduiten bronze, 

Toute latitude est laissée pour les dimensions ; cepen- 
dant la dimension d’un mètre, en hauteur ouen largeur, 
ne doit pas être dépassée. 

Voici les conditions de ce concours : 

1° Le concurrent est complètement libre du choix de 
son modèle. 

29 Les modèles en terre glaise et les dessins sont 
complétement exclus, 

3? Le terme définitif pour la livraison des ceuvres est 
fixé au 10 janvier 1899. Les œuvres doivent être accom- 
pagnées d'une devise et livrées franco, à la date précitée 
jusqu'à 6 heures du soir, à l'adresse de la Fonderie Impé- 
riale et Royale de Bronzes d'Art, à Vienne, IV. Gusshaus- 
strasse 25. 

4° Une enveloppe cachetée contenant la devise, le 
nom et l'adresse de l'artiste doit accompagner chaque 
œuvre. 

5° Les réserves, de quelque façon qu'elles soient for- 
mulées par le concurrent, ne sont pas admises; si cepen- 
dant il en était fait, l'oeuvre ne serait pas admise à pren- 
dre part au concours. 


69 L'œuvre qui sera reconnue par le jury comme la 
meilleure recevra un prix de 2.500 florins, soit environ 
5.000 fr. Eventuellement, les changements que la com- 
mission croirait devoir apporter à l'œuvre devront être 
exécutés par l'artiste. 

7" L'œuvre classée deuxième recevra un prix de 600 tlo- 
rins, soit 1.200 fr. ; la troisième recevra encore un prix 
de 400 florins, soit environ 3oo fr. 

Le jury se compose de Messieurs : 

Casp. de Zumbusch, professeur imp. et roy; 

Anton-Scharfi, directeur de l'Académie 1. et R. de gra- 
vure; 

Arthur Krupp. 

GLASGOW. — Concours pour des bâtiments destinés 
à une exposition en 1901. Dépôt des projets avant le 
15 avril 1899. Demandes de renseignements au secrétaire 
général, M. A. H. Hedley, 141, Buchanan Street, à 
Glasgow. 


NÉCROLOGIE 


CHARLES GARNIER 


Nous ne pourrions mieux faire, pour rendre un digne 
hommage à la mémoire de Charles Garnier, que de re- 
produire ici le discours prononcé à ses funérailles par 
M. Gustave Larroumet, secrétaire perpétuel de l'Acadé- 
mie des Beaux-Arts. Nous remercions ici M. Larroumet, 
d'avoir bien voulu nous en donner communication. 


MESSIEURS, 


En l'absence du directeur des beaux-arts, le ministre 
abien voulu se souvenir que j'avais été son collaborateur 
et me déléguer le soin de le représenter à ces funérailles. 
ll avait décidé aussi qu'elles seraient honorées par le 
concours de l'Etat. Le gouvernement de la République et 
le ministère des beaux-arts attestent leur reconnais- 
sance envers le grand artiste qui a partagé sa gloire avec 
la France et mis à la disposition d’un service public le 
concours le plus désintéressé et le plus actif, le plus 
constant et le plus précieux. 

Charles Garnier n'était pas seulement un illustre servi- 
teur de l'art; il laisse plus qu'un des grands noms du 
siècle. Il fut du petit nombre de ceux qui marquent une 
date et un progrès, révèlent la beautésous un aspect nou- 
veau et font jeter une lumière plus éclatante par l'éternel 
flambeau que, de mains en mains, se passent les coureurs 
vers l'idéal. Cette œuvre, il l'a accomplie dans le plus 
antique, le plus noble et le plus vaste des domaines, 
mais aussi dans celui qui se préte le plus difficilement à 
faire sortir des plantes nouvelles d'un sol trop longtemps 
sollicité. Sans rien abandonner d'une tradition qui s'im- 
pose à toutes les branches de la civilisation française, 
sans renier la Grèce et Rome, il a plié les formes clas- 
siques à des applications nouvelles. Pénétré de ce prin- 
cipe, raison première de l'architecture, que l'art est fait 
pour l'homme et non l'homme pour Part, il s'est servi du 
legs des anciens âges pour satisfaire les besoins des temps 
nouveaux. Il a obligé les civilisations disparues à servir 
une civilisation nouvelle, qui avait le droit d'exprimer 
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son âme, de vivre sa vie et de laisser son image aux 
siècles À venir. 

Fils du peuple, il n'avait pu recevoir d'abord que Pé- 
ducation de l’école primaire. Mais il était ambitieux 
et courageux. Il voulut savoir tout ce qui pourrait 
éveiller le démon secret qu'il sentait en lui et qui le 
sollicitait tout bas. Il apprit, comme disaient les vieux 
maîtres, « avec ses dents ». En quelques années, 
gagnant sa vie sur les premiers résultats de ces études, 
il obtenait le prix de Rome. 

Mais l'Italie ne pouvait suffire à sa soif de connaître. 
Dans cette téte sarrasine, il semble que de lointaines et 
mystérieuses influences avaient logé une âme venue des 
pays où s'élevérent les temples aux mille colonnes et les 
alhambras de dentelle. Un instinct le poussait vers 
l'Orient, comme vers une antique patrie. ll visita une 
partie de l'Asie et devina celle qu'il n'avait pas vue et qui 
s'étend là-bas, vers le Gange et le Fleuve Rouge. Surtout, 
ilavait fait sa prière au Parthénon. Il revint, toujours 
Français et Parisien, mais son génie naissant avait reçu 
un choc fécond. Il était comme un disciple d'Ictinus 
qui aurait admiré l'Acropole de Suse. 

Un de ces coups de fortune qui profitent seulement à 
ceux qui les méritent, lui valait à trente ans la construc- 
tion de l'Opéra, Je ne crois pas que, depuis le cháteau de 
Versailles, un architecte ait eu un plus beau programme 
à remplir. Mansard avait su, non seulement loger à sa 
taille, mais encore symboliser la monarchie de Louis XIV. 
Charles Garnier incarna dans un édifice à son image, non 
pas seulement le régime brillant et caduc du second Em- 
pire, mais la civilisation du xix* siècle en son milieu, 
avec son luxe, son amour du plaisir, son sentiment raf- 
finé de l'art. Il voulut que son théâtre fût polychrome et 
doré, riche par la matière, inimense par les proportions, 
digne des fétes que Paris donnait au monde. Comme 
accés à la salle oü la plus compléte et la plus somptueuse 
forme de l'art, le drame lyrique, étalait ses formes, ses 
couleurs et ses masses, répandait ses torrents de lumière 
et de sons, il dressa cet escalier qui appelait sur ses de- 
grés la brillante hiérarchie du Paris élégant et invitait 
l'univers à le gravir. C'était un de ces propylées à jamais 
célèbres, où l'humanité semble dresser sa propre apothéose 
et exalter sa victoire sur l'antique barbarie. 

Du jour où fut découverte la façade de l'Opéra, et sur- 
tout depuis la soirée triomphale du 6 janvier 1875, où le 
théâtre fut inauguré, Charles Garnier entrait dans la 
gloire. Le monde entier apprenait son nom. Or, il avait 
accompli cette ceuvre énorme et géniale en ramenant, à 
force de bon sens et d'énergie, l'architecture savante de 
son temps aux principes éternels et simples que le res- 
pect pour l'antique etle souci mal entendu d'un beau 
conventionnel risquent de faire oublier. ll s'était préoc- 
cupé de l'utilité et de la pratique. Il avait été l’homme de 
son temps. ll avait rétabli au profit de l'architecture 
l'ancienne subordination des arts. 

Dés lors, il aurait pu monnayer sa gloire et multi- 
plier les édifices de rapport. Il ne tenait pas à s'enrichir. 
Il ne voulut étre qu'un artiste, avec tout ce que le mot 
comporte de désintéressement et de subordination à un 
idéal. Certes, la flamme créatrice n'était ni éteinte, ni 


diminuée dans son âme. Il l'a prouvé, jusqu'au bout, en 
élevant les palais de Monte-Carlo, à l'image du démon 
terrible et brillant dont ils sont le temple, l'observatoire 
de Nice, robuste et noble, avec son gigantesque Apollon 
apportant la lumière; le Cercle de la librairie, à Paris, 
sobre et ferme de lignes, parfait comme un beau livre, et 
ces deux villas de Bordighera, dont l'une était un nid 
d'hiver pour sa famille et où, sur la terre italienne, il 
avait comme recréé, avec le sens de la vie moderne, les 
plus belles demeures qui parent la campagne romaine et 
la vallée de l'Arno. 

Entre temps et jusqu'au bout, il servait l'art, ses con- 
frères et son pays. Il leur prodiguait sa science et son 
imagination. Que de débutants il a conseillés et aidés! 
Que de confrères il a soutenus sur le chemin de la répu- 
tation et de la fortune! Que de projets où il a mis sa 
marque souveraine de richesse inventive et de simplicité 
pratique, sans le dire, en un temps oii la plus mince idée 
est un capital jalousement caché! Dans la bataille de 
l'art, parmi tant de rivalités et d'égoisme, il ignorait la 
jalousie. 

Il était devenu bientôt pour l'administration des Beaux- 
Arts un conseiller toujours sollicité et écouté. Or, 
obligé de faire beaucoup avec peu d'argent, ce grand 
service demande aux artistes une grande part de leur 
temps, sans leur offrir autre chose qu'une reconnais- 
sance gratuite, Membre du conseil supérieur, inspecteur 
général des bâtiments civils, vice-président de leur 
conseil, membre de la commission des théâtres et du 
conseil d'enseignement de l'école des Beaux-Arts, Charles 
Garnier siégeait partout, toujours assidu, prodiguant sa 
parole, sa plume et son dessin, son esprit aussi, qu'il 
avait original et jaillissant, mais toujours pénétré de 
bonté. 

Dans ce jour où l'âme n'emporte avec elle que le 
témoignage du bien qu'elle a fait, le souvenir de cette 
bonté domine nos regrets, car Charles Garnier meurt 
son ceuvre accomplie et comblé d'honneurs. Ce que vous 
avez tous éprouvé, Messieurs, et ce que nous, ses inti- 
mes, nous pouvions apprécier dans le commerce journa- 
lier, c'est la tendresse de son cœur et la candeur ingénue 
de son áme. Chez lui, l'esprit et la gaieté ne dominaient 
pas seulement les souffrances atroces qui, de ses der- 
nières années, ont fait un martyre. Jusqu'au bout, ils lui 
ont permis de travailler et de sourire. Dès son entrée 
dans la vie, il avait noué des amitiés auxquelles il est 
resté fidèle jusqu’à la mort, artistes ou écrivains célèbres, 
comme Gautier, About, Baudry, Carpeaux, comme ceux 
qui lui survivent et pleurent autour de cette tombe. Il 
en avait de plus intimes, auxquels il ne demandait pas 
l'égalité de l’âge ou du talent. Il n'a cessé d’accroître leur 
petit cercle et il les traitait comme des frères ou des fils. 
Ceux-là partagent le deuil national qui accompagne le 
grand artiste, mais ils regrettent surtout un de ces 
hommes parfaitement bons, dont la rencontre est rare. 
Ils offrent àsa compagne incomparable et au fils qui était 
sa fierté, à cette famille charmante où il les avait admis, 
le tribut de leur douleur inconsolable et de leur fidélité 
reconnaissante. 

GUSTAVE LARROUMET. 
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L'Entrée Monumentale de l'Exposition de 1900 
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rs chantiers de l'Expo- 
sition sont en pleine ac- 
tivité : les palais futurs 
s'ébauchent déjà, espoir 
des uns, inquiétude des 
autres, Il est peut-étre 
un peu prématuré pour 
juger toutes ces entre- 
prises oü tant d'intelli- 
gences et de talents s'acharnent avec fièvre en 
ce moment. Attendons que ces édifices aient 
pris une forme un peu plus arrétée pour voir 
ce qu'ils pourront nous appporter de sur- 
prises dans le sens de la nouveauté, ou dans 
celui, hélas, du retour en arrière. 

C'est surtout lorsque l'on a affaire à un 
chercheur jeuneet passionné comme M. Binet, 
que l'on ne peut prétendre, au point où nous 
en sommes, à trouver des formes absolument 
définitives. L'œuvre de sa Porte Monumentale 
fixée dans ses grandes lignes bouillonne 
encore dans son cerveau, les idées se succèdent 
et se complétent, et ce ne sont guére, surtout 
au point de vue décoratif, que des esquisses 
et des intentions plus ou moins arrétées que 
lon peut voir dans son atelier. Au moins, 
aveclui, sommes-nous sûrs de trouver quelque 
chose d'inédit, de non encore vu, et avons- 
nous la consolante impression de nous trouver 
en présence d'un artiste véritablement créa- 
teur. C'est pourquoi nous avons cru intéres- 
sant pour les lecteurs de la Revue d'étre mis 
au courant des tentatives originales de cons- 
truction et de décoration que nous présageait 
cette partie au moins de la future Exposition. 
Mais nous tenons à insister sur le caractere 


d'esquisses des documents que nous pouvons 
donner aujourd'hui, gráce à l'obligeance de 
M. Binet, et sur la part d'imagination néces- 
saire pour les compléter et se les représenter 
sous une forme définitive. 

On se rappelle sans doute le projet général 
des Palais des Champs-Élysées qu'avait donné 
M. Binet en collaboration avec M. Deglane. 
Le motif central du plus grand de ces palais 
comprenait une grande niche encadrée d'une 
énorme arcade brillamment décorée et qui eüt 
produit le plus grand effet. L'idée ne fut pas 
adoptée; M. Binet reprit sa liberté (ou plutót 
on la lui rendit) et fut chargé de la construc- 
tion de cette entrée monumentale de l'Exposi- 
tion où il put reprendre et développer à loisir 
et pour lui seul son idée d'arc colossal. C'est 
en effet comme un véritable arc de triomphe 
qu'il a concu cette porte principale de l'Exposi- 
tion, cette entrée monumentale amenée jus- 
qu'au cœur de la ville méme et où viendront 
s'engouffrer les foules conviées à la féte gran- 
diose. Mais aucun modéleconvenu, aucun pon- 
cifd'école ne s'imposa àlui,il s'occupa unique- 
ment,commeon ditdansles ateliers, de remplir 
son programme, c'est-à-dire ensomme de satis- 
faire aux exigences de la destination et de la 
situation de l'ceuvre, de faire de l'architecture 
logique. Il parait que ce n'est pas toujours 
ainsi que procédent nos architectes. Souvent 
on compose d'abord une façade bien « en pro- 
portion» et puis on s'occupe de mettre quelque 
chose derriére, et nous savons tel édifice ré- 
cemment construit dans Paris, pour n'en citer 
qu'un, qui ala prétention d'étre un musée et 
qui comprend surtout beaucoup de portiques 
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de colonnades et d’exèdres, admirables 
d'ailleurs et tout à fait selon les règles, au- 
tour d'une malheureuse petite salle déjà trop 
étroite. Rien de tel ici; point de Propylées 
ni d'arc de Septime Sévére, c'est bien un 
guichet d'exposition mais un guichet mons- 
we, ou plutót multiple, auquel nous avons 
affaire. 

Pour donner le plus de développement 


cette idée du triangle qui s'offrait à lui pour 
ainsi dire d'elle-méme et trois grands arcs 
égaux, de vingt mètres d'ouverture et de méme 
hauteur, supportèrent sur leurs sommets une 
coupole ajourée, concentrique au cercle des 
entrées et formantla partie centrale de l'édifice. 
On peut se rendre compte de ces combinaisons 
si simples sur le planci-joint. Entre les retom- 
béesantérieures des arcs, pour balancer la baic 
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Facade principale. 


possible au front de ses guichets, pour multi- 
plier autant que faire se pouvait ces entrées de 
forme et de dimension imposées (et nous ne 
pouvons insister ici sur l’ingénieuse et pra- 
tique disposition qu'il a su leur donner), c'est 
le plan en demi-cercle qui s'imposait à l'esprit 
de l'architecte; il adopta ce parti. Au milieu, 
une porte plus importante fut réservée pour 
les personnages de marque et pour les cortéges 
officiels. En avant, un grand arc englobant le 
tout dont les deux bases déterminent avec la 
porte officielle une sorte de triangle inscrit 
dans le cercle des guichets. M. Binet saisit 
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du fond, deux petites niches semi-circulaires 
qui se garniront de statues; deux grands mina- 
rets au devant de l'ensemble s'élancant jusqu'à 
quarante mètres du sol et reliós au corps princi- 
pal par un soubassement sculpté, et c'est tout. 
On voit que rien n'est plus simple comme plan, 
plus logique et plus clair. L'on se figure 
aisément aussi quelle légèreté pourra donner 
à l'édifice, avec la hardiesse de ses arcs de fer, 
cette triple baie par où la lumière entrera à 
flots sous ce dôme lumineux lui-même, Le 
visiteur qui du milieu de ce cercle se diri- 
gera à sa fantaisie vers l'un quelconque des 
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nombreux guichets s'apercevrait à peine qu'il 
est passé sous cet édifice imposant s'il n'avait 
été séduit et ébloui tout d'abord par l'éclat 
de sa décoration. 

C'est là en effet qu'il faut attendre M. Binet 
et qu'il nous promet merveille. Nous pouvons 
d'ailleurs compter sur lui, il y a longtemps 
qu'il s'est révélé comme un décorateur et un 
coloriste de premier ordre. Ses compositions 
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étaient déjà célèbres jadis parmi ses camarades 
d'école. Plus qu'aucun autre il s’est attaché à 
cette étude des couleurs appliquées à l'archi- 
tecture et il veut cette fois, soutenu par ses 
travaux antérieurs, frapper un grand coup en 
l'honneur de la sainte Polychromie. 

La magie des architectures orientales l'a 
séduit depuis longtemps, il a rapporté d'Es- 
pagne l'éblouissement des palais mauresques 
et l'on se rappelle ses intéressantes études 
exposées jadis chez Durand-Ruel, aprés sa 
bourse de voyage utilisée de l'autre cóté des 
Pyrénées. Hanté d'autre part par la vision de 
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bijoux barbares aux pierres étincelantes, aux 
orfèvreries compliquées, c'est une architecture 
de couleur et de lumière qu'il rêve et voudrait 
réaliser pourcette brillante et éphémére parure 
qu'il est chargé de dresser. Certes, cette archi- 
tecture de bijoux, féerique et rare, ces joail- 
leries et ces gemmes éblouissantes ne seraient 
guère de mise tous les jours, mais ce n'est pas 
d'une architecture de tous les jours qu'il s'agit 
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ici, c'est d'un feu d'artifice. M. Binet le com- 
prend bien et il le veut étincelant et splen- 
dide. Là encore il ne fait que satisfaire au 
programme. On ne réalise pas souvent de ces 
réves-là, pourquoi tenir son imagination en 
bride quand on est poète et qu'on a l'occasion 
de la déployer tout à loisir? N'est-ce pas aussi 
l'occasion par ce coup d'éclat de revendiquer 
les droits de lacouleur dans notre architecture, 
pour l'y réintroduire ensuite d'une facon assa- 
gie, modérée, prudente et non plus à l’aide 
du staff tapageur jouant l'émeraude ou la por- 
celaine, mais de la belle et bonne céramique 
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par exemple? Si elle ne devait rendre que ce 
service à la cause de l’architecture moderne, 
l'œuvre de M. Binet ne serait-elle pas encore 
cent fois préférable à toutes les colonnades du 
monde qui n'auront jamais, si on cherche à 
les imiter, que le déplorable effet de nous 
enfoncer encore un peu plus dans le classi- 
cisme et le pédantisme, et de nous obliger 
éternellement à subir pour notre vie moderne 
un décor renouvelé des Grecs et des Romains, 

D'intéressan- 
tes tentatives de 
ce genre d'ar- 
chitecture colo- 
rée avaient déjà 
été faites lors 
de la dernière 
exposition. Le 
feu dôme cen- 
tral avait déjà 
mis au milieu 
du Champ-de- 
Mars une note 
éclatante deluxe 
et de richesse. 
M. Binet veut 
nous donner 
cette fois quel- 
que chose d’as- 
sez différent 

comme colo- 

ration. Plus 

de lourdes 

couleurscho- 

colat, bitume 
et pain d'épi- 
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ces; c'est une couleur claire et chantante que 
nous aurons ici. Toute la gamme des blancs, 
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des bleus et des jaunes limpides va s'étaler sur 
la coupole et sur les grandes arcades, dans des 
proportions qui ne sont pas encore tout à fait 
déterminées, et l’œuvre se dressera toute lumi- 
neuse comme un dóme d'Orient, éclatant sous 
le ciel léger des bords de la Seine. De plus 
partout, dans les voussures (on peut déjà le 
voirindiqué sur la maquette de l'une d'elles que 
nousreproduisons ici)lelong des pylóneset des 
mâts, sur la base des minarets au coeur des 
fleurettes que l'on voit sur notre dessin, comme 
à leur pointe savamment découpée, et jusque 
sur les vétements de la figure allégorique qui 
couronnera le grand arc toute parée de joyaux 
étincelants,des cabochons de verre colorés,rou- 
ges, violets, opalins, s'iriserontsous le jour ou 
s'allumeront la nuitde lampes électriques inté- 
ricures, tandis que d'autres recevront leur lu- 

mière renvoyée par des réflecteurs et brille- 
ront à l'unisson comme des pierreries lu- 
mineuses. 

Et qu'on ne nous dise pasquec'est une 
illumination banale avec des cordons de 
verres de couleurs que nous préparons. 
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Certes, c'est unc illumination et grandiose et 
chatoyante, mais une main d'artiste, et c'est 
là le rare, se révèle dansla composition de ces 
ornements etdansla disposition de ces éléments 
lumineux. Que l'on examine cette voussure 
dont nous n'avons encore qu'une maquette en 
plátre à peine teinté, Des cabochons de verre 
y sont comme sertis dans une composition 
serrée ct puissante qui se rehaussera plus 
tard de colorations vigoureuses. Cela tient à la 
fois des entrelacs barbares de l'artroman E 
et des feuillages compliqués et fouillés | 
du xve siècle gothique; et cela prouve 
simplement que l'artiste a connu et étu- 
dié toutes les ressources des admirables 
décorateurs frangais du haut et bas 
moyen âge et qu'il s'en est inspiré, pre- 
nant son bien oü ille trouve, sans ja- 
mais s'asservir à copier personne. 

Cette voussure cst destinée à encadrer 
lc grand arc de la porte principale; on 
trouvera à l'intérieur, à la base de la 
coupole, une frise analogue compo- 
sée des mémes éléments, qui entou- 
rera le dóme comme d'un cercle de 
couleurs et de lumières. La voûte 
elle-méme sera unie et calme, d'une 
seule teinte, sans théories d'allégories 
peintes, plus ou moins décoratives; et 
quant aux pendentifs, tout ajourés, 
tout en nervures blanches, rehaussés 
de blocs de verre mordorés, c'est en- 
core à la lumière seule et à ses 
jeux féeriques qu'ils devront leur 
plus belle parure. Il faudra voir 
celui du fond au-dessus de la 
porte d'honneur, lorsque le soleil 
couchant viendra, par-dessus les 
arbres du Cours-la- Reine, le,tra- 
verser de ses rayons de feu et 
remplir tout l'édifice de la gloire 
de sa lumiére mourante! 

Plus bas les entrées de gui- 
chets s'orneront de cartouches 
décoratifs aux colo- 
rations intenses, d'é- 
toffes imprimées aux 
dessins chatoyants 
et de gaies bande- 
rolles claquant au 
vent. À un autre en- 
droit, la décoration 
imaginée par M. Bi- 
netseraencoretoutà 


fait originale et ingénieuse. C'estau bas des 
minarets qui dressentleur silhouette effilée aux 
deux cótés de la grande entrée; sur le socle 
qui précéde immédiatement l'aiguille, de 
grandes plaques de staff aux couleurs éclatantes 
simuleront une sorte de tapisserie relevée cà 
et là par des applications de verres lumineux 
sertis de feuilles d'or. 

Tous ces projets sont à l'étude, nous ne 
pouvons encore les signaler qu'à titre d'indi- 

cations. On travaille sans cesse chez 

M. Binet à les perfectionner et à les en- 
richir. Tout le monde met un peu la 
main à la pâte, inventant, dessinant, mo- 
delant. Maisil faut nommer particulière- 
ment à cóté du chef d'atelier qui congoit 
ct dirige, M. Gentil dont nous avons 
déjà eu l'occasion de citer le nom ici 
méme à propos du concours Rougevin 
de l'année dernière où son projet de 
grand tapis décoratif avait été fort re- 
marqué. 

Les maquettes de la voussure que 
nous publions ont été modelées par 
M. Guillot, un sculpteur de grand ta- 
lent qui n'a pas cru s'abaisser en ac- 
complissant cet ouvrage qui, pour 
d'autres, ne serait pas du « grand 
art ». Et pourtant du grand art, mais 
du vrai, du sincére, M. Guillot a 
prouvé qu'il en était capable aussi 
bien et mieux que personne en conce- 

vant et en modelant la maquette de 

cette Frise du Travail dont nous 
donnons ici une partie avec quel- 
ques études préparatoires. 
L'idée en est trés grande; c'est 
la glorification de tous ceux qui 
ont apporté leur pierre, leur effort, 
à la construction de l'Exposition. 
L'œuvre est toute imprégnée d'es- 
prit moderne et démocratique. En 
théorie pressée, l'un portant sa 
poutre, l'autre ses briques, quel- 
ques-uns, figures exotiques, 
représentant l'apport des co- 
loniaux, tous ces humbles 
ouvriers de la grande œuvre 

se dirigent vers le 

but fixé par l'artiste 

leur chef de file. 
me. C'est comme le 
=. symbole du travail 
de toute une na- 


Base d'un mát (d'aprés une maquette), 
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tion s'acheminant vers l’œuvre commune,et un 
hommageen méme tempsrendu par l'architecte 
à sescollaborateurs obscurs. Les attitudes sont 
d'une vérité saisissante ; le geste, l'allure lasse, 
fatiguée, ardente cependant, sont saisis sur lc 
vif, et certaines de ces petites figures isolées 
nous feraient songer aux artisans si vrais et si 
vivants de Constantin Meunier. Mais ce qui 
est encore plus remarquable, c'est la façon 
dont l'artiste a su, en les groupant, donner à 
cette marche à rangs pressés l'allure monu- 
mentale qui convenait, On s'en rend compte 
à voir la simple maquette, et l'oeuvre dont 
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Frise du Travail (maquette). 


l'Administration vient de commander définiti- 
vement l'exécution à l'artiste ne démentira 
pas, nous en avons la conviction, ce qu'elle 
présage dés aujourd'hui. 

C'est qu'ici heureusement il y a collabo- 
ration intime entre l'architecte et le sculpteur, 
subordination du second aux nécessités net- 
tement indiquées par le premier. La ligne 
générale, le parti pris, les simplifications 
obligées, tout cela, c'est le maitre de l'oeuvre 
qui doit en étre juge et le sculpteur grandit en 
se pliant à ses exigences. Combien rare d'ail- 
leurs est cette préoccupation chez nos artistes, 
presque tous individuels et isolés, et combien 
avons-nous vu et verrons-nous encore malheu- 
reusement de morceaux sortir de l'atelier, 
comme Minerve de la téte de Jupiter, sans 
presque qu'on ait songé d'avance à leur 
emplacement futur et à leur fonction décora- 
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tive! Ce ne sera pas ici un hors-d’œuvre que 
cette double frise sculptée et peinte, s'enlevant 
sur un fond de mosaïque dorée et venant 
mettre dans le soubassement chaudement 
coloré, entre la base des minarets et les 
retombées du grand arc, la note légère de ses 
tons clairs. 

Cette collaboration de l'architecte et du 
sculpteur, elle est peut-être encore plus mar- 
quée dans la frise inférieure qui courra tout 
autour du soubassement,à environ deux mètres 
du sol, et qui figurera une série de fauves 
marchant au milieu de rinceaux décoratifs ou 
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de feuillages extrêmement simplifiés. C'est un 
très jeune artiste, M Paul Jouve, à qui M. Bi- 
net s'est adressé, qu'il a su découvrir, pour- 
rait-on dire, et révéler à lui-même. Sur ses 
indications, M. Jouve a dessiné, puis modelé 
ces animaux, un lion, un ours, un tigre, etc., 
avec d’une part un sens dela vie et du réel,un 
naturalisme précis et puissant qui est on ne 
peut plus saisissant, d'autre part avec un parti 
pris desimplifier, de toutramener à l’essentiel 
qui en fait une œuvre éminemment décorative. 
Le relief en a été voulu trés plat. Ils sortent à 
peine de la masse, on les dirait taillés dans 
une matière rebelle, dans quelque dur granit 
égyptien dont la paroi ménagée les enserre 
encore et les sertit comme d'un large trait 
d'ombre qui en accentue la forme. Ils parai- 
tront une fois en place faire corps avec le 
monument méme où ils seront comme 
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gravés avec leur modelé énergique et simple. 

L'artiste est jeune, sans influence d'école, 
formé par la seule vision de la nature. On sent 
derrière lui cependant tous nos grands ani- 
maliers, les Barye, les Cain, les Frémiet, dont 
il est digne de continuer les traditions, Seu- 
lement il a consenti à plier docilement lui 
aussi son talent à la loi de l'architecte; et son 
œuvre, pour rentrer dans l’œuvre commune à 
laquelle elle s'adapte parfaitement, n'en estque 
plus saine et plus exemplaire. M. Bigot doit 
exécuter en grés mordorés, les cinq ou six 
modèles d'animaux composés par M. Jouve. 
Souhaitons que rien ne vienne entraver cette 
partie del'oeuvre de M. Binet qui n'en sera pas 
certainement l'une des moins bien réussies. 

Ces deux motifs, la frise du travail et celle 
desanimaux, 
constitueront 
au point de 
vue de la 
sculpture les 
deux élé- 
ments déco- 
ratifs essen- 
tels de la 
porte de 
M. Binet, au 
moins dans 
sa partie 
basse. Rien 
de plus mo- 
derne, com- 
me l'on voit. 
D'un cóté 
c'est la nature directement consultée et 
largement interprétée, de l'autre le spectacle 
de la vie contemporaine étalé sans tricherie ni 
mensonge, avec les adaptations nécessaires, 
mais sans cette répugnance absurde, qui tend 
à disparaitre heureusement, pour le costume 
moderne soi-disant contraire aux conceptions 
esthétiques et surtout monumentales, 

Assez de Victoires et de Pégases factices nous 
obsèderont ailleurs encore, sans compter les 
Mercures etles Cérés, pour que nous nous ré- 
jouissions de trouver au moins ici quelques 
échantillons d'un art sincère et robuste qui 
sait, tout en se privant du secours de cette fri- 
perie mythologique, trouver de belles formes 
pour réjouir nos yeux, et qui n'est pas impuis- 
sant non plus pour cela à traduire de grandes 
et nobles idées. 

Que sera la figure qui couronnera l'ensem- 
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ble du monument? Nous n’en pouvons encore 
trop rien dire, M Binet n'ayant encore à peu 
prés rien ar- 
rêté pour le 
choix de la 
maquette. 
Souhaitons 
quecetteiné- 
vitable Re- 
nommée-gi- 
rouette ou 
paratonnerre 
échappe un 
peu aux for- 
mules pres- 
que fatales et 
que, luttant 
jusqu'au 
bout contre 
la conven- 
tion, M. Bi- 
net et le collaborateur qu'il choisira réussis- 
sent à nous donner une Renommée originale. 
L'heureuse combinaison du socle qui la sup- 
portera avec l'ingéniosité de ses profils et de 
ses emmanchements fait déjà la joie des 
connaisseurs, et le motif de l'avant du bateau 
s'enlevant au milieu d'un cartouche circulaire 
au front de l'édifice est traité avec une vigueur 
peu commune. Il faut espérer que la figure 
du sommet sera digne de cet ensemble 
triomphal. 
Telle est 
ou plutôt tel- 
le sera, car 
rien n'existe 
encore surle 
terrain, la 
porte monu- 
mentale de 
M. Binet. 
Quel en sera 
l'effet une 
fois dressée 
à l'entrée du 
Cours-la- 
Reine? L'a- 
venir nous le 
le dira. Nous 
avonsvutou- Ætudes pour la Frise du travail. 
tes les espé- AMET. 
rances que pouvait nous faire concevoir cette 
œuvre si personnelle dans son invention, si 
moderne dans ses tendances décoratives, 
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Peut-étre aurait-elle mieux convenu sur le 


Voussure de l'arc principal (d'aprés une maquette). 


front de quelque vaste esplanade d'oü ses 
guichets divergents auraient déversé la foule 
en tous sens; l'espace entre la Seine et la palis- 
sade des Champs-Elysées lui: paraîtra peut- 
être un peu resserré. Il faut songer toutefois 
que c'est bien d'une entrée colossale qu'il 
s'agissait. Ce sera comme un trait d'union 
entre Paris et l'Exposition : il le fallait écla- 
tant et magnifique. C'est ainsi que M. Binet 
l'a conçu et qu'il l'exécutera. 

Quelques délicats pourront peut-étre se 
trouver choqués de ce débordement de cou- 
leurs crues, de ce luxe de voussures et de 
pylônes chamarrés; qu'ils se consolent en 
pensant que c'est là un monument tout à fait 
transitoire, et qu'ils réfléchissent surtout qu'il 
s'agissait essentiellement de faire ce que l'on 
commence à appeler de l'architecture d'expo- 
sition, c'est-à-dire quelque chose de brillant, 
d'éclatant et de saisissant pour la foule 
aussi bien que pour une élite. Nous v 
estimons que M. Binet y réussira par- ` 
faitement, et éblouira les uns tout en 
charmant les autres s'ils n'ont pas trop de 
parti pris. 

Ce ne sera pas en touscas un des moin- 
dres étonnements de la féte qui se prépare 
que cette fanfare de couleurs éclatant tout 
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juste entre les architectures raisonnables de 
Gabriel et celles de M. Girault, entre 
le Garde-Meuble et les palais des 
Champs-Élysées ses arrière-petits- 
fils. Nous sommes voués à l'indivi- 
dualisme et l'unité chere à Lebrun 
età Louis XIV nous est de plus en 
plus inconnue. Il faut en prendre 
notre parti. Devons-nous dire toute- 
fois en présence de telles disparates : 
« Ceci tuera cela. » Mais qu'entendre 
par ceci, qu'entendre par cela? Cer- 
tes, cette architecture de M. Binet, 
toute brillante et toute fleurie, à 
peine éclose disparaitra et leslourds 
palais resteront. Mais ne pouvons- 
nous pas espérer cependant qu'un 
jour viendra où cesera l'architecture 
rationnelle, logique, vraiment mo- 
derne, appuyée, comme aux temps 
trés lointains, sur la subordination 
de tous les ouvriers quels. qu'ils 
soient au maitre de l’œuvre, 
qui triomphera enfin, et que ce 
jour-là la vieille architecture clas- 
siqueimposée par la Renaissance et 
propagée par les académies aura vécu pour 
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Couronnement de l'arc principal 
(d'après la maquette). 
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La Marqueterie 
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A marqueterie consiste 
en l'application par 
assemblage et contre- 
collage sur de la 
menuiserie de décou- 
pures de bois, de mé- 
taux,denacre,d'écaille, 
de corne, d'ivoire ou 
autres matières plus 
ou moins précieuses 

disposées de façon à former des dessins déco- 

ratifs. 

Elle constitue avec la sculpture sur bois un 
des principaux procédés de l'art du décor pour 
les meubles etson application s'étend jusqu'aux 
parquets, aux panneaux de lambris, aux cais- 
sons de plafond et en général à toutes les sur- 
faces menuisées qui peuvent contribuer à la 
décoration fixe de l'habitation. 

On confond souvent à tort la marqueterie 
avec la mosaïque et l'incrustation, car, à vrai 
dire, s'il y a certaine analogie d'origine entre 
ces trois procédés, ils différent cependantassez 
sensiblement au point de vue industriel, et le 
mot de mosaique donné à une variété de mar- 
queterie qui consiste à assembler des petits 
morceaux de bois découpés en figures géomé- 
triques pour en former ensuite des combinai- 
sons ornementales linéaires, est à notre avis 
impropre, puisque dans la véritable mosaique, 
c'est-à-direla mosaique lapidaire et céramique, 
qui est — on le sait — l'art d'assembler de pe- 
tites pierres dures ou de petits morceaux 
d'émail de toutes couleurs, liés par un mastic 
de maniére à former des sujets décoratifs, les 
parties unies d'une étendue plus grande que le 
calibre de matiére adopté — toujours de di- 
mension trés restreinte, quelques millimètres 
au plus — sont rendues par un groupement de 
petits cubes de méme matière et de méme cou- 


leur, tandis qu'il ne viendrait jamais à la pen- 
sée d'un mosaiste-marqueteur — ce serait en 
tous cas inutile et enfantin — d'exécuter cette 
méme partie unie autrement que par un seul 
morceau de bois, ce qui, on le comprendra fa- 
cilement, constitue déjà une assez grande dif- 
férence de qualité d'expression entre les deux 
procédés, qualité résultant — sans qu'il soit 
question de matière — de la simple division 
des parties. 

Il est donc utile pour étre clairs dans l'étude 
que nous entreprenons de réserver d'abord à 
chaque procédé le titre qui lui est logique- 
ment dévolu et de n'appliquer celui de mo- 
saique qu'au travail spécial des pierres et des 
émaux, car en comprenant exclusivement sous 
celui de marqueterie tout ce qui est du do- 
maine de l'ébénisterie, nous resterons fidèles 
à l'origine de ces deux mots autrefois intime- 
ment liés puisque — et sans vouloir donner 
ici des étymologies plus ou moins rigoureuses 
— nous pouvons rappeler cependant que l'ébé- 
niste a de tous temps offert avec le menuisier 
cette différence, qu'une fois le meuble construit 
en son bois de fond, et alors que le second se 
borne à le polir, il en recouvre la surface de 
plaques minces de bois précieux qui, dans 
l'origine, n'était autre que l'ébéne, d'où ce nom 
d'ébéniste dont la fonction spéciale était alors 
le placage d'un bois sur un autre, autrement 
dit la marqueterie qui n'est que le procédé 
plus développé et compliqué de l'ébénis- 
terie. 

Quant à l'incrustation, si son aspect préte 
plus encore que la mosaique à la confusion 
avec celui de la marqueterie pour des yeux 
peu exercés, son procédé de mise en œuvre 
diffère cependant davantage, car pour la mo- 
saique comme pour la marqueterie le fond du 
décor se compose, s'assemble et se superpose 
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en méme temps que lui sur le fond de construc- 
tion en le couvrant complétement, tandis que 
dans l'incrustation le motif ornemental est 
simplement gravé en creux plus ou moins pro- 
fonds, comblés ensuite par une autre matière 
enfoncée par pression dans les parties évidées 
du fond de construction qui continue ainsi à 
jouer dans le décor, aprés nivellement des 
motifs par ponçage et polissure le rôle de fond 
apparent et définitif. 

Nous ne voudrions pasen insistant sur ces 
distinctions de procédés paraitre jouer sur les 


mot la mosaique et l'incrustation à la marque- 
terie et que l'effet produit seul en justifie l'in- 
tention, mais lorsqu'on lira dans les descrip- 
tions ou les catalogues des phrases comme 
celles-ci: « cabinet en bois de teck incrusté 
d'une marqueterie d'ébene et d'ivoire!... », où 
il sera question de mosaique sur bois, d'incrus- 
tations de nacre sur fond d'écaille avec orne- 
ments en pierre dures... etc., on demandera 
avec juste raison oü commence l'art du 
mosaiste, où s'arréte celui du marqueteur et 
quel est au juste le róle de l'incrustation. 
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mots, et si nous nous étendons un peu en ce 
préambule, c'est plutót dans l'espoir de préve- 
nir lelecteur peu initié contre les incertitudes 
où peuvent l'entrainer de nombreux ouvrages 
traitant de l'art de l'ameublement où cette dis- 
tinction existe d'autant moins qu'il est assez 
difficile de l'établir à la vue de certains 
meubles anciens oü les trois procédés en ques- 
tion se trouvent appliqués simultanément et 
parfois d'ailleurs pour le plus grand bien de 
l'art décoratif, tout à l'avantage du résultat 
obtenu, mais trop souvent aussi bien à tort. 
Il est clair cependant qu'aucune raison 
n'empéche d'incruster des pierres précieuses 
ou de grouper des fragments d'émailau milieu 
de placages de bois découpés, de méler en un 


C'est pour répondre à ces questions que 
nous avons cherché à séparer tout d'abord 
aussi nettement que possible chacun des trois 
procédés en sa distinction spéciale et que, sans 
plus nous attarder à parler de mosaique et 
d'incrustation nous dirons, pour résumer, que 
la marqueterie — dans l'étude de laquelle nous 
devons circonscrire notre travail — se distingue 
des deux autres procédés par le placage de sa 
totalité, qu'elle a pour base de matière avant 
toute autre le bois, le reste n'étant qu'apports 
d'enrichissement, qu'elle s'effectue à part de 
l'objet qu'elle est destinée à orner et sur le 
fond de construction duquel elle vient, une 
fois entiérement terminée, se fixer par contre- 
collage en lerecouvrant parfois en partie seu- 
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lement, souvent complètement mais toujours peut en voir de merveilleux exemples, de 
et dans tous les cas à l’état de report et sansen toutes époques, aux musées du Louvre, de 
faire jamais partie intégrante. Cluny, Guimet. L'Inde, la Perse, la Chine, 
Tous les ouvrages écrits sur l'histoire de le Japon, la Syrie, l'Égypte, l'Espagne arabe 
l'ameublement disent que la marqueterie est ont légué à notre admiration des pièces ini- 
un art fort ancien, et pour le prouver citent  mitables où le raffinement de l'exécution n'a 
tout de suite des mosaïques romaines d'avant  d'égale que la délicatesse dans le choix de la 
l'invasion des barbares. Mosaïque, incrusta- matière. 
tion et marqueterie, c'est toujours les trois Il ne fut que trés peu, ou pour ainsi dire pas 
mémes mots exprimant la méme confusion du tout appliqué au moyen áge. La saine 
d'attribution, et c'est ainsi qu'on nous parle pratique des belles lois stéréotomiques de l'art 
d'une galére marquetée d'ébéne, de nacre et si puissant et logique de la menuiserie à cette 
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d'ivoire, débarquant à Marseille Marie de Mé- époque ne pouvait faire naître le besoin de 
dicis et qui fût arrivée au port, grâce à l'hu- recouvrir un bois robustesi fermement, intel- 
midité de la mer, en bien mauvais état si ces  ligemment et spirituellement taillé, mouluré 
ornements en eussent été plaqués avec le fond et assemblé tout à la fois. Peut-être la difficulté 
au lieu d'avoir été incrustés ainsi que le bon de posséder des bois précieux, mais aussi et 
sens nous porte à le croire. surtout sans doute, dans les premiers temps, 
Mais il faut prendre son parti de l'impro- la nécessité de construire des meubles solides, 
priété des termes et dire que l'art de reporter en état de résister aux transports fréquemment 
une matière sur une autre en un but d'enri- obligatoires de châteaux à châteaux imposés 
chissement — pour nous servir d'une phrase alors par des temps de luttes et d'existences 
qui parait généraliser l'idée — sous quelque instables, presque nomades, où le luxe de 
forme qu'il se présente, quelle que soit la confort consistait à trainer avec soi ses tapis- 
matiére ou le procédé employé, est en effet series et ses coffres qui composaient tout le 
des plus anciens. mobilier d'alors, empêchèrent-elles de songer 
Il nous vient d'Orient et fut pratiqué bien à l'emploid’objets de matière etde fabrication M 
avant le temps des empereurs romains. On  délicates, et imprégnèrent-elles, dès le com- " 
i 


eer 


"ü 

A 
" 
m 
[ 


Mem 


MU RR 


CEN 


108 


mencement et pour plusieurs siècles, dans les 
mœurs et jusque dans les périodes calmes 
des installations définitives, le goüt du solide 
d’où naquit, en le meuble d'abord presque 
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charpenté, puis franchement menuisé, le raf- 
finement progressif de la ferme et délicate 
sculpture, artéblouissant qui dans sa richesse 
infinie, pousséedansles derniers siéclesjusqu'à 
l'exaspération d'un épanouissement prodigieux 
d'ornementalité surabondante, sut toujours 
rester cependant dans la ligne architecturale 
et le respect absolu des apparences de la 
construction, ce que nous ne pourrons pas dire 
de la marqueterie aux époques qui suivirent. 
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Est-ce à croire que la marqueterie soit un art 
de décadence, inférieur à l'incrustation dont le 
principe reste au moins logique et que le p/a- 
cage soit une fausseté, un maquillage qui tend 
àdonnerl'illusiond'une ma- 
tière riche en en masquant 
une d'essence inférieure, 
comme un papier peint dont 
la prétention est de simuler 
une étoffe? Ce serait peut- 
étre aller loin, car à ce 
compte, un émail qui cache 
la terre d'un vase serait une 
faute d'esthétique en art 
industriel et la mosaique 
n'échapperait pas au méme 
reproche; aussi n'est-ce 
pointcela que nous voulons 
prouver, mais notre but 
serait, en cet article, de 
chercher à faire comprendre 
— sans sortir de notre sujet 
par trop de généralité, mais 
en le serrant au contraire de 
plus prés par la mise en 
lumière de ses rapports 
avec ses généralités mémes 
—]a véritable fonction d'un 
art industriel de report: 
c'est-à-dire — et pour expli- 
quer tout de suite le sens 
de ces mots — un art dont 
le procédé n’en permet 
l'application qu’à l’état 
complémentaire d’un autre 
dont l’état lui est primor- 
dial. C'est ainsi que l'art de 
l'émail est complémentairc 
de ceux du métal et de la 
terre, celui de la mosaïque 
de l'art de la pierre, comme 
Part de la marqueterie est 
complémentaire de celui de 
la menuiserie, puisqu'on ne 
peut appliquer l'émail vitrifiable que sur un 
objet pouvant aller au feu, qu'on ne peut fixer 
la mosaique qu'au moyen d'un ciment et 
qu'une feuille de marqueterie ne peut étre 
logiquement contre-collée que sur du bois. 

Il en résulte que ces arts complémentaires 
peuvent, dans la pratique, se développer de 
telle facon au gré de l'artiste qu'ils en arri- 
vent à jouer dans l'ensemble de l'eeuvre un 
róle soit secondaire, soit prédominant d'as- 
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pect et par conséquent de valeur esthétique, et 
il reste donc à déterminer à ce dernier point 
de vue dans qu'elle mesure doit S'exercer 
l'action de l'art complémen- 
taire sur Part primordial, 
c'est-à-dire l'art de fond. 

Si les artistes du moyen áge 
ont paru ignorer ou mépriser 
les ressources de la marque- 
terie en matière d'ornemen- 
tation, on peut dire que ceux 
de la Renaissance, du xvie et 
du xvie siècles ont réparé cet 
oubli ou ce dédain dans une 
mesure plus que suffisante. 
La mode nous en vint d'Italie 
qui devait la tenir d'une haute 
antiquité dont son art ne 
perdit jamais complètement le 
contact et de l'Orient par 
Venise. Ce fut un certain Jean 
de Verne, peintre contempo- 
rain de Raphael, qui imagina, 
dit-on, le premier de teindre 
des bois, de les ombrer ei de 
les disposer en mosaiques. 
Aussitót ses contemporains et 
leurs successeurs se livrérent 
à cet exercice avec la faconde 
de plastique qui caractérisa les 
productions d'art industriel à 
partir de cette époque, et dont 
la folle exubérance corrompit 
bientót l'art francais sur la 
demande de nos rois en lui 
portant un coup fatal dans sa 
clarté, la süreté de son haut 
goût qui l'avait placé pendant 
tout le moyen ágeen impecca 
bilité de logique au rang de 
celui d'Orient. Et ce fut alors 
que la folie du maquillage 
s'empara des artistes indus- 
triels. La menuiserie,la belle 
et saine menuiserie ogivale 
disparut, son art si fait pour notre génie de 
race dont il était issu fut oublié dans ses lois 
les plus élémentaires, pour laisser place à des 
produits d'abord empreints encore d'un der- 
nier reflet de son merveilleux équilibre, mais 
bientót hybrides et débordant en des tas de 
petits temples plus ou moins en bois, qui, l'air 
tout gouflé de prétentions à l'antique, joufflus 
et crevant d’une pléthore de frontons, de 
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d'artistes en délire eût pu abâtardir en fait de 
formes classiques, et trouver en tant que ma- 
tières à polychromies stupéfiantes pour en être 
enfin réduits à l'état de boites ornées; mais 
ornées, par exemple, avec toute la profusion 
la plus fantastique que l'art du placage ait 
jamais réussi à apporter dans le choix des ma- 
tériaux les plus divers, et au risque de passer 
pour blasphémateurs, nous ne pouvons accep- 
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colonnes, de piédestaux, d'entablements à faire 
pálir Vignole, rentrer Perrault sous terre, 


épuisèrent bientôt tout ce que l'imagination 
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ter comme meubles ce qui se fit alors en objets 
marquetés, et pour exposer jusqu’au bout nos 
théories à ce sujet, nous dirons que même 
Boule et ses imitateurs, malgré le goût et le 
grand style qui caractérisent leur ceuvre n'ont 
pas fait à proprement parler du meuble. Ils 
ont fait comme les autres des boites ornées, 
plus élégantes, plus artistiques, c'est possible, 
mais boites tout de méme. On n'a pas devant 
ces œuvres — ces chefs-d'ouvre parfois et 
malgré le défaut capital — l'impression d'une 
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chose pratique, solide, homogène, résistante, 
d'usage en un mot, que doit inspirer la vue 
d’un meuble. Ce sont des objets d'art dans 
toute la force du terme, et des objets d'un art 
illogique, car la forme apparente n'y fait pas 
corps avec la forme de fond comme dans la 
menuiserie ogivale. On sent un habillage, une 
attitude toute d'extériorité dont le dehors ne 
correspond pas à l'intimité de la construction 
interne. Ce sont des objets qui ont peut-étre 
une intention première d’être en bois, et qui 
sont cependant en toutes autres choses ; l'é- 
caille, le métal, l'ivoire y dominent et nous 
éblouissent en l'ingéniosité de leurs disposi- 
tions gracieuses et subtiles tandis que malgré 
nous, nous avons l'impression de quelque 
chose de factice, de collé, qui va craquer, se 
soulever au moindre choc, au plus petit ordre 


de service, pour laisser voir un dessous in- 
forme de bois grossier. La sensation métalli- 
que qui se dégage du décor est déplaisante, la 
préciosité en masque la pureté en l’habillant 
trop, son luxe outrecuidant semble profane 
et porter atteinte à la chasteté d'un œil d'artiste 
ayant la pudeur des formes nues, belles et 
simples, et la honte des falbalas somptueux du 
style ostentateur d'une époque où l'on rasait 
sa tête pour la coiffer ensuite d’une perruque 
abondante et croulante jusqu’à la monstruo- 
sité ridicule; style d'une éblouis- 
sante duperie ornementale issue 
d'un sentiment d'art faussé par la 
théátrale esthétique ambiante. 

Et que nous sommes donc loin 
de la belle sagesse du moyen âge 
ou d'un simple coffret d'Orient 
sous le léger vétement de précieu- 
ses matiéres duquel on devine un 
bois fin qui sent bon! 

Tout ceci dit, non pour nous 
éloigner de notre sujet — comme 
on pourrait le craindre — mais 
bien au contraire pour y pénétrer 
plus à fond encore en nous ser- 
vant comme point de départ et de 
comparaison de l'artd'une époque 
qui en marqueterie semble étre 
considéré comme le summum de 
tous les désidératas de l'amateur 
en ce genre d'industrie et en con- 
clure, avec plus d'évidence, ce 
que cet art devrait étre de ce qu'il 
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Pour cela quelques notions tech- 
niques nous paraissent nécessaires auparavant 
afin de préparer lelecteur à mieux comprendre 
les applications de la marqueterie dans l'ordre 
esthétique et plastique, et nous allons les 
donner aussi succinctement, briévement et 
clairement que possible, en élaguant tous les 
détails un peu ardus et trop professionnels 
d'une fabrication dont le résultat seul peut 
avant tout en somme l'intéresser. 

Prenons par exemple une simple marque- 
terie à deux tons, un ornement en bois clairà 
détacher sur un fond en bois foncé; le motif 
sera de houx et le fond d'acajou. 

Aprés avoir calqué et reporté le dessin de 
la composition — par les procédés ordinaires 
— sur une planche de houx réduite à l'état 
de feuille mince de un ou deux millimètres, 
on posera cette planche sur une feuille d'aca- 
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jou d'épaisseur semblable en assujettissant 
lune à l'autre aux angles pour éviter tout 
glissement, on découpera ensuite à la scie à 
découper tous les traits du dessin simultané- 
ment dans les deux planches, de facon qu'on 
obtiendra une foiscesdeuxboisséparésle méme 
dessin à jour dans la feuille d'acajou et dans 
la feuille de houx. On collera la feuille 
d'acajou du cóté de l'endroit du dessin — en 
la renversant — 
sur une feuille 
de papier préa- 
lablement éten- 
due sur une ta- 
ble et l'on en 
bouchera les 
vides en contre- 
collant sur le 
méme fond de 
papier resté ap- 
parent dans le 
bois d'acajou 
tous les mor- 
ceaux internes 
tombés du dé- 
coupage de la 
feuille de houx 
qui, ayant été 
sciés en méme 
temps que les 
vides de l'aca- 
jou, viendront 
s'y adapter trés 
exactement de 
façon à y com- 
poser en une 
seule épaisseur 
le dessin projeté 
devenu mainte- 
nant visible à l'état complet mais retourné, et 
ne formant plus avec le fond qu'une seule 
planche qu'on enduira alors d'une couche gé- 
nérale de colle, et que l'on contre-collera par 
son envers sur le bois de fond du meuble ou de 
l'objet à marqueter en la faisant adhérer par 
pression soit au moyen d'un marteau spécial, 
soit d'un fer à chauffer ou d'un instrument en 
bois qu'on appelle cale. 

La marqueterie se trouvera donc ainsi dé- 
finitivement fixée à son bois de fond par son 
envers et masquée à son endroit par la feuille 
de papier sur laquelle elle a été composée. En 
mouillant alors légèrement et avec précaution 
— pour éviter de décoller le bois — on enlévera 
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la feuille de papier et la marqueterie appa- 
raîtra à un état brut et inégal en épaisseur 
qu'un poncage et une polissure feront bientót 
disparaître et il ne restera plus qu'à la vernir 
ou à la cirer. 

Si l'on avait voulu cerner le dessin d'un trait 
foncé mince on l'aurait découpé dans les deux 
bois avec une scie un peu moins fine, et on 
aurait obtenu ainsi aprés le collage des parties 
sur la feuille de 
papier un vide 
trés mince entre 
chacune d'elles, 
qui, comblé 
d'un mastic co- 
loré de noir, au- 
rait simulé au- 
tour de chaque 
forme un trait 
semblable à ce- 
lui d'une plume; 
et si l'on avait 
voulu donner à 
ce trait une 
épaisseur un 
peu plus impor- 
tante on se serait 
servi alors de fi- 
lets de bois pré- 
parés à l'avance 
que l'on aurait 
enfoncés et col- 
lés dans le vide 
préalablement 
ménagé à la scie 
à découper, dans 
les contours du 

GIROD. dessin, entre les 
deux silhouettes 
du fond et du motif. Enfin, pour obtenir dans 
certaines parties quelques dégradations de 
teintes, on plonge, avant de les coller sur le 
papier, les morceaux de houx destinés à cet 
effet dans du sable chaud à plusieurs reprises, 
de façon à obtenir par des brûlements succes- 
sifs la teinte fondue réclamée qu’on peut égale- 
ment réaliser au moyen d’un pinceau trempé 
dans de l'acide nitrique, sulfurique, ou de l'eau 
de chaux additionnée de sublimé corrosif. 

Tel est en quelques mots le travail de la 
marqueterie dont les diverses opérations ne 
sont pas — quoique peu compliquées — aussi 
simples dans la pratique qu'elles peuvent le 
paraitreà la description, et qui exigent au con- 
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traire une longue expérience et une grande dé- 
licatesse de main d'autant nécessaire que la 
mise en ceuvre se développeconsidérablement 
suivant les difficultés du motif à reproduire 
qui comporte presque toujoursen saréalisation 
l'emploi simultané de bois nombreux et quel- 
quefois de métaux et de matières précieuses, 
exige des préparations spéciales — nécessitant 
l'intervention de métiers coopératifs — telles 
que celles de l'ivoire, de la nacre, de la corne, 
du corail, et enfin et surtout des bois qui, 
soit à l'état naturel ou à l'état teint, jouent un 
róle si important dans la marqueterie dont, 
ainsi que nous l'avons dit déjà, ils forment la 
base. 

Citer ici tous les bois naturels et tous les 
procédés de teinture qui servent à en modifier 
la coloration serait impossible et d'ailleurs 
inutile, carla description détaillée ne pourrait 
suppléer à la vue qui seule peut présenter 
quelque intérét et constituer un renseignement 
utile. 

Au point de vue technique il y a les bois 
indigènes et les bois exotiques dont on exclut 
tout d'abord les bois mous pour examiner les 
autres en tenant compte de leur hygrométri- 
cité, leur élasticité, leur dureté, leur tenacité 
et leur densité, 

Au point de vue de l'aspect, parmi les bois 
indigènes nous citerons : l'érable à feuilles de 
fréne, dont la loupe présente, suivant le sens 
de la coupe des dessins frisés et ondulés et qui 
se travaille très bien; l'olivier, au fond de cha- 
mois clair veiné de brun foncé; le houx, dont 
la blancheur le fait ressembler à l'ivoire; le 
tilleul, au grain fin, jaune trés tendre et liant; 
l'aune aux fibres contournées d'un blanc ver- 
dátre; le sycomore moucheté, c'est-à-dire 
semé de petites taches rondes; l'abricotier ; 
l'alizier; le cyprés d'un rouge pále, à l'odeur 
de santal; etc... et parmi les exotiques : en 
première ligne l'acajou, soit veiné ou moiré, 
flambé, chenillé, ronceux, moucheté, aux 
veines ondulées, aux dessins confus, dentelés, 
festonnés ou tantót en jets de flammes aux 
rouges profonds; l'amaranthe, plus violet; 
l'amboine, variant du blanc rosé au jaune brun; 
le citronnier, au jaune pâle; l’ébène, au noir 
profond ; le palissandre, aux nuances marbrées, 
au parfum de violette; les bois de rose, de 
santal blanc et de santal citrin; le thuya, au 
pelage de léopard; etc... 

A toutes ces richesses sans nombre ajoutons 
l'originalité des bois teints dont les matières 


colorantes appartiennent le plus souvent au 
règne végétal, au minéral quelquefois, et qui 
nous fournissent les rouges du rocou, de la 
garance, de l'orcanette, de l'orseille, de la 
cochenille, etc.; les bleus du tournesol, de 
lindigo; les jaunes de gaude, de fustet, de 
quercitron, dont les mélanges nous dotent 
de violets, d'orangés et de verts de toutes 
nuances; sans compter les acides, les oxydes 
de métaux et toutes les matiéres inventées 
par la science moderne qui produisent des 
colorations et des teintures plus ou moins 
fixes, trés critiquées, accusées tant de fois 
d'un manque de solidité, mais aprés tout et à 
peu de chose prés aussi résistantes au contact 
de la lumiére que celles des laines de nos plus 
belles tapisseries auxquelles on accorde sans 
réclamation aucune le droit de diminuer de 
moitié en leur intensité de coloration dans 
l'espace de la premiére année de leur exposi- 
tion au jour. 

Quand on saura que ces teintes innombra- 
bles compliquent leur effet du dessin infini- 
ment varié des veinages ligneux, on restera 
émerveillé de la richesseinouie de matière dont 
dispose le marqueteur sans sortir de la série 
des bois que lui octroie si généreusement la 
nature, et l'on s'étonnera sans doute qu'avec 
tant de ressources il songe encore aux séche- 
resses du métal et des matiéres précieuses. 

Mais pour que ce métier devienne véritable- 
ment un art, il faut que celui qui le professe 
sache d'abord tirer de la matière première tout 
le profit d'effet dont elle est capable, en l'étu- 
diant avec la profonde sincérité et l'enthou- 
siasme réfléchi d'un artiste épris, amoureux 
des beautés naturelles, avec un talent en rap- 
port de faculté de goüt et d'expérience pour 
grouper en concrétion d'harmonie tant d'élé- 
ments multiples et hétérogènes, les faire valoir 
les uns par les autres en la combinaison d'un 
dessin approprié et enfin, et surtout, par un 
respect absolu pour la prédominance de lart 
primordial de la menuiserie que la marque- 
terie ne doit jamais couvrir au point de la 
cacher, mais au contraire compléter en en 
faisant valoir, par un systéme de décoration 
intégrante les qualités initiales de stabilité 
stéréotomique et d'invention linéaire. Car on 
ne doit jamais oublier que le décor ne peut 
exister logiquement que sous la dépendance 
rigoureuse du cadre exprimé par la ligne archi- 
tecturale, qu'il ne doit jamais, en aucun cas, 
dépasser soit par exubérance de répartition 
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dans l'ensemble de la composition de l'objet, 
soit par l'outrance d'effet de son aspect propre 
en rapport avec l'unité générale de l'oeuvre 
dont il ne doit étre que partie intégrante et 
participante mais non saillante. Il doit avant 
tout par la proportion et l'effet de son motif 
rester fermement encadré dans la moulure 
menuisée, car s'il en sort, il la supprime, 


la marqueterie doit aussi rester plate d'effet 
pour ne pas paraitre en sortir, du moins par 
l'aspect; et nous en venons ainsi à parler du 
modelé, de ce fameux modelé rationnel, ingé- 
nieuse absurdité qui fut inconnu dans la haute 
antiquité et l'Extréme-Orient. 

Singulière manie qui a corrompu notre art 


décoratif en le rapprochant de celui du tableau 
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anéantit toute idée architectuale et crée « la 
boite ornée » dont nous parlions tout à l'heure, 
tandis que c'est la ligne seule qui en son 
apparence prépondérante lui conserve sa rai- 
son d'étre logique, et voilà pourquoi aussi 
nous blâmons l'art moderne du meuble dans 
satendance à supprimer la mouluration, ce qui 
est une faute, car la moulure est quelque chose 
comme la ponctuation d'une phrase d'archi- 
tecture dont elle limite les différents mem- 
bres en en réglant les rythmes déterminatifs 
d'expression, et toutes les époques l'ont res- 
pectée dans l'histoire de l'art. 

Et si elle doitrester confinée dans son cadre, 


dont il est logiquement l'opposé, et le diminue 
en des préoccupations enfantines de réalité 
qu'il ne peut atteindre sans cesser d'étre ce 
qu'il doit étre et rien de plus ou de moins, une 
synthése et un symbole de la forme, et de son 
effet par la couleur. 

Ce principe, qui est celui de l'art décoratif 
tout entier, est aussi celui, naturellement, qui 
doit dominer dans l'art de la marqueterie et 
grâce à la logique observance duquel son 
champ d'action est des plus vastes en son inti- 
mité; car il peut exprimer la figure, les fleurs, 
les arbres, la mer, la montagne, toute la vie, 
mais à lacondition de s'en interdire lesaspects 
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passagers pour n'en retenir que le caractère également en pratique par Michel-Ange — 
permanent, fixe, résultant d’une simplification baptisé dessinateur impeccable, oh! logique... 
volontaire de vision et d'expression. — et par les délicats artistes d'Extréme- 

La forme primordiale doit exister à l'état Orient, surtout les Japonais, chez qui nous le 
trouvons parfois à l'état d'exas- 
pération caricaturale. 

Tous les artistes avides de 
mouvement]l'ont pratiquédans 
| | le sens de l'accentuation — 
c'est-à-dire du développement 
de certaines parties de forme 
plus capables que d'autres 
d'expression intensive, — et 
tous ceux, au contraire, avides 
de sensations calmes, repo- 
santes, mystiques — les pri- 
mitifs —, dans le sens de la di- 
minution, c'est-à-dire de l'en- 
veloppement des parties en un 
linéament général doux et 
courbe; ce qui, on le voit, 
constitue en art plastique deux 
criteriums extrémes de défor- 
mation expressive. 

Voilà pour la forme, quant 
à son effet par la couleur et la 
vibration, de méme que le 
musicien moderne recherche 
les finesses de timbre et de so- 
norité, de méme le marqueteur 
doit tendre à faire jouer sa 
matiére qui forme la partie 
instrumentale de sa musique 
des yeux. 

C'est donc par le choix que 
commencera le véritable tra- 
vail d'art plus encore que par 
le carton, qui n'est que prépa- 
ration subordonnée à la ma- 
tière, et il se servira des veines 
de ses bois comme expression 
complémentaire du chant de 
leurs colorations. Il en ryth- 
mera les ondulations en leur 
imprimant dans leur décou- 
+ À page le sens le plus capable 

| our. de rendre l’aspect désiré 
et par conséquent intensif, 
latent, le reste n'étant que modification appa- par leur direction linéaire. 
rente en vue d'expression, par accentuation ou Les quelques exemples du travail de la mar- 
diminution d'intensité de caractère selon la queterie que nous donnons dans notre texte 
volonté d'effet à produire. Ce principe fut permettront au lecteur de se rendre mieux 
observé par Delacroix — qu'on accusa d'ail- compte de toutes ces théories que nous ne pou- 
leurs d’avoir négligé le dessin — il fut mis vons exposer ici que trés sommairement. 
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Nous devons ces documents à la gracieu- 
seté de MM. Majorelle (de Nancy), Chevrel et 
Girod. 

M. Majorelle n'est pas seulement marque- 
teur, il est en méme temps ébéniste et archi- 
tecte, et ne se bornant pas à l'exécution du 
décor il invente la forme encadrante et menui- 
sée de ses meubles. Il est facile de juger la 
souplesse de son talent par le caractére trés 
marqué de différence dans les aspects que 
nous offrent ses deux lits et sa crédence. L'in- 
géniosité du décor y est subtile, l'exécution de 
choix délicat et de main habile; seules quel- 
ques mollesses dans la limitation des parties 
architecturales que nous voudrions plus ner- 
veuses, incisives et plus fermes en raison du 
principe de mouluration que nous exposions 
tout à l'heure, nous aménent malgré nous à 
une restriction que nous formulons rapide- 
ment et sans cesser de rester sous le charme 
de la grâce du décor et des finesses de matière. 

Voyez la jolie opposition du large motif du 
bas de la crédence avec la disposition symé- 
trique du semis menu du haut. Tout cela est 
l'œuvre d'un véritable artiste, original, déri- 
vant de soi, dégagé de toute esthétique de 
convention,et ne se basant que sur son senti- 
ment naturel dont le développement, en une 
ceuvre importante déjà, ne fera qu'affermir 
encore l'autorité. 

M. Chevrel nous montre par trois panneaux 
exécutés d'aprés de jolis et spirituels cartons 
de M. Schuller que,s'il ne crée passes modèles, 


il sait du moins réaliser ceux qu'on lui 
confie avec une conscience d'artiste et une 
impeccabilité de maitrise qui atteint trés sou- 
vent la perfection. Deux panneaux composés 
par celui qui écrit ces lignes et faisant partie 
d'un ensemble de boiseries décoratives pour 
une salle de paquebot, nous donnent l'occa- 
sion — qu'on voudra bien nous pardonner de 
saisir — d'adresser des félicitations person- 
nelles à un si précieux collaborateur. 

Enfin M. Girod nous montre une téte 
— presque un portrait — curieusement traitée 
en bois naturels de beau choix et dont la syn- 
thése de clair-obscur du visage est des plus 
originales; seulement... qu'il y prenne garde, 
ceci touche à la virtuosité acrobatique, et en 
art, les tours de force sont parfois amusants 
mais de caractére éphémére, et n'atteignent 
jamais les saines régions réservées aux seules 
productions émanant de la logique entente 
des limites d'expression imposées à un pro- 
cédé, et parmi lesquelles nous rangeons d'ail- 
leurs la frise de marronnier qu'il a exécutée 
d'aprés un carton trés bien compris en vue 
de la matiére et du procédé, et bien pondéré 
de conception de M. Verneuil. 

On peut juger par ces exemples que l'art de 
la marqueterie moderne est dans la bonne 
voie et qu'il ne lui manque, pour resplendir 
d'un éclat mérité, gráce aux efforts d'adeptes 
convaincus, que l'attention des amateurs et la 
curiosité du public. 

Epse Covrv. 
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ERNAND Khnopff est né 
au château de Grem- 
bergen, aux environs 
de Termonde, dans 
un pays de plaines 
que le lit de l'Escaut 
traverse en courbes 
mollement arron- 
dies. La famille de 
l'artiste, autrichienne 
d'origine, était venue 
s'établir en Belgique 
sous le règne des archiducs Albert etIsabelle. 

Nous ne chercherons pas avec MM. Shaw- 

Sparrow (1)et Pol de Mont (2) les traces 

de cette ascendance germanique dans l'art 

de M. Khnopff. De telles démonstrations se 
défendent et se réfutentavec une égale facilité. 

Ces critiques sont mieux inspirés quand ils 

analysent lecharme durable qu'a dà exercersur 
l'artiste, Bruges, l'antiquecommune flamande. 

Khnopff y vécut jusqu'à l’âge de six ans; il en 

a conservé un souvenir extrêmement précis, 

bien que, par un scrupule de poète épris de 

l'Àme des choses, il n'ait plus jamais voulu 
revoir la cité si changée depuis ses années 
d'enfance. Khnopff se représente encore, 


(1) Fernand Khnopff by Walter Shaw-Sparrow. The Magazine 
of Art December 1890, 


(2) F. ey CH door Pol de 


Mont. Elsevier's geillustreerd 
maandschrift Z 
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en tous leurs détails de grandeur et de mé- 
lancolie, les maisons patriciennes où la vie 
se concentrait dans deux ou trois pièces, 
dont les salons ne s'ouvraient qu'une fois l'an, 
le jour des réceptions officielles, puis se refer- 
maient pour les longs hivers silencieux et les 
étés d'abandon, — vastes demeures d'oubli et 
de solennité où l'esprit d'un enfant incline for- 
cément aux méditations graves et s'affermit de 
bonne heure dans la réflexion solitaire. Avec 
son frére, Georges Khnopff, aujourd'hui un 
écrivain de mérite, il parcourait les quais, 
les remparts,ces promenades d'éternel recueil- 
lement que les constructeurs hélas! ne res- 
pectent pas toujours avec un zèle assez 
pieux. Derrière le Béguinage ne s'étendait pas 
la moindre construction,etde grands peupliers, 
hiératiques et pensifs, tels qu'on les voit dans 
les tableaux de Bócklin, bordaient les rives 
désertes du Minnewater jusqu'à la grosse 
tour de Louis de Mále, sombre vedette érigée 
au sommet d'inutiles fortifications... Ces sou- 
venirs, Khnopff les a fixés dans ses tableaux. 
Il évoque les demeures d'une aristocratie dé- 
chue, dans Z lock my door upon myself 
et la silhouette fréle du pont et du portail 
du Béguinage s’aperçoit dans les illustra- 
tions d’un poème de Le Roy. Bien plus, la tris- 
tesse supérieure de Bruges et l'élégance svelte 
de ses monuments sont comme transposées, 
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transmuées dans son œuvre. Combien de fois, 
en subissant la grandeur de la vieille cité, en 
essayant de nous hausser par l'imagination 
jusquà la vie puissante des áges révolus, 


L'Encens. 


n'avons-nous pas déploré l'indifférence des 
peintres flamands à l'égard de cette Bruges 
adorable? Que Khnopff soit un exemple pour 
tous les peintres de son pays. Il a connu 
Bruges à l’âge le plus tendre; ses premières 
impressions d'art découlent des merveilles 
gothiques accumulées dans la cité; il a absorbé 


l’âme flottante de la ville en une sorte decom- 


munion virginale. Et nous verrons plus loin 
comment, gráce peut-étre à cette mystérieuse 
suggestion d'un décor urbain, il a réveillé ]a 
grande tradition flamande mieux que bien des 
artistes épris uniquement de cou- 
leurs, comment il est remonté 
d'instinct aux sources de « l'art 
national », et pourquoi on peut le 
considérer comme le successeur 
direct des gothiques du xv* siècle, 
des Van Eyck, des Memling, des 
Van der Goes, de tous ces « objec- 
tiveurs » de symboles profonds, de 
ces incomparables manieurs de ma- 
tières uniques, de ces peintres qui 
semblent toujours avoir eu de la 
poussière de pierre précieuse au 
bout de leurs frêles pinceaux... 

Khnopff fit des études littéraires 
complètes à l’Université de Bru- 
xelles. En 1877, il entra à l'Acadé- 
mie des Beaux-Arts de Bruxelles 
dont il suivit les cours pendant deux 
ans. Parallèlement il travaillait sous 
la direction du peintre Mellery, un 
puissant et hautain artiste, presque 
ignoré en France — il se complait 
dans une vie volontairement silen- 
cieuse et retirée — dont les conseils 
préparèrent l'esprit du jeune dis- 
ciple à l'éclosion rapide et simul- 
tanée des facultés esthétiques et in- 
tellectuelles. Une grande affinité 
morale existe entre Mellery et 
Khnopff; ils professent la méme ré- 
pulsion instinctive pour l'existence 
vulgaire ou désordonnée de la race 
peinturière. Mellery a pénétré, avec 
une acuité extrême de vision, la 
beauté et la poésie vivante des ob- 
jets inanimés; il a peint une « Vie 
des Choses » où les intérieurs dé- 
sertés s'animent moins parce qu'on 
y devine le passage antérieur d'une 
créature humaine, que parce que les 
accessoires qui les meublent — 
chaises se mirant dans les parquets, cré- 
dences luisant dans l'ombre, portes s'ouvrant 
sur des cours doucement lumineuses — ont 
une vie propre et individuelle, parlent à nos 
yeux comme des étres muets aux faces tra- 
giques ou joyeuses... 

Khnopff aurait-il pu tout de suite se recon- 
naitre, découvrir sa voie à travers l'amitié 
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éclairée de Mellery? Il ne suffisait point que 
l'on eût soufflésur la belle flamme spiritualiste 
qui brûlait en lui; il importait pour que son 
art se défendit devant l'avenir, qu'il se füt 
affermi au contact d'une contemporanéité un 
peu brutale. Le jeune artiste vint 
à Paris et entra dans l'atelier 
Julian, où professaient G. Boulan- 
ger et J. Lefebre. Il y resta six 
mois, mais les exemples qu'il y 
vit ne modifiérent pas sensible- 
ment son « métier ». Il raconte 
méme fort plaisamment comment 
les maîtres voulant un jour rompre 
avec la routine, s’avisèrent de faire 
peindre une figure nue sur un fond 
bleu et comment par suite des 
méfaits de la fameuse « brosse- 
éventail », on trouva, avant la fin 
de la semaine, les études gátées 
par d'horribles ruisseaux de bleu 
de Prusse qui s'étaient traitreuse- 
ment glissés dans les chairs lisses 
des anatomies... 

Khnopff n'ignorait point ce qui 
se passait au dehors. Le natura- 
lisme ralliait encore à ce moment 
de nombreux représentants, mais 
il s'affinait, inclinait vers la tra- 
duction d'une vie plus élégante, 
cherchait des ambiances plus déli- 
cates. Ce fut à l'heure de cette réac- 
tion initiale que Khnopff conçut 
ses premiers tableaux dont quel- 
ques-uns révélent déjà des ten- 
dances idéales — la Crise par 
exemple — tandis que d'autres 
gardent encore l'empreinte un peu 
violente de l'esthétique natura- 
liste. Peut-être des maîtres comme 
Alfred Stevens et Félicien Rops 
l'ont-ils séduit à ce moment, car il 
s'appliquasurtout à étudier l'aspect 
extérieur de la contemporanéité(t). 
Les deux tableaux : En passant 
vers 6 heures et En écoutant du Schumann 
(ici il y a comme un symbolisme inconscient 
dans l'harmonie expressive des figures révé- 
lant des joies élevées) restent les plus carac- 
téristiques de cette maniére. On peut ajouter 
également à cette série le Lawn-Tennis où l'ar- 
tiste nous a montré sept jeunes filles anglaises 


(1) Emile Verhaeren, Quelques notes sur l'œuvre de Fernand 
Khnopff, 1881-1887. Bruxelles, M"! Vve Monnom, 1887. 
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redevenues impassibles après la violente dé- 
pense des muscles, presque viriles dans leurs 
vêtements simples et leurs attitudes garçon- 
niéres... 


Khnopff était trop largement accessible aux 


Un Arum-lily. 


idées de son temps pour s'éterniser; dans 
un genre soumis à l'extériorité. Il fut le 
contemporain et l'un des facteurs du mou- 
vement intellectuel qui, pour la premiére 
fois, donnait aux lettres belges des traits et 
une âme indigènes. Il fut l'émule et l'ami 
des écrivains de la Jeune Belgique. En 
méme temps il contribuait activement au suc- 


cés des premiers Salons de la société des XX 
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(devenue depuis la Libre-Esthétique) et où 
se rencontraient dans les premiers chocs de 
la grande révolution picturale moderne, les 
HollandaisIsraéls, Melchers, Maris;lesAnglo- 
Saxons Whistler, Thornley, Walter-Orane ; 
les Allemands Max Klinger, Oberlànder, Lie- 
bermann;les Frangais Besnard, Redon, Ro- 
din, Renoir, et toute la lignée des néo-impres- 
sionnistes Seurat, Monet, Pyssaro, Signac... 
Khnopff révait probablement de concrétiser 
l’âme éparse de ces unités artistiques en des 
peintures d'idéalité superlative. La connais- 
sance approfondie des préraphaélites, son 
admiration pour Burne-Jones, la vue sans 
doute de quelques ceuvres de Gustave Mo- 
reau, le placérent dans sa voie définitive. Lar- 
gement informé des nouvelles aspirations lit- 
téraires, désormais maître d'une pensée en la- 
quelle se reflétaient nos plus hautes préoccu- 
pations, Knopff allait affirmer son moder- 
nisme puissant et réfléchi en restaurant le 
symbole sous une forme inédite. 

L'art, dans ses époques les plus glorieuses 
a vécu de symbolisme. Chez les Égyptiens, 
les Grecs, au moyen âge, — chez les Chinois 
même et les Japonais, — il n'a fait qu'accen- 
tuer le relief et déterminer le contour des 
symboles religieux. Seulement la peinture et 
la sculpture puisaient autrefois à un fonds 
commun de traditions mystiques. Le symbo- 
lisme était en quelque sorte collectif. Sa figu- 
ration, limitée à un répertoire invariable, était 
immédiatement comprise de tous et pouvait 
de la sorte servir à l'éducation spirituelle des 
peuples. Parfois le symbolisme pictural inter- 
prétait avec une telle ampleur des textes peu 
connus qu'on accusait l'artiste d'obscurité. 
C'est ainsi que le passage de l’ Apocalypse 
rendu par les Van Eyck dans Adoration de 
l'Agneau, parut méconnaissable (1). 

Le sentiment religieux ayant perdu de sa 
force inspiratrice, le symbolisme mourut peu 
à peu, faute d'aliments. Vers le milieu de ce 
siècle, on le vit renaître en Angleterre chez 
les préraphaélites et en Allemagne chez 
Bócklin. Il ne remontait plus aux sources 
sacrées, il cessait d'être un instrument d'édi- 
fication collective;il devenait individualiste en 
ce sens que chaque artiste, dominé par des sou- 
venirs poétiques, s'efforcait de construire des 
symboles personnels avec de nouveaux élé- 


(1) Voir aussi J. K.-Huysmans, la Cathédrale. sur le symbo- 
lisme énigmatique de l'archtecture, de la sculpture et de la 
peinture médiévales. 


Une aile bleue. 
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ments d'interprétation. L'art suivait ainsi la 
voie qui l'éloignait de la foule et assurait sa 
jouissance à une élitede plusen plus restreinte, 
— mouvement que Tolstoï a condamné et que 
nous n'approuvons guére nous-méme s'il 
n'est point défendu par un génie lucide et 
vraiment plastique. 

Le symbolisme individualiste ne présente 
du reste pas en peinture le méme danger qu'en 
littérature ; il s'objective forcément en images 
neitement perceptibles à l'oeil. Sinon il suffi- 
rait de jeter sur la toile une éponge pleine de 
couleurs pour obtenir des « harmonies sym- 
boliques. » Dès lors sil'artiste peint un tableau 
qui s'impose à notre attention par ses qualités 
de formes, le sens caché que renferme l’œuvre 
ne peut qu'en augmenter l'intérét, en rehaus- 
ser la beauté. Le symboliste doit moins qu'un 
autre négliger la technique de son art. 
M. Khnopff l'a compris. L'exécution de ses 
ceuvres est d'une infinie précision matérielle. 
« Je donne le symbolisme par-dessus le mar- 
ché » a-t-il coutume de dire... 

Avant d'exécuter le projet graphique d'une 
de ses compositions, Khnopff en fait une des- 
cription littéraire. C'est la première phase de 
la construction de son symbole. Un simple 
dessin est parfois précédé d'un sonnet, L'ar- 
tiste s'appuie donc sur le poète, — un poète 
à l'imagination claire et libre. Ses ceuvres ont 
un sens profond qui échappe au spectateur 
non initié ; elles n'en sont pas moins logiques 
et vivantes. 

L'Encens est la dernière œuvre et peut-être 
la plus forte qu'ait jamais réalisée M. Khnopff. 
L'artiste a exprimé les trois particularités de 
la vapeur sacrée: la fluidité grise de la fumée, 
la volupté que procure son parfum, sa des- 
tination essentiellement mystique. L'œuvre 
est exécutée presque entièrement en gri- 
saille : une femme couverte d'une chape 
aux riches broderies fixe un petit ostensoir 
d'argent d’où s'échappent les volutes imper- 
ceptibles. Le visage seul de l'officiante est 
découvert, et la partie la plus affinée de son 
étre s'épanouit dans une extase à la fois fré- 
missante et contenue. La symbolique créature 
est assise sur un cathédre surmonté d'un 
nimbe où se gravent les deux mots : Deo-Dei. 
Dans le fond s'effacent de hautes ogives... La 
scéne pourrait se retrouver dans la réalité (car 
le symbolisme de Khnopff ne cesse d’être 
logique) et c’est vraiment un tour de force de 

l'artiste que d'avoir conservé à son poème 
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pictural une telle immatérialité d'aspect et de 
signification, malgré l'authenticité des acces- 
soires et la vérité positive de l'expression. 

M. Khnopff a adopté pour ses figures de 
femmes un type que l'on reconnaítra dans la 
plupart de ses tableaux; visage d'anglaise dont 
le profil hellénique n'est modernisé que par 
un menton un peu large et proéminent. On le 
retrouvera dans Un Ange, dans Des Lévres 
rouges, dans L'Aile Bleue et surtout dans un 
Arum-lily où le peintre a si délicatement noté 
l'harmonie de blancheur et de sveltesse qui 
s'établit entre la femme et la fleur. Pourtant 
M. Khnopff n'est pas resté insensible à la sé- 
duction du portrait, sans cesse varié en ses 
éléments expressifs. Il a peint surtout des 
mondaines, des jeunes filles, des enfants, 
avec une rare pénétration psychologique, 
indiquant toujours par un geste, une atti- 
tude, un choix d'étoffes et de couleurs la 
nature intime de son modèle. Et puisque 
nous négligeons en ce moment le symbo- 
liste, disons aussi un mot du profond por- 
traitiste de paysage qu'est Fernand Khnopff. 
Il a peint avec le scrupule pieusement atten- 
tif des miniaturistes du xv* siècle, les beaux 
sites ardennais : plateaux qui s'arrondissent 
en croupes herbeuses, vastes horizons oü 
les bruyères, les fagnes, les genêts se disper- 
sent en îlots colorés, villages minuscules 
qu'arrose une rivière limpide dont la transpa- 
rence se colore de teintes ardoisées, allées de 
pinssylvestres prolongées dans la solitude des 
foréts ainsi que des nefs de cathédrale... C'est 
la nature ardennaise étudiée par un maitre 
gothique, rendue toutefois avec les ambiances, 
le ton local que peut seul percevoir un ceil 
moderne. Chaque arbre est une créature vi- 
vante; le sol a des nuances infinies, on y 
compte les feuilles tombées, les herbes et les 
fleurettes. A la gamme variée des valeurs se 
méle partout le gris, note fondamentale. 


J'ai prononcé le mot « gothique ». Le sym- 
bolisme de Khnopff, la minutie de son exécu- 
tion et aussi la vertu statique de son art n'ont 
de précédents que dans l’œuvre des Flamands 
du xve siècle, Et de méme qu'un Van Eyck 
constamment préoccupé de nouvelles combi- 
naisons colorées, Khnopff, plus qu'aucun 
peintre moderne, s'est appliqué à découvrir 
des procédés personnels, assouplis aux exi- 
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gences de sa conception. Il a fait de l'aqua- 
relle, de la gouache, du pastel, du dessin, de 
la peinture à l'huile, de la lithographie, des 
pointes sèches, il a de plus sculpté le marbre, 
livoire, modelé la cireet la... chaux. Nul ne 
s'est montré ouvrier plus consciencieux, no- 
vateur plus avisé. La facture de chacune de 
ses œuvres mériterait une étude particu- 
lière. 

Il n'emploie point l'aquarelle à la façon des 
artistes qui accentuent les taches de l'eau au 
risque de gâter leurs lignes. Dans la Méfiance 


coup d'oeil sur ses dessins pour apprécier la 
haute valeur technique de l'artiste. Regardez 
la charmante Téle d'Etude que nous sommes 
heureux de pouvoir montrer à nos lecteurs. 
Quelle souplesse dans les lignes, quelle dou- 
ceur caressante dans lemodelé ! Son frontispice 
pour les œuvres de Stéphane Mallarmé : En 
écoutant des fleurs est une page délicieuse. Les 
fleurs, la tête peuvent être examinées séparé- 
ment; clles ont le fini suprême que l'on ad- 
mire chez les maîtres du xv? siècle, la délica- 
tesse émouvante de cette exquise Sainte Barbe 


Iris. 
(Dessin pour le frontispice d'un volume de vers.) 


— une tête de femme à moitié cachée derrière 
un bouclier que décorent des cyclamens — 
l'aquarelle prend l'aspect du pastel. En ne 
mouillant que légèrement ses pastilles de cou- 
leurs taillées en pointe, l'artiste a dessiné son 
œuvre bien plus qu'il ne l'a peinte. 

Dans sa Reine de Saba — une grande com- 
position où « celui qui reste immobile plus 
raide qu'un pieu, pâle comme un mort » fixe 
sans sourciller l'apparition de la reine tiarée 
et fascinante — Khnopff a usé du dessin et 
de l'or combinés, avec une habileté qui n'a 
d'égale que chez Gustave Moreau. Ailleurs 
ses gouaches dans lesquelles apparaissent les 
traits minutieux du crayon, ont la finesse de 
miniatures ivoirines comme par exemple dans 
ce petit poème décrit plus haut, le Vice Su- 
préme. 

Ne suffit-il pas du reste de jeter un simple 


de Van Eyck, dessin conservé à Anvers et que 
Khnopff et Carlos Schwabe seraient seuls 
peut-être encore capables de reproduire fidè- 
lement. 

On a dit de la peinture à l'huile de Khnopff 
que ce n'était pas de la peinture, parce que la 
pâte ne formait point des bas-reliefs sur la 
toile, comme dans certaines « peintures fla- 
mandes » et que les coups de pinceaux n'é- 
taient pas trés visibles. « Kleur voor de kleur 
geeft hy nooit » a trés bien dit M. de Mont (1). 
Ici encore l'artiste se rapproche des gothi- 
ques. lla fait le portrait d'un enfant vêtu d'un 
costume de serge blanche. Les tonalités du 
vêtement sont si douces, si mates qu'on a l'il- 
lusion d'une étoffe réelle. L'exécution de ses 
paysages n'est pas moins consciencieuse. Dans 


(1) Littéralement: 11 ne donne pas la couleur pour la couleur. 
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son Allée de Fosset il a peint les champignons 
qui poussaient d'un jour à l’autre. Il a repro- 
duit un méme site à deux heures différentes. 
Le premier tableau 
nous montre dans 
une assez vive lu- 
miére une colline 
arrondie sur la- 
quelle procession- 
nent des théories 
d'arbres: la surface 
de latoilesecouvre 
de petitesaspérités, 
de grains infinitési- 
maux, qui détermi- 
nent dans l'atmo- 
sphére du paysage 
le crépitementde la 
chaleur et du soleil. 
Le second tableau 
nous transporte à l'heure crépusculaire : l'exé- 
cution est tout autre. Le pinceau s'étale sur la 
toile, la caresse plus complaisamment pour 
obtenir des plans plus larges, des ombres plus 
enveloppantes. Souvent méme pour fixer net- 
tement la ligne et le relief d'une composition, 
d'un portrait, Khnopff exécute d'abord une 
ébauche trés poussée en grisaille. Tel le pro- 
trait de Mme Ph... auquel il travaille actuel- 
lement. 

Les deux essais de pointes sèches La Balle 
d'or, trésfine interprétation d'un beau conte de 
fée et une Étude de téte doivent encourager 
l'artisteà renouveler ses tentatives de grandeur. 
Enfin, signalons encore un curieux dessin au 
crayon lithographique exécuté sur toile, d'une 
enveloppe singuliérement douce, et qui nous 
est une preuve de plus de la curiosité toujours 
en éveil etde la diversité technique de l'artiste. 

Khnopff sculpteur nepeut pas étre séparé de 
Khnopff peintre. Le souci du relief ferme et 
vrai a amené un jour l'artiste à modeler une 
figure d'un brüle-parfum, accessoire pour un 
de ses tableaux: Une Spinge. Il ne s'occupe de 
sculpture que depuis trois ans. Son masque 
en ivoire, exposéà Tervueren, est sa première 
ceuvredéfinitiveexposée en Belgique.Iltravaille 
en ce moment à une téte de marbre qui sera 
complétée par le bronze et à un bas-relief repro- 
duisant son Offrande.Son désir constant d'in- 
novation devait l'inciter à poursuivre les essais 
de sculpture polychrome tentés par quelques 
artistes modernes. Dans sa Sybille, le rouge, 
le vert et le jaune páles employés avec une 
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grande discrétion, paraissent tout de suite né- 
cessaires, tant leur qualité expressive répond 
intimement au sentiment de l’œuvre. Car c'est 
la prophétesse, dont le masque révèle l'oracle 
des tristesses fatales, et qui, douloureusement 
pámée dans l'horreur de son secret, écarte les 
voiles sacrés et s'appréte, avec d'infinies pré- 
cautions, à dicter la parole du dieu... Ni la 
pierre, ni le marbre, ni la terre n'auraient per 
mis à Khnopff de donner à son ceuvre la mor- 
bidesse rêvée. Il essaya donc d'un procédé 
remis en honneur par les Anglais : la gesso- 
duro — de la chaux mélée à de la gomme, 
matière trés malléable tant que le mélange 
reste chaud mais qui se durcit en refroidissant 
et qu'il faut alors tailler comme du marbre. Ici 
encore, on le voit, « l'ouvrier » habile, l'arti- 
san avisé, toujours prét à s'approprier les dé- 
couvertes nouvelles, venait seconder le poete, 
lui apportait l'appui indispensable de sa süreté 
manuelle et de son intelligence pratique. 


Il nous reste à dire un mot du « décorateur » 
Khnopff était trop désireux de connaitre les 
branches secondaires de son art et s'intéressait 
trop vivement aux réformes d'Outre-Manche, 


pour ne point collaborer de son mieux à la 


restauration des arts mineurs. Mais dominé 
par sa conception nouvelle du symbole et fer- 
mement résolu à la faire triompher, il ne pou- 
vait consacrer que de courts loisirs à l'art 
décoratif et ornemental. Ici encore il a toutde 
suite appliqué des principes nouveaux. Ses 
petits ex-/ibris et son beau frontispice de 
l'Apollonide ont la sim- 
plicité de ligne et le carac- 
tère synthétique que l'on 
réclame à présent dans la 
composition décorative. 
Nous ne pouvons citer que 
pour mémoire les illus- 
trations que Khnopff exé- 
cuta pour les ceuvres de 
Péladan,de Verhaeren, de Marque de l'Editeur 
Rodenbach. Disons pour UE 
terminer que l'artiste des- 

sine lui-méme tous les cadres de ses tableaux: 
compositions symboliques, portraits, paysages. 
Ils sont tous d'une originalité et d'un goüt 
parfaits. Celui de l'Encens mérite une atten- 
tion particulière. Il évoque l'image d’un ta- 
bernacle ou d'un autel et les petits degrés pla- 
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cés au côté inférieur achèvent de le caractéri- 
ser, Notre admiration gravit ces marches mi- 
nuscules, s’enferme dans les étroites limites 
d'un cadre intimement harmonisé avec le 
sujet, et s'attarde longuement dans latmo- 
sphère mystique de l’œuvre, grisée par le 
parfum léger, 
exaltée par la 
vertu mysté- 
rieuse de la di- 
vine fumée... 
Les artistes ra- 
rement com- 
prennent l'im- 
portance et le 
róle des « ba- 
guettes » plus 
ou moins ornées 
qui entourent 
leur toile. 
Khnopff ici en- 
core leur donne 
un précieux 
exemple. 


D 


M. Fernand 
Khnopff pos- 


vie des maitres? Dante ne fut-il pas l'ami de 
Giotto, comme Simone di Martino fut celui 
de Pétrarque, et Erasme celui d'Holbein? 

Et combien d'autres exemples analogues 
pourrions-nous encore facilement citer. 
Toute l’histoire de l'art est à refaire en te- 
nant compte des 
rapports soli- 
daires qui ont 
toujours existé 
entre les lettres 
la peinture et 
la sculpture. 

On a accusé 
néanmoins la 
littératuredu 
xix? siècle d'a- 
voir exercé une 
influence néfaste 
sur les arts plas- 
tiques; on are- 
proché à nos 
peintres de n'a- 
voir pu mettre 
qu'une techni- 
que impuis- 
sante. au service 
de leurs aspira- 
tions  spiritua- 


sède ce privilège 
rare, et que la 
nature ne ré- 
serve plus de nos jours qu’à quelques organi- 
sations exceptionnelles, d'avoir pu s'intéresser 
aux manifestations les plus variées de l'esprit 
moderne, d'avoir goûté à la coupe dangereuse 
du dilettantisme et d'étre pourtant resté une 
personnalité, trés nette, en laquelle se sont 
affirmés puissamment un idéal précis et une 
volonté infatigable. M. Khnopff n'a pas vécu 
dans l'amour purement matériel de son art. Il 
n'a pas cru qu'il se gâterait la main en culti- 
vant avec la méme passion son cœur et son 
cerveau. Il s'est grandi aucontact des écrivains 
qui ont entrainé le plus haut la pensée 
moderne. Ne retrouvons-nous pas toujours 
les poètes et les savants mêlés intimement à la 


* Des .Caresses ” (fragment.) 


listes. L'œuvre 
de Khnopffa été 
citée comme un 
exemple caractéristique de cette regrettable 
désunion entre l'élément moral et la subs- 
tance matérielle de nos productions esthé- 
tiques. C'était méconnaitre profondément le 
caractère de cet art, d'intellectualité souple 
et vaste, mais où la matière, pour être infini- 
ment discrète n’en reste pas moins — nous 
croyons l’avoir prouvé — le médiateur essen- 
tiel entre le rêve de l'artiste et notre imagi- 
nation. C'est pourquoi nous n'avons pas craint 
d'affirmer que Khnopff est le successeur des 
naturalistes flamands du xve siècle le seul 
peut-être que la Belgique puisse offrir à notre 
admiration. 
H. FiÉnENs-GEvAERT. 


NOS CONCOURS 


Le sujet donné estun de ceuxquisontfaciles mérite, bien dessinée et 
à traiter puisque, sauf la lettre indiquée pour 


le tableau-réclame, tout le 
reste a été laissé au choix des 
artistes. 

Que faire dans un cas pa- 
reil, par où commencer ? Le 
mieux est de se rendre 
immédiatement compte de 
l'importance de la place 
occupée par les inscriptions 
et choisir les mots obliga- 
toirement en grandes lettres 
qui sont les noms et spécia- 
lités de la maison de com- 
merce. Il est ensuite aisé de 
voir l’espace disponible pour 
l'ornement lui-même dans le 
rectangle 07,30 sur om,40 
donné comme condition. 
C'est ici que l'imagination 
vagabonde (quelquefois un 
peu trop), et il ne faut pas 
oublier que si toute affiche 
peut intriguer, et c'est méme 
là un de ses principaux de- 
voirs, il faut aussi qu'elle soit 
simple et claire d'intention 
pour qu'elle se grave dans les 
mémoires les plus  fugi- 
tives, 

Or,ils'agitici de chicorée; 
voilà un trait de lumière! chi- 
corée qui pousse, chicorée 
qu'on fabrique, chicorée 
qu'on vend, chicorée qu'on 
boit... arrétons-nous ` là! 
Maisil y en a déjà assez 


pour composer vingt tableaux-réclame. 
Le premier prix, décerné à M. Lucien Ott, 
a Loguivy est une composition de grand 


LI 


CONCOURS DE SEPTEMBRE 


LUCIEN OTT. (1*' prix.) 


trois décorations obtenues 


originale. Les 
par l'industriel 


sont ici présentées par une figure dont les 
cheveux sont ingénieusement transformés 
en feuilles de chicorée ornemanisées, ladite 


u 
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figure couronnée des fleurs bleues de 
la méme plante, On peut cependant critiquer 
le peu d'effet que fontles décorations exigées 
par le programme, car l'un des titres du 
tableau est: Aux ordres étrangers. Eh bien, 
il suffisait de les faire avec de l'or pour 
atteindre le but. Les mots Doua? (Nord) sont 


MIS xS deu 
nu ro Suc ACEPTAR ( 


MAURICE FEUILLET, (2* prix.) 


trop peu lisibles, et ceuxdechicorée supérieure 
pourraient étre plus nourris. En tous cas, ex- 
cellent dessin avec une couleur un peu 
terne. 

M. Maurice Feuillet, à Paris, a obtenu le 
deuxième prix pour une fort jolie composition 
dont le charme réside surtout en un sentiment 
agréable et gracieux. Malheureusement, trop 
peu de chicorée au gré de la Commission! 

Il y en a cependant quelques traces à la 
ceinture de la jeune personne qui va orner son 


corsage d'une brochette d'ordres exotiques. 
Le fond jaune convient aux feuillages verts, 
mais moins à la robe mauve et aux lettres 
rouges du haut. Le dessin aurait quelque peu 
besoin d'étre revu pour l'exécution, ct ce pro- 
jet ainsi épuré serait tout à fait charmant. 

La Commission a adjugé le troisième prix à 
M. Raymondis, à Paris, dont 
le tableau est d'un bon arran- 
gement en ce qu'il montre 
clairement les trois ordres et 
des inscriptions très lisibles. 
Il y a un peu de confusion 
dans les feuillages et les 
fleurs qui viennent se méler 
aux lettres. Ces feuillages 
sont aussi un peu trop quel- 
conques, quoique bien des- 
sinés, et n'ont pas paru à la 
Commission avoir un rapport 
étroit avec le sujet; mais la 
gamme générale bleue, verte, 
jaune et or a été trouvée 
irréprochable et distinguée. 

Le projet de M. Léon 
Canoy à Montpellier, est 
d'une exécution charmante, 
et intéressant à bien des 
points de vue. La petite, 
trop petite, figure est parfai- 
tement indiquée et d'un bon 
style. La couleur est bien dis- 
tribuée quoiqu'un peu épar- 
pillée. Mais à une petite dis- 
tance la composition devient 
confuse et les inscriptions 
peu lisibles. L'effet produit 
est un peu celui de ces es- 
tampes japonaises modernes 
dont tous les tons et toutes 
les valeurs luttent dans un 
morcellement exagéré. 

Jele regrette vivement, car 
il y a beaucoup de talent dans cette com- 
position; une figure plus grande, moins dc 
paraphes de couleurs variées, une lettre 
plus simple en auraient fait un excellent 
projet. 

Le tort du dessin de M. Paul Cauchie, à la 
Hulpe, Belgique, est de ne pas avoir une signi- 
fication conforme au sujet; la figure n'exprime 
rien dece genre et de plus se trouve resserrée 
en un trop grand nombre de compartiments 
de toute couleurs; mais le pricipal défaut 
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réside en ce que les valeurs des cheveux bruns, 
du vêtement vert et même des bandes violettes 
sont trop semblables entres elles, ce qui nuit 


PED OUA nz 


AIALA SN 


J. BROUX, à Croix. (Mention.) 


à la clarté de l'effet. A mon avis, il y aurait 
peu de changements à faire pour améliorer 
cette affiche et ils porteraient surtout sur la 
distribution des clairs et des 
foncés. 

Les deux envois de M. J. 
Broux, d Croix, sont un peu 
trop conçus dans le style litho- 
graphe; ce qui signifie, pour la 
Commission, qu'ils ressemblent 
à ce qui se fait couramment et 
ne s'en distinguent pas assez 
par un cóté imprévu. Cepen- 
dant, ces deux projets ont de 
grandes qualités et sont d'une 
bonne exécution. Dans l'un, où 
la plante de chicorée est emplo- 
yée à une échelle un peu trop 
réduite, le compartiment des 
décorations est d'un aspect froid 
et industriel, le titre supé- 
rieur peu lisible et d'un style 
médiocre. L'autre composition 
me parait beaucoup mieux en- 
tendue, bien que la convenance des branches 
de monnaie du Pape qui signifie Oubli 
m'échappe, et je la préfère à l'autre. La 
Commission a trouvé la couleur de ces 
dessins d'une grande dureté. 

On peut, enfin, au milieu de beaucoup 
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d'autres, donner encore le projet de M. Mau- 
rice Aimé, d Douai, etlui signaler le manque 
d'échelle de son dessin dont la chicorée est 
trop grande et d'un aspect trop 
plat. Mais cette composition, 
dont la couleur est un peu 
terne pour le but proposé, est 
d'un arrangement clair et bien 
écrit. 

Nous pourrions encore parler 
d'un certain nombre d'envois in- 
téressants à bien des points de 
vue, et si l'espace ne nous était 
mesuré le lecteur aurait pu en 
juger. Cependantil faut faire une 
observation dont on ne tient pas 
assez compte; cette observation 
est relative à l'emploi dela figure, 
qui ne supporte pas la médio- 
crité, Parmi les projets laissés de 
côté, il s’en trouvait dont les 
figures consciencieusement dessi- 
nées d’après nature ne faisaient 
pas un bon effet, soit à cause de 
leur position, soit à cause du caractère peu 
aimable des tétes. Un tableau-réclame doit 
plaire, et si on emploie une figure féminine, il 


Cbicoree--— 7 "Oo0EÉérieore. 


RAYMOND RAYMONDIS, à Paris, ( Mention.) 


faut que celle-ci soit aimable et gracieuse. 

L'exactitude d'aprés nature n'a rien à voir 

dans cet art, au contraire, et il vaut mieux en 

ce cas un talent facile et naturel qu'une trop 

studieuse application pour atteindre le but. 
E. GRASSET. 


ÉMILE LÉVY, Édileur-gérant.. 
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SUPPLÉMENT 


CONCOURS DE DÉCEMBRE 
Un store de fenétre. 


Des demandes nous ont été adressées, sollicitant de 
notre Revue l'ouverture d'un concours de tentures pour 
la décoration d'une fenétre. ll y a plusieurs moyens de 
tendre une fenétre ; mais ce qui se préte le mieux à des 
combinaisons nouvelles et personnelles, c'est l'emploi du 
store. C'est pourquoi nous mettons au concours un store 
destinéà une grande fenétre, à un « window » tel que nous 
en offrent les maisons modernes. 

Il faut songer que le store comprend deux parties : 
d'abord le store lui-méme, fait pour étre baissé ou relevé 
à volonté, et par là méme qui doit pouvoir se froncer. On 
emploie pour cela des toiles de soie légères, qui ne pour- 
raient sans dommage recevoir de décoration, car les 
motifs d'ornement seraient exposés à une prompte usure 
ou s'opposeraient, par leur rigidité, au bon fonctionne- 
ment du store. 

Mais il y a une partie qui, méme lorsque le store est 
relevé, reste toujours retombante : c'est le bas du store, 
auquel nous attribuons dans notre programme les dimen- 
sions de 77,20 de baut sur 1", 40 de large, afin de donner 
au décorateur un champ d'invention et de travail impor- 
tant. C'est, en effet, dans cette partie-là que doit résider 
toute la part ornementale. Nous souhaitons que ce concours 
puisse produire des résultats heureux et variés, et apporte 
des dispositions nouvelles dans ce genre de travail. Aussi 
laissons-nous aux concurrents une assez large liberté de 
matériaux : ils peuvent user des applications d'étoffes ou 
des applications de tulle, ou combiner ces deux moyens 
et relever les motifs de broderie, alliant les couleurs et 
les effets pour la grâce ou Ia richesse de leur projet. 

Nous appelons l'attention des artistes sur diverses 
préoccupations dont ils ont à tenir compte. Ils doivent 
songer, en effet, que cette tenture est destinée à étre vue 
par transparence ; qu'elle doit offrir un aspect agréable 
des deux cótés, c'est-à-dire du dehors méme, presque aussi 
bien que de l'intérieur de. l'appartement ; et enfin que, 


puisque ce panneau se trouvera tantót levé, au-dessus de 
nos têtes, et tantôt baissé, presque au ras du sol, les 
sujets choisis pour la décoration ne doivent étre cho- 
quants dans aucune de ces deux positions. 

Les projets, à la moitié de l'exécution, devront étre 
remis à la Librairie Centrale des Beaux-Arts, le 25 décem- 
bre au plus tard. 

Les prix seront de 100 fr., 50 fr. et 25 fr. 


TABLETTES 


Le Congrès de l'« Art Public » vient de se réunir à 
Bruxelles; et sans vouloir envisager le résultat de ses 
séances, nous livrons encore aux méditations de nos 
lecteurs la suite du questionnaire qu'il avait préparé, et 
dont nous leur avons déjà soumis une partie. N'eüt-il 


élaboré que ce programme, le Congrés n'aurait pas fait 
une besogne inutile, 


DEUXIÉME SECTION 
L'Art Public au point de vue social. 


1. — Par quels moyens peut-on encourager l'art dans 
un intérét social ? 
2. — Quel róle doit remplir l'esthétique dans l'édu- 


cation et l'instruction? Quelles méthodes convient-il 
éventuellement de recommander dans ce but ? E 

3. — Y a-t-il des mesures à prendre par les pouvoirs 
publics en vue du développement esthétique des popula- 
tions? Quelles sont ces mesures? 

4. — De l'organisation des musées et expositions 
d'art, 

5. — Quel est le systéme qui doit prévaloir dans la 
répartition des travaux et encouragements artistiques? 
Convient-il d'organiser des concours ? 

6. — L'institution des concours dits « de Rome y» ré- 
pond-elle aux exigences de l'art? 

7. — Des récompenses sont-elles utiles pour l'encou- 
ragement de l'art dans un intérêt social; dans l'affirma- 
tive, de quelle nature doivent être ces récompenses et 
comment faut-il les répartir? 


2 Art et Décoration 


8. — Affiches d'art et publications illustrées dans un 
but d'éducation populaire. 

Moyen d'enrayer la production d'affiches illustrées et 
d'images de mauvais goût ou qui blessent la morale. 


En France, d'ailleurs, le vent semble souffler du méme 
côté, si nous en croyons le Moniteur des Arlis 

« lI paraît que M. de Selves, sans doute mis en goût 
par l'accueil élogieux fait à sa récente décision relative à 
la transformation, pour 1900, des plaques indicatrices des 
noms des rues, d’après un modèle plus artistique, for- 
merait en ce moment un projet bien plus vaste et plus 
complet, tendant à l'application du même principe es- 
thétique à « toute la rue parisienne ». 

« Il emploierait, chuchote-t-on dans les bureaux de la 
Préfecture, les loisirs de sa villégiature estivale, dans les 
Vosges, à élaborer tout un programme dans ce sens : des 
concours seraient ouverts officiellement, avec des primes 
sérieuses, pour substituer des modèles artistiques aux 
types administratifs défectueux des appareils d'éclairage, 
des poteaux d'affichage, des boites aux lettres, du maté- 
riel de décoration pour les fétes publiques, etc. 

« Une commission spéciale serait instituée, que l'on dé- 
nomme déjà la « commission de l'art dans la rue », — 
et pour laquelle, du reste, il y a des compétitions préma- 
turées parmi MM, les chefs de service, et méme parmi 
nos conseillers municipaux, dont quelques-uns se piquent 
d'esthétique. » 

C'est bien cela : toujours les commissions. Avec ce 
système, on aura bien de la chance si les meilleures in- 
tentions ne sont pas étouffées dans leur germe ou détour- 
nées de leur sens véritable. 


Une petite curiosité satisfaite : 

Dans une note accompagnant son étude sur l'CEuvre 
décoralive de M. Frémiel, publiée dans notre dernière 
livraison, M. Paul Vitry indiquait que l'on avait perdu 
la trace du meuble composé pour l'Exposition de 1867, 
dont nous donnions la reproduction, et insinuait qu'il 
serait intéressant de rechercher ce qu'il était devenu. 

Or, nous recevons d'un sculpteur, M. Alfred Foretay, 
une lettre qui nous renseigne d'une facon directe. En 
effet, M. Foretay nous dit avoir eu l'occasion, il y a six 
ou huit ans, de réparer le plâtre original du panneau 
central, auquel manquaient des bras et des jambes; et 
il fit cette réparation d'après le meuble lui-même, qui 
se trouvait en la possession de M. Simon-Max, l'artiste 
dramatique connu, demeurant alors boulevard Voltaire. 
Il y a tout lieu de croire que le fameux meuble n'a pas 
depuis lors changé de propriétaire, ou que tout au moins 
on pourrait aisément savoir ce qu'il est devenu par la 
suite. 

+“ 

Le Moniteur des Arlis nous renseigne sur les statues 
qui vont étre prochainement inaugurées à Paris. Les 
journaux ont déjà parlé de la Jeanne d'Arc de M. Paul 
Dubois, variante de celle que le méme artiste a élevée 
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devant la Cathédrale de Reims; elle va étre placée 
devant l'église Saint-Augustin. 

Ce sera notre troisième Jeanne d'Arc, attendu que 
nous possédons celle de M. Frémiet, place des Pyramides, 
et celle de M. Emile Chatrousse, au boulevard Saint- 
Marcel. 

D'autres inaugurations, plus ou moins prochaines sont 
annoncées, 

Au parc Monceau, on inaugurera deux pianos; ils 
viennent d'être moulés., 

Le premier accompagnera le monument de Gounod. II 
est dà à M, Antonin Mercié, qui a conçu son monument 
avec un Génie de la Musique au clavecin, devant le buste 
du maitre qu'entourent Sapho, Marguerite et Juliette. 

Devant le second piano, dü à M. Jacques Froment- 
Meurice, est assis Chopin, créant son immortelle Marche 
funèbre. Au pied de l'instrument est couchée la Douleur, 
qui écoute la sublime harmonie, tandis que, en haut- 
relief sur le fond du monument, une figure ailée des- 
cend du ciel pour répandre des fleurs autour du divin 
poète. 

D'autre part, M. Falguière vient de terminer la ma- 
quette du monument de Pasteur, dont M. Paul Dubois 
avait été primitivement chargé. 

Pasteur est représenté drapé à l'antique et assis. Auprès 
de lui, une jeune femme lui présente sa fille qu'il a sau- 
vée. Non loin de là, la Mort recule devant celui qui lui 
arrache sa proie. 

De nombreux hauts-reliefs rappelleront les découvertes 
de l'illustre savant. Un paysan s'appuiera sur un bœuf 
sauvé du charbon; un berger caressera un chien guéri 
de la rage; des poules, débarrassées du choléra, picore- 
ront gaiement dans un pré; des brasseurs fabriqueront 
leur bière et des vendangeurs cueilleront leurs raisins, 
rappelant les travaux de Pasteur sur les boissons fer- 
mentées. 

Enfin, c'est encore M. Falguiére qui a hérité de la 
redoutable tâche de nous façonner un Balzac pour la 
place du Palais Royal. 

M. Osiris possède une magistrale esquisse de Falguiére, 
exécutée jadis pour le monument que lui avait d'abord 
commandé la Société des Gens de Lettres avant de s'en- 
gager avec Rodin. 

C'est de cette esquisse que Falgui&ie est parti pour 


chercher sa maquette définitive, qu'il présentera dans 


quelques semaines au comité, 

ll a interrompu ses vacances pour revenir dans son 
atelier étudier des attitudes, fixer des expressions de phy- 
sionomie vraies du grand écrivain. 

On y compte, avec la première, cinq petites maquettes: 
l'une reproduisant la tête de Balzac avec toute la beauté 
que lui a gardée le daguerréotype de Nadar; une autre, 
admirable morceau de nature, représentant l'auteur de 
la Comédie. Humaine assis, le regard puissant, le corps 
vivant sous sa robe de bure; la derniàre, une pelite cire 
plus parfaite encore: Balzac, les bras croisés, guette 
la mascarade, et de sa plume toute préte va dessiner ses 
grimaces et ses contorsions, 

De tout cela sera faite la maquette définitive de Fal- 
guière. 


E 
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L'Exposition de 1900 doit comporter, pour les Beaux- 
Arts, une exposition rétrospective, organisée dans le 
Petit Palais, et une exposition centennale qui occupera le 
Grand Palais. : 

Notre collaborateur, M. Emile Molinier, conservateur 
au Musée du Louvre, avait été choisi, sur la proposition 
du Directeur des Beaux-Arts, pour organiser ces deux 
expositions, 

M. Émile Molinier, qui avait le titre de commissaire 
général, s'était déjà assuré le concours de M. Roger Marx 
pour préparer l'exposition centennale, et de MM. Mar- 
coux et Migeon, chargés de s'occuper de l'exposition 
rétrospective, qui doit envisager l'histoire de notre art 
jusqu'en 1800. 

Mais nous apprenons de M. Molinier lui méme qu'il 
n'a pu continuer à s'occuper de ces Expositions et qu'il 
lui a été impossible de conserver ses fonctions. 

Disons encore, au sujet du nouveau Palais des Beaux- 
Arts, que les peintres sont en grand émoi, caril y manque 
parait.il, plus d'un kilométre de cimaises. Voilà la pein- 
ture réduite à la portion congrue. Reste à savoir quel 
serait l'avis du public. 


* 
*ok 


Le Syndicat de la Presse Parisienne croit devoir rappeler 
à tous les exposants que M. Osiris, le généreux philan- 
thrope, a institué, à l’occasion de l'Exposition de 1900, 
un prix de 100.000 francs pour étre attribué à l'auteur ou 
aux auteurs de l'œuvre qui sera jugée par le Syndicat le 
plus méritoire, soit au point de vue artistiqueou industriel, 
soit au point de vue humanitaire. 

"m 

Sic transit gloria... 

Le Moniteur des «Aris nous apprend que l'ancien 
Palais des Beaux-Arts du Champ-de-Mars va étre réédifié 
dans le quartier des Ternes, sur la place Saint-Ferdinand, 
où il servira d'entrepót à un marchand de bois et de 
charbons. 

xk 

À propos de la tapisserie commandée, il y a deux ans, 
à la Manufacture des Gobelins, pour être offerte à l'Im- 
pératrice de Russie, et qui est une reproduction du 
tableau de M"'* Vigée-Lebrun représentant Marie-Antoi- 
nette et ses enfants, l'Administrateur de la Manufacture, 
M. Jules Guiffrey, a fait dernièrement à un journaliste du 
Gaulois des déclarations qu'il est bon de relever. 

« Cette œuvre, disait-il, prouvera que si notre établis- 
sement renonce complétement à la copie de tableaux 
qu'on lui a tant reprochée, et avec raison, ce n'est pas 
faute de pouvoir égaler les tours de force dans ce genre 
des anciens tapissiers. 

« Mais on cherche maintenant à remplacer les fac- 
simile des peintures à l'huile par de véritables tapisseries, 
conformes aux anciennes traditions de cet art spécial. 

« Le portrait de Marie-Antoinette ne doit donc étre 
considéré que comme une dérogation exceptionnelle, et 
d'ailleurs fort honorable pour la maison, aux principes 
qui prévalent aujourd'hui dans la Manufacture. » 


Nous en prenons bonne note, avec de vives félicitations 
à M. Guiffrey, dont nous connaissions, d'ailleurs, la 
saine doctrine et la louable initiative. 


EXPOSITIONS OUVERTES 
PARIS 


Exposition des « Six », Galerie des Artistes Modernes, 
19, rue Caumartin, 

À « la Plume », 31, rue Bonaparte, Exposition d'en- 
semble et Exposition des projets de cartes postales. 


DÉPARTEMENTS 


CHARENTON. — II: Exposition du Groupe Artis- 
tique de la région, salle des Fétes de la Mairie, jusqu'au 
9 octobre. 

DIJON. — Exposition internationale des Beaux-Arts, 
jusqu'au 51 octobre, 

MALO-LES-BAINS. — Concours pour une affiche 
artistique. Exposition des projets jusqu'au 15 octobre. 

REIMS, — Sociélé des Amis des Arts. Exposition d'a- 
quarelles et pastels, jusqu'au 10 octobre. 


ÉTRANGER 

YORK. — City Art Gallery. 

LIVERPOOL. — Walker Art Gallery. Exposition 
d'Automne. 

MANCHESTER. — City Art Gallery. Exposition 
d'Automne. 

BIRMINGHAM. — Société Royale des Artistes. 

BERLIN. — Exposition Internationale. 

MUNICH. — Exposition Internationale. 

MUNICH. — 5° Exposition Internationale de l'Union 
Artistique (Sécession), au Palais Royal des Beaux-Arts, 
jusqu'au 15 octobre. 

DUSSELDORF. — Expositions des Artistes. 

PRAGUE. — Exposition internationale. 


EXPOSITIONS PROCHAINES 
DÉPARTEMENTS 


NANCY. — 35° Exposition de la Sociélé Lorraine des 
«Amis des Arts, du 9 octobre au 15 novembre. 

ORLÉ ANS. — Exposition des Beaux-Arts et des Arts 
appliqués, organisée par la Société des Amis des Aris, du 
15 octobre au 7 novembre, et réservée aux artistes nés 
ou habitant dans Orléans et le département du Loiret. 

AIX-EN-PROVENCE. — Exposition de 1898, du 
1*" au 25 novembre. Envoi préalable des notices, des 
ceuvres ensuite, franco à M. Durand, secrétaire général 
de la Société des Amis des Aris, 2 bis, avenue Victor- 
Hugo, Aix-en-Provence. Gratuité de transport pour 
les artistes invités ; autres envois par tarif spécial. 

NIMES. — |X* Exposition de la Société des Amis des 
Arts, du 1** novembre au 1*^ décembre, 


ÉTRANGER 


DUDLEY. — Cily Art Gallery, 
WORCESTER, — Corporations Art Gallery. 
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ABERDEEN, — Société des Artistes. 

NOTTINGHAM. — Art Gallery. 

PITTSBURGH (États-Uniz, — Ill“ Exposition annuelle 
du Carnegie Institute, du 5 novembre 1898 au 1** jan- 
vier 1899. 

FLORENCE. — Exposition de la Société des Beaux- 
Arts, du 18 décembre 1898 au 51 janvier 1899. Quatre 
œuvres maxmimum par artiste associé (droit: 5 lire par 
œuvres) ; deux œuvres maximum par artiste non asso- 
cié (droit; 10 lire par œuvre). Dépôt des œuvres avant 
le 5 décembre, dernier délai. Envoi à la Direction de la 
Société des Beaux-Arts, Via del Campidoglio, Florence, 
à M. Carlo Ridolfi, président, ou à MM. Camillo Coppini, 
et Eugenio Cecconi, secrétaires. 


CONCOURS 
PARIS 


Concours Crozatier, ouvert aux ciseleurs. Inscription et 
dépôt des œuvres, du 25 octobre au 15 novembre inclus, 
À la Préfecture de la Seine. 


* 
* * 


Concours de sculpture d'ornement, spéciale aux mé- 
taux, ouvert à tous les artistes français par la Réunion 
des Fabricanis de Bronges. Toute liberté est laissée aux 
concurrents. Voici, dans ses principaux articles, le règle- 
ment du concours : 

Les concurrents devront remettre leurs projets, 
8, rue Saint-Claude, du 27 au 30 novembre. 

Il sera décerné six prix : un prix de 500 francs, un de 
250 francs, un de 200 francs, deux de 100 francs et un 
de 50 francs. 

La composition devra, en principe, se construire et 
être habillée de détails décoratifs, soit d'ornements avec 
figures, soit simplement de l'ornement. 

Les objets sous forme d'esquisses ou maquettes seront 
présentés, soit en terre, en cire, en plastiline, en plátre ou 
toute autre matière indiquant la valeur et les plans en 
saillie de la composition. 

Les dessins ne seront acceptés que comme complé- 
ment de la sculpture, si les concurrents le jugent à 
propos. 

Le Jury sera composé de trois membres du Conseil 
d'Administration de la Réunion des Fabricants de Bronges, 
et de trois membres de l'Union Arlistique des Sculpteurs- 
Modeleurs. 

Chaque concurrent ne pourra exposer plus de deux 
objets ; il ne pourra obtenir qu'un seul prix; les ceuvres 
primées resteront la propriété de leurs auteurs. 

Ne pourront étre admis au Concours les objets ayant 
figuré soit à des Concours, soit à des Expositions. 

Pour les renseignements, s'adresser au siège de la 
Réunion des Fabricants de *"Bronges, à M. Prétot, Admi- 
nistrateur, 

DÉPARTEMENTS 


BREST. — Concours ouvert à tous les sculpteurs fran- 
çais pour l'érection d'un monument à la mémoire des 
marins et soldats bretons morts pour la patrie, Envoi 
des maquettes, accompagnées d'un plan, avant le 51 dé- 
cembre. Fourniture du bronze et 2.000 francs à l'auteur 


du projet primé. Pour plus de détails, demander le pro- 
gramme à la mairie de Brest. 

SENS. — Concours entre tous les architectes francais 
pour la construction d'un nouvel Hotel de. Ville. Envoi 
des projets avant le 1*" février 1899. Demander le pro- 
gramme à la mairie. 


ÉTRANGER 


HAARLEM. — Concours ouvert entre les sculpteurs 


hollandais pour l'érection d'un monument à Frans Hals. * 


Clôture le 1°" décembre. Trois prix seront attribués aux 
concurrents : 2.000, 1,500 et 1 000 francs. 

VIENNE. — Concours international, ouvert par la 
Fonderie Impériale et Royale de Bronzes d'Art, pour la 
production d'une œuvre destinée à représenter l'Indus- 
trie autrichienne du bronze à l'Exposition Universelle 
de Paris, en 1900. Une somme de 5.500 florins, soit en- 
viron 7.800 francs, sera consacrée à cet effet. 

Sujet adopté : « La disparition du xix* siècle et l'arrivée 
du xx* », Le modèle doit être un objet d'art commercial 
artistiquement achevé, destiné à être reproduit en bronze. 

Toute latitude est laissée pour les dimensions ; cepen- 
dant la dimension d'un métre, en hauteur ou en largeur, 
ne doit pas étre dépassée. Y 

Voici les conditions de ce concours : 

1° Le concurrent est complètement libre du choix de 
son modéle. 

2? Les modèles en terre glaise et les dessins sont 
complétement exclus, 

3? Le terme définitif pour la livraison des ceuvres est 
fixé au 10 janvier 1899. Les ceuvres doivent étre accom- 
pagnées d'une devise et livrées franco, à la date précitée 
jusqu'à 6 heures du soir, à l'adresse de la Fonderie Impé- 
riale et Royale de Bronzes d'Art, à Vienne, IV, Gusshaus- 
strasse, 25. : 

4? Une enveloppe cachetée contenant la devise, le nom 
et l'adresse de l'artiste doit accompagner chaque œuvre. 

5? Les réserves, de quelque facon qu'elles soient for- 
mulées par le concurrent, ne sont pas admises; si cepen- 
dant il en était fait, l'œuvre ne serait pas admise à pren- 
dre part au concours. 

6? L'œuvre qui sera reconnue par le jury comme la 
meilleure recevra un prix de 2.500 florins, soit environ 
5.000 fr, Eventuellement, les changements que la com- 
mission croirait devoir apporter à l'oeuvre devront étre 
exécutés par l'artiste. 

7° L'œuvre classée deuxième recevra un prix de 600 flo- 
rins, soit 1.200 fr. ; la troisième recevra encore un prix 
de 400 florins, soit environ 800 fr. 

Le jury se compose de Messieurs : 

Casp. de Zumbusch, professeur imp. et roy.; 

Anton Scharft, directeur de l'Académie I. et R. de gra- 
vure; 

Arthur Krupp. 

GLASGOW. — Concours pour des bâtiments destinés 
à une exposition en 1901. Dépót des projets avant le 
15 avril 1899. Demandes de renseignements au secrétaire 


général, M. A. H. Hedley, 141, Buchanan Street, à 
Glasgow. 
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Puvis DE CHavANNES 


Puvis de 


Chavannes 


44^ 


v moment oü nous prépa- 

rions cette étude, nous 
ne nous doutions guère 
qu'elle devait prendre, à 
son apparition, une si 
cruelleactualité.Le pieux 
témoignage d'admiration 
et de gratitudeque la Re- 
vue avait tenu à rendre 
au maître illustre qui avait présidé du haut 
de sa large bienveillance et de son autorité 
à ses premiers efforts, est devenu un hom- 
mage supréme à cette noble et pure mé- 
moire. C'est avec une douloureuse émotion 
quenous saluons cettegrandevieetcette grande 
ceuvre. Puisse, l'une, servir d'exemple comme 
l'autre de consolation et de leçon! 

S'il est vrai que l'art soit considéré comme 
le miroir des sociétés, puisse l'avenir, rendu 
indulgent, juger notre époque d'agitations 
stériles et de passions mauvaises à travers la 
sérénité apaisante de cette auguste figure! 

Sa gloire qui, aujourd'hui, par la mort 
entre dans l'immortalité, rejaillit sur la patrie 
à cette heure pleine de tristesse; mais pourra- 
t-elle consoler le deuil de ceux qui ont connu 
l'homme et qui l'ont aimé ? 


"C. 
* * 


Aucun nom, dans les arts, n'est aujourd'hui 
aussi populaire que celui de Puvis de 
Chavannes. Malgré la haute sérénité de sa 
grande vie simplement écoulée, à l'écart, loin 
du tumulte et des passions déchainées de notre 
temps, il est désormais accepté par la vénéra- 
tion des foules comme le fut un jour celui du 
grand poète qu'il a glorifié lui-même à l'Hôtel 
de Ville de Paris. La date du jour où il com- 
mença à entrer dans sa gloire est l'année 1878, 


lorsqu'apparurent sur place, ses premiéres 
peintures du Panthéon. Jusque là, à l'excep- 
tion de quelques poètes qui sentirent la gran- 
deur et le charme de son génie, nul ne fut 
moins compris ni plus discuté. Il n'arrivait 
point, pourtant, comme ses glorieux prédé- 
cesseurs, Ingres et Delacroix, à la téte d'un 
parti avec un programme de combat, dansune 
des grandes querelles qui divisent les arts. Il 
a toujours été un isolé, un indépendant, réfrac- 
taire à toute enrégimentation, fuyant toute 
discussion et tout bruit. 

Mais il n'est point de passions plus vio- 
lentes, plus injustes ni plus tenaces que les 
haines artistiques. Aussi, hélas! si l'on 
s'avisait d'imiter l'exemple malicieux du 
peintre Whistler et de recueillir aujourd’hui, 
en face des chefs-d'œuvre du maître, toutes 
les opinions émises à leur sujet par des 
écrivains qui étaient considérés comme des 
juges infaillibles, quelle sanglante critique 
ce serait de la critique, et quelle leçon pour 
ceux qui, trop assurés d'eux-mêmes et de 
l'autorité de prétendus principes immuables, 
oublieux des enseignements du passé, ne se 
disent pas que la premiére condition de la 
compréhension d'une ceuvre, c'est la tentative 
de pénétrer la pensée de l'auteur par la sym- 
pathie. 

Quelques anathémes lointains le poursui- 
virent encore, comme ces aboiements inoffen- 
sifs qui vous accompagnent, la nuit, du fond 
des cours, mais tous ces bruits devinrent de 
plus en plus timides et gráce au temps, aux 
admirateurs de la première heure et peut-être 
méme à la propagande de tous les sots qui 
sont parfois les vulgarisateurs les plus actifs 
des causes qu'ils sont le moins faits pour 
défendre, son ceuvre a fini par s'imposer pro- 


17 
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| fondément à l'admiration publique. On n'a 
p o5 pas oublié le magnifique témoignage qui lui 
en fut donné dans la grande manifestation par 

laquelle a été couronné son 70° anniversaire. 


OSEE à 


|: Étude pour le Saint-Jean-Baptiste. 


Depuis, Puvis de Chavannes a eu cette rare 
fortune de survivre, si l'on peut dire, à une 
date qui semblait faite pour clore une carrière 
aussi admirablement remplie, et d'accomplir 
encore de ces ouvrages qui paraissent attester 

| chez quelques êtres privilégiés le don divin 
A d’une éternelle jeunesse. 
| À voir son œuvre a-t-on besoin de de- 
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mander quelle fut sa vie. On sent que ce ne 
pût être qu'une existence de méditation et de 
labeur, sans incidents autres que ceux qui 
concernent ses travaux (1). 

Ses débuts ne présentent 
aucun fait d’une signification 
particulière, si ce n’est peut- 
être deux voyages en Italie, 
dont le premier détermina sa 


J vocation d'artiste et dont le 
EN second, accompli plus sérieu- 

5 sement, durant tout le cours 

t il . d'une année, en compagnie 


: d'un guide, un ami person- 

nel, qui aida, nous dit-on, 

son attention à se fixer plus 

; utilement, assura entière- 

i ment la tournure de son es- 

prit et, pour l'avenir, le ca- 
ractére de son art. 

Il eut trois maítres, nomi- 
nalement du moins, car on 
ne peut guére prétendre qu'il 
ait recu d'eux un enseigne- 
ment direct et profitable. Le 
premier fut Henry Scheffer; 
les autres, au retour de, son 
deuxième voyage d'Italie, De- 
lacroix, prés de qui il resta 
quinze jours et Couture, dans 
l'atelier duquel il travailla 
deux ou trois mois. Il ne pa- 
rait pas avoir gardé de l'en- 
seignement de ses deux der- 
niers maîtres un souvenir 
bien sympathique. Est-ce à 
dire qu’on ne retrouve pas, 
à l’origine, quelque reflet de 
leurs habitudes pittoresques 

'| dans les premiers travaux 
| du jeune artiste? On ne peut 
! ]e nier, mais il en faut cher- 

: cher uniquement la cause 
dans la préoccupation cou- 
rante de cette génération, 
troublée par la vision ou les 
procédés de ces deux peintres, l'un dans toute 
sa gloire, erl'autre jouissant encore de la vo- 
gue qu'il devait à l'Orgie romaine, sur laquelle 
s'était fondée sa réputation. 

Il exposa pour la première fois en 1850 un 


om LAPS DE veus. 


(1) Lyonnais d'occasion, bourguignon d'origine, Pierre Puvis T 
Chavannes est né le 14 décembre 1824, à Lyon. où son père éta 
ingénieur en chef des Mines. 


Puvis de 


tableau de débutant qui ne promettait rien. 
Il fut refusé aux Salons suivants, sur un cer- 
tain nombre de peintures dont quelques-unes 
subsistent, — comme l’Zncendie dans un Vil- 
lage, chez M. Durand-Ruel — mais dont on ne 
peut encore rien augurer. Fortifié 
par cet ostracisme qui éprouvaitsa  '; 
volonté et préparait sa personnalité 
future, müri par une étude cons- 
tante, il reparait au Salon de 1859. 

Il exposait, cette année, le Retour 

de Chasse, du Musée de Marseille, 

qui marquait déjà une direction 
d'esprit résolument tournée vers la 
grande peinture destyle. Mais c'est 

en 1861, c'est à dire à l’âge de 
trente-sept ans, que Puvis de 
Chavannes, jusqu'alors inconnu, 
s'affirme pour ainsi dire du premier 
coup, d'une facon vraiment magis- 
trale, par une ceuvre qui est restée 
une des plus séduisantes créations 

de ce visionnaire merveilleux. 

A partir de cette époque, sans 
découragement et sans défaillance, 
malgré les attaques féroces et inep- 
tes auxquelles il commence à se 
trouver en butte, au lendemain 
méme de son premier succès, se 
suivent, à peu prés à chaque 
Salon, ces grandes pages graves, 
attendries et consolantes, oü s'est 
abreuvée, pendant présde quarante 
ans, l'ardente soif d'idéal de la fin 
de notre siècle agité. 

Cette ceuvre, d'une fécondité 
rare, si l'on songe qu'elle était 
entreprise à l’âge où l’homme 
atteint le milieu de la vie normale, 
et sans qu'aucun élève ou collabo- 
rateur y ait prété jamais le secours 
de sa main, cette ceuvre comprend 
un ensemble de vastes composi- 
tions murales dont s'enorgueillis- 
sent les villes d'Amiens, de Marseille, de Poi- 
üers, de Paris, de Lyon, de Rouen et de 
Boston, ainsi qu'un certain nombre de petites 
conceptions isolées, écloses pendant lesinter- 
médes des grands travaux qu'elles complètent 
et qu'elles expliquent. 

"Um 

Toute personne qui voudra connaître àfond 

cette grande figure artistique, sera tenue d’ac- 
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complir le pélerinage du Musée d'Amiens. Là, 
grâce à l'architecte, A.-S. Diet, qui compritquel 
incomparable collaborateur lui découvrait la 
fortune, les premiers ouvrages de Puvis de 
Chavannes échappèrent à la dispersion, reçu- 
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Étude pour le Saint-Jean-Baptiste. 


rent une suite et formérent cet admirable en- 
semble décoratif qui est aujourd'hui l'une des 
principales gloires de l'intelligente cité. 

Six grandes compositions, accompagnées de 
quatrefigures monumentales et de décorsacces- 
soires en camaieu, permettent de suivre l'évo- 
lution du maitre depuis son début jusqu'à 
l'apogée de son talent. Elles occupent les 
parois de la cage d'escalier du Musée et le ves- 
tibule du premier étage. C'est dans cette pièce 
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que se trouvent exposés les premiers ou- 
vrages du salon de 1861,la Paix et la Guerre. 

Ces deux sujets avaientété conçus sans des- 
tination précise, dans le but unique de tenter 
un effort de quelque étendue d'essayer ce dont 
le jeune peintre se sentait capable. C'était un de 
ces sujets usités dans l'Ecole, comme celui des 
Quatre Saisons qu'il avait antérieurement, 
cherché sur les murailles de la salle à manger 
de son frère, dans cette tentative qui, dit-il, fut 
le premier avertissement de son instinct de 
décorateur. Le même motif avait déjà été 


coupe pleine de lait ; là une superbe créature, 
vue de dos, debout, dans sa magnifique nudité, 
aux formes rythmées, aux carnations refroi- 
dies, prend dans un beau geste d’une grâce 
onduleuse une corbeille de fruits des mains 
d’un jeune homme assis au bord du ruisseau. 
A droite, une jeune fille passe l'eau sur un 
petit gué de roches; à gauche, un guerrier 
songeur est accroupi, ses armes inutiles épar- 
ses à ses pieds. Quelques autres personnages 
assis ou debout, assistent en spectateurs indo- 
lents à ces diverses scènes paisibles. Au loin, 


La Paix (Musée d'Amiens). 


entrepris dans la décoration de la Cour des 
Comptes par celui qui fut comme son annon- 
ciateur, Théodore Chassériau, 

Dans un mystérieux paysage plein de frai- 
cheur et d'ombre, vallon fermé par les parois 
à pic des montagnes et par une haute et som- 
bre muraille de cyprés, au bord d'un torrent, 
sous les bouquets touffus des lauriers-roses 
en fleurs, de jeunes guerrierset de belles fem- 
mes, épanouies dansleur blancheur comme de 
splendides floraisons, se livrent avec abandon 
aux occupations familières de la Paix. Ici une 
jeune femme demi-nue trait une chèvre, tandis 
qu'un guerrier se penche pour recevoir la 


le calme pénétrant de ce coin de terre fortuné 
est animé par le vol des colombes, le jeu des 
coureurs, les chevauchées dans la poussière 
d'or des petits coursiers hennissants, frères 
des chevaux nerveux de la frise des Panathé- 
nées, On ne peut imaginer de vision d'une 
splendeur plus douce et plus envahissante; on 
y respire un air de volupté héroïque et 
paienne. C'est un Eden mystérieux que cha- 
cun a rêvé. | 

La Guerre nous présente l'émouvant con- 
traste de la dévastation, du meurtre, du pillage, 
le désespoir des méres qui pleurent leurs en- 
fants sacrifiés, l'angoisse descaptives promises 
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Puvis de 


aux désirs brutaux des vainqueurs, tous ces 
deuils et tous ces désastres dontse repaitetque 
glorifie notre misérable humanité. Le groupe 
principal, ramassé au centre, comme dans la 
Paix, nous montre, en effet, dans un ciel 
chargé de lourdes fumées, au pied des cava- 
liers qui célébrent leurinsolenttriomphe, dans 
la fanfare stridente des trompettes, trois cap- 
tives nues se pressant avec effroi l'une contre 
l'autre, liées à un tronc d'arbre brisé derrière 
lequel des bœufs affolés poussent de longs 
meuglements. En avant, deux vieillards se la- 
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marque aussi quelque inégalité, les influences 
contradictoires du temps y sont plus sensi- 
bles que dans la composition précédente. Tan- 
dis que le premier groupe se rapproche de 
Delacroix par le dessin,le caractère, la mimi- 
que expressive, les tons rompus des colora- 
tions, les femmes du second plan représen- 
tent un idéal plus ample, faisant penser à un 
type dérivé d'Ingres, Ce qui était à lui déjà, 
c'était la grandeur de la conception, la hau- 
teur du réve, le stylequi s'impose. 

Ces deux ceuvres contrastaient autant par 


Le Travail (Musée d'Amiens). 


mentent prés du cadavre de leur fils, en pre- 
nant le ciel à témoin de leur malheur et de ce 
crime. À droite, s'avance unelongue caravane 
de captifs conduits par des vainqueurs à che- 
val ; au loin, à gauche, d'autres groupes dou- 
loureux, et, dans l’âcre fumée des moissons 
incendiées passe un vol rapide de lointains ca- 
valiers. 

La composition, ici, est un peu trop mas- 
sée au premier plan; le groupe des vieillards 
est d'un pathétique assez littéraire. C'est la 
seule fois, dans l'oeuvre de Puvis de Chavan- 
nes, qu'un sentiment s'exprime d'une facon 
aussi peu contenue. L'exécution des figures 


leur exécution que par leur sujet. On sent que 
le grand contemplatif était plus à son aise pour 
traiter le premier motif qui correspondait à 
une vision intérieure de son âme. 

Dans la Paix,en effet, les influences am- 
biantes se coudoient mais s'associent heureu- 
sement dans une incontestable unité. Le pro- 
cédé de Couture, l'influence de Delacroix 
trés manifestes dans certaines carnations des 
femmes, dans certaines colorations fortes et 
contrastées ; quelques souvenirs vénitiens dans 
la belle femme nue, à la chevelure blonde tres- 
sée, aux chairs argentées, dessinée avec une si 
fière élégance, dans l'espritd'Ingres, en pleine 
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lumiére diffuse, presque sans ombre ; Phidias 
etsa cavalcade du Parthénon, d'un cóté ; Pous- 
sin de l'autre, avec ce que le jeune artiste 
avait puisé dans son exemple d'accent hé- 
roique, de gravité voluptueuse, d'ordre et de 
méthode ; assurément, toutes ces traces d'une 
forte culture intellectuelle et artistique sont 
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Étude pour les figures de la Botanique et de la Mer, 


(Décoration de la Sorbonne.) 


sensibles dans ce premier ouvrage. Sans doute 
la composition, pyramidale, soigneusement 
agencée, n'a pas encore cette indépendance et 
cet imprévu qui nous frapperont bientót dans 
les œuvres postérieures ; sans doute le dessin 
des figures n'est pas encore trés décidé ni trés 
personnel. Le naturaliste savant et ému, épris 
de vérité, que nous trouverons bientôt, n'est 
pas complètement éclos, mais c'est déjà une 
intelligence, large et sereine, toute développée, 
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en possession de son rêve; l’exécutant n’est 
pas tout à fait dégagé encore, mais le vision- 
naire puissant, hardi et ingénu, le charmeur 
incomparable est déjà formé. 

Le Paix méritait bien l'enthousiasme non 
prévenu qui accueillit son apparition. Cette 
prédilection du public lui demeura, soit qu'il 
restât sur la mémoire d'uneimpres- 
sion si vive, soit peut-être aussi 
que, dans sa timidité, il se plût à y 
retrouver le reflet de l'atmosphère 
dans laquelle il vivait, la trace de 
certaines traditions accoutumées. 
L'auteur fut aussitôt sacré grand 
peintre, bien que les gens pru- 
dents fissent leurs réserves et re- 
doutassent qu’il ne retrouvât plus 
dans la suite un pareil succès après 
une œuvre si exceptionnelle, Et 
l’on vécut si bien sur ce souvenir 
que, longtemps après, devant les 
chefs-d'ceuvre qui suivirentetaffir- 
mèrent une si noble et si haute 
personnalité, on se refusa à consi- 
dérer l’artiste comme égal à son 
premier effort. Jusqu'à l'Enfance 
de Sainte-Geneviève on l'écrasa 
sous ce premier triomphe. 

Et pourtant, avec quelle rapidité 
se développe son talent, se précise 
son originalité. Il s'était remis im- 
médiatement à l’œuvre et, deux ans 
aprés, au Salon de 1863, il reparais- 
sait avec deux autres compositions 
aussi importantes: le Travail et le 
Repos, destinées dans sa pensée à 
compléter le premier groupe déco- 
ratif, bien que, toujours, sans but 
fixé. 

Dans le Travail Puvis de Cha- 
vannes s'est souvenu, pour le motif 
principal, d'un épisode traitéà la 
Cour des Comptes par Chassériau, 
avec qui il eut au début certaines 


affinités, Au second plan, presque au milieu du 
tableau, en pleine lumière, un groupe de for- 
gerons frappe l’enclume; plus loin, à gauche, 
fume la forge. Au premier plan, à gauche, des 
charpentiers taillent des troncs d’arbres abat- 
tus; à droite, dans un pli de terrain, les soins 
de la maternité occupent des femmes. Un 
grand paysage de mer ouvre l'horizon. C'est 
d'une harmonie bleue et blonde, riche et sobre 
à la fois; le dessin y atteint une rare beauté 
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d'expression. On ne pourrait rendre avec plus 
de süreté et de bonheur les gestes exacts des 
travailleurs : les charpentiers équarissant leurs 
troncs, prudemment, à petits coups de hache, 
les forgerons, dont l'un tient 
un fer rouge dans une pince, 
en se haussant sur les pieds, 
les jambes serrées, dans un 
geste d'attention et d'adresse. 
Et ceux qui frappent! Comme 
on sent lerythmecadencé des 
marteaux qui vont s'abattre 
tour à tour, dans l'élan pré- 
paré de ces hommes dont le 
mouvement s'annonce à l'a- | 
vance si franchement. Et tout, t 
dans ce tableau, parle de tra- 

vail et d'action, les arbres 

rasés, lestroncs qu'on équar- 
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rit, l'ancrequ'on forge, les ba- " 


teaux qu'on prépare pour les 
aventures sur cette mer qui 
s'offre à l'activité humaine. 
Le Repos est peut étre en- 
core plus significatif dans le 
progrés réalisé. Au milieu 
d'un paysage, au couchant, 
mais ici dans un paysage du 
ciel de France, plus septen- 
trional, moins conçu en rêve, 
plus vu par les yeux de la 
téte et du souvenir, prés d'un 
étang envahi par les pre- 
miéres ombres du soir, par 
la fraicheur qui suit les jours 
d'été, sous lessaules gris con- 
tre lesquels sont déposés les 
instruments de travail qui ne 
serviront plus jusqu'au lende- 
main, des groupes se repo- 
sent en attendant venir la 
nuit. A gauche, au premier 
plan, une jeune femme s'ar- 
réte de filer pour écouter un 
vieillard qui conte, appuyé -—— ——- 
sur un báton, desaventures 
homériques. Tout autour de 
lui des enfants jouent; des jeunes hommes qui 
ont laissé la hache ou le marteau, des femmes 
demi-nues,écoutent attentivement les merveil- 
leux récits auxquels ils semblent se méler par 
l'imagination. Il faut voir, en face du conteur, 
l'homme aux bras croisés, les pieds fortement 
fixés au sol, le corps ramassé sous l'attention, 
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le front plissé, tous les muscles tendus, qui 
participe, en pensée, si violemment à l'action 
racontée, Ces deux personnages sont d'une 
grandeur épique. Le dessin est décidé, franc, 
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vigoureux, expressif, avec un sentiment de 
nature plus marqué, des modelés simples, peu 
de surfaces d'ombre, de belles lignes amples 
et rythmées; les harmonies, comme dans le 
Travail, plus savantes, plus personnelles, 
parlent un langage éloquent; elles sont dejà 
plus sobres, plus grises, plus délicates. : 
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Ces quatre premiersouvrages avaienttrouvé, 
gráce à Diet, une destination dans le musée 
de Picardie, à Amiens. L'État avait donné la 
Paix,qu'il avait acquise. Heureux de ce qu'il 
considérait encore comme une bonne fortune, 
l'auteur avait généreusement abandonné la 
Guerre, puis les deux autres compositions. La 
municipalité intelligente eut l’idée, qui lui 
fait honneur, de demander au peintre un troi- 
sième panneau de l'escalier, coupé par trois 
portes d'entrée. L'artiste accepta avec joie. 
Les deux panneaux, séparés par la baie cen- 
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au fond d’un pré ou paissent des moutons, des 
maçons élèvent un mur. 

Dans le panneau de droite ce sont des 
femmes qui tissent des filets, des charpentiers 
qui dressent une passerelle sur une rivière et, 
dans l’eau, sous des bouquets de saules se 
baigne un groupe de jeunes femmes nues 
tandis que, plus loin, derrière le rideau des 
arbres, glissent des bateliers sur leurs péni- 
ches. 

C'était la première composition que Puvis 
de Chavannes avait pu enfin exécuter avecune 
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« Ludus pro patria » fragment ( Musée d'Amiens). 


trale, étaient prêts pour le Salon de 1865. 

Ave Picardia nutrix, c'est la fécondité de la 
terre picarde que le peintre célébrait. Dans le 
panneau de gauche, au premier plan, une 
petite scène familière et touchante, groupe 
une jeune femme allaitant deux nourrissons, 
une vieille femme qui file le lin du pays et 
qui sourit à un jeune enfant guidé par sa mère, 
faisant de grands efforts pour porter sur sa 
tête une corbeille de fruits. Plus loin, à 
gauche, des jeunes femmes passent des pa- 
niers de pommes à un paysan juché sur son 
échelle contre une haute cuve de bois cerclée ; 
en arriere, sous un abri de chaume, des meu- 
niers tournent une meule tandis qu'à droite, 


but déterminé quant à la place et quant au 
sujet. Aussi marque t-elle un pas décisif dans 
l'évolution de sa carrière. Le progrès dans le 
sens personnel s'accentue; le dessin s'affirme 
par une vision de plus en plus serrée et con- 
cise. Déjà on trouve certains éléments qui se 
représenteront dans plusieurs de ses ouvrages 
les plus célébres de l'avenir, notamment les 
jeunes filles qui se baignent ou se coiffent au 
bord de l'eau, qui inspirerontle panneau de 
la Saône et les groupes de l'Eté à l'Hôtel de 
Ville de Paris ; ces bouquets de saules gris sur 
le ciel clair, ces eaux grises à fleur de sol 
entre les gazons de la rive, tout ce paysage 
picard d'eaux, de saules et de peupliers qu'il 
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retrouvera plus tard, en face, magistralement. 

La composition est libre, déliée, réunie 
autant par le lien moral — ce qui sera dans 
toute son ceuvre le grand secret de sa puis- 
sante unité — que par les combinaisons 
matérielles des groupes, le développement de 
l'action. Pour la couleur, l’œil n'est pointsi fin 
encore, si délicat, si préoccupé des décolora- 
tions atmosphériques que dans le 
panneau, bien postérieur, qui fera 
face à celui-ci, mais les tons, quoi- 
que plus intenses, s'accordent heu- 
reusement dans ce paysage gris et 
brun d'automne. 

Voici donc le peintre en pleine 
maturité de l'áge et du talent, en 
pleine possession de lui-méme, sans 
doute pas entièrement affranchi du 
passé, mais, dans tous les cas, se 
détachant définitivement des in- 
fluences contemporaines. On y 
trouve encore, notamment, à gau- 
che, un souvenir de Venise et de 
Florence, en particulier dans la 
vieille fileuse qui évoque l'image de 
la vieille femme aux poulcts de la 
Présentation de la Vierge du Titien 
ct, dans les groupes de gauche qui 
font penser aux Vendanges de Noé 
de Benozzo Gozzoli, au Campo 
Santo, de Pise. C'est d'ailleurs, nous 
le verrons plus tard, vers ces der- 
niers maîtres si éloquents, sitendres 
et si fiers de Florence ou de Sienne 
que se reportera le plus volontiers, 
en remontant méme aux plus an- 
ciens, aux heures oü l'on sent le 
besoin de se repérer sur le passé, | 
son esprit chaque jour plus avide de | 
vérité et de simplicité. | 

Ave Picardia nutrix fixe une date 7 — 
dans la vie de Puvis de Chavannes. 

C'est le point de départ d'une nou- 

velle évolution aboutissant aux ceuvres in- 
comparables qui marqueront l'apogée de son 
génie : l'Enfance de sainte Geneviève et Pro 
patria ludus. 

C'est à l'année 1882 qu'appartient cette der- 
nière composition qui complète l'ensemble 
décoratif du musée d'Amiens. Le panneau sur 
lequel elle est marouflée était jadis percé de 
baies, fermées plus tard lorsque fut décidé 
l'éclairage par le haut de l'escalier. Puvis de 
-Chavannes l'entreprit en 1879 à ses frais. Le 
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carton parut au Salon de 1880 sous le titre : 
Jeunes Picards s'exercant à la lance. La com- 
mande, sur laquelle l'Etat avait hésité, fut 
décidée d'enthousiasme 'et la peinture obtint 
au Salon de 1882 la médaille d'honneur. 
Quatorze ans, s'étaient écoulés entre l'Ave 
Picardia nutrix et ce dernier ouvrage, qua- 
torze ans, certes, bien employés. Entre temps 
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étaient nées diverses décorations pour des 
hôtels privés, la décoration du musée de Mar- 
seille (1870), celle de Poitiers (1874-1875), 
l'Enfance de sainte Geneviève (1876-1878) 
sans parler de tous ses principaux tableaux de 
chevalet : le Sommeil, la Décollation de saint 
Jean-Baptiste, l'Espérance, l'Enfant prodigue, 
Jeunes filles au bord de la mer, le Pauvre pé- 
cheur, etc. C'est une des périodes de sa plus 
grande activité. 

Le Ludus pro patria devait en porter les 
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glorieuses traces. C'était un sujet cher au 
maitre reconnaissant qui, si longtemps, si vio- 
lemment et si sottement discuté, avait trouvé 
dans la municipalité de cette ville de province 
des encouragements persévérants et des 
moyens de travail, que lui accordèrent plus 
tard d'autres cités provinciales et que Paris et 


l'État lui marchandérent si longuement. C'est: 


toute la vie héroique des anciens Picards que 
le peintre a exécutée dans cette vaste compo- 
sition, la vie héroique des anciens habitants 
de ce sol Gaulois connus, dés l'antiquité, par 
leur patriotisme ombrageux, et, en particulier 
ces jeux traditionnels qui ont traversé les 
siécles et réunissent encore aujourd'hui les 
confréries des tireurs de l'arc. 

Dans un vaste paysage picard de plaine, 
semé de petits bouquets de bois, coupé de 
flaques et de ruisseaux à ras du sol, au milieu 
de huttes qui s'éparpillent sous les peupliers 
aux feuilles d'or pâle, dans un ciel clair, un 
groupe de jeunes Picards s'exerce au javelot 
sur un tronc d'arbre brisé qui, tout à droite, 
leur sert de but. Ce sont des figures de jeunes 
hommes blonds, aux corps minces, élancés, 
aux muscles serrés, aux membres souples et 
nerveux,aux visages graves, réfléchis. A droite, 
un groupe suit avec intérét les péripéties de 
cette lutte : c'est un vieillard d'allure homé- 
rique, appuyé sur un bâton, l’œil attentif d'un 
juge qui se remémore les grands exemples du 
passé. Un enfant tenant une pomme, joue 
entre ses genoux, tandis que, derrière lui, une 
fillette nue se pend à son cou d'un geste cares- 
sant. Une jeune femme, le sein nu, un marmot 
au bras, suit le jeu et, en arrière, une petite 
scène de famille nous montre une jeune mère, 
demi-nue, qui présente à son époux penché 
vers elle un enfant ouvrant ses petits bras. 
Tout à droite, fermant la composition par 
une note plus vigoureuse, un chasseur au 
manteau bleu, un cygne noir sur l'épaule — 
c'était la chasse préférée desanciens Picards — 
s'arrête avec intérêt, tandis qu'au loin, sur 
l’autre rive, un groupe de trois personnages 
s'avance, halant un bateau dont la voile est 
déployée. 

A gauche, près du village, reliant les groupes 
des joueurs à la vie du foyer, des hommes et 
des jeunes gens attendent leur tour en causant 
posément avec des jeunes femmes gracieuses 
et nonchalantes assises ou couchées sous les 
peupliers, Prés des cabanes couvertes de 
chaume, des groupes de femmes se livrent 
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aux travaux du ménage, enfournant du pain, 
portant du lait, apprétant le repas qui va 
suivre la fête; en arrière, un vieillard,causant 
avec une jeune fille semble préparer sa flûte 
pour conduire la danse. En méme temps, au 
premier plan, un petit incident familier met 
une note intime et souriante de vie; c'est une 
fillette au joli petit corps nu qui pleure, la 
tête dans les bras, devant une jate de lait 
brisée à ses pieds, sous le regard consolant 
d'une aieule songeuse. C'est à la fois héroique 
et familier, comme eut pu étre une peinture 
antique. Jules Simon n'avait-il pas raison de 
dire que si Platon eut été peintre, il eut peint 
comme Puvis de Chavannes ? 

Dans les précédentes décorations d'Amiens, 
Puvis de Chavannes affectionne pour ses per- 
sonnages des formes plus amples, plus arron- 
dies, le dessin est encore musculeux, anato- 
mique, un peu trapu. Ici, il est devenu ner- 
veux, serré, aisé, bien qu'avec un aspect légère- 
ment archaique, d'une simplicité extréme dans 
les modelés des corps qu'avive, de temps en 
temps, aux attaches, certains accents d'une 
saveur éginétique. On ne peut rêver rien de 
plus juste que tous ces gestes et ces attitudes. 
Il faut remonter jusqu'à Giotto pour trouver 
une composition aussi simplement expressive, 
Giotto qui avait allumé son génie aux clartés 
combinées dela Nature et de l'Art antique, les 
mémes guides, qu'à son exemple, il semble que 
Puvis de Chavannes ait constamment con- 
sultés. 

Quant à l'harmonie, elle y est rare et char- 
mante, d'une sonorité claire et douce, d'une 
éloquence persuasive; ce sont des accords 
exquis de délicatesse et d'imprévu; les colora- 
tions rompues, tièdes et assoupies, des nuances 
les plus rares, y sont réveillées de loin en loin 
par de beaux tons plus francs, sous l'enveloppe 
un peu grise de ce fin paysage qui évoque une 
sensation si fraiche et si intense de vraie 
nature. 

Ici,conception, composition, dessin, harmo- 
nies tout lui est propre. Entre ces deux pan- 
neaux qui se font face sur l'escalier du Musée 
d'Amiens s'est produit un développement pro- 
gressif vers l'austérité dans la gráce, la sup- 
pression de toute coquetterie pittoresque, la 
simplification dans l'écriture des formes, la 
formation définitive d'une langue exclusive- 
ment personnelle qui ne dise plus que stricte- 
ment et fortement ce qu'elle a à dire. Avec les 
peintures du Panthéon et de la Sorbonne, que 
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L'Enfance de sainte Geneviève, panneau central (Panthéon 
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nous allons 

trouver main- 

tenant, le Lu- 

dus pro pa- 

tria, consti- 

tue un des 
principaux 
chefs - d'oeu - 
vre du mai- 
tre. 

Nous ne 
pouvonsnous 
étendre com- 
me il con- 
viendrait sur 
toutes les décorations intermédiaires : la 
Vigilance, la Fantaisie, (1) si bien nommée, 
que reléve à propos une réminiscence dis- 
créte de l'esprit de la Renaissance frangaise, 
et surtout sur les peintures de Marseille et de 
Poitiers. 

Nous n'avons pas voulu nous arréter en 
route sur toutes les critiques suggérées par les 
précédentes oeuvres, mais comment ne pas 
sourire aujourd'hui en lisant les lignes con- 
sacrées par Castagnary à ces compositions de 
Marseille ? C'était lui alors que Puvis de Cha- 
vannes « faisait sourire ». Cela commence 
par: « M. Puvis de Chavannes ne dessine ni 
ne peint... > et cela se termine par: « tout 
cela est lâche, mou, incertain, sale de ton et 
triste d'aspect. » Et je passe toutes les autres 
appréciations sur la peinture et tous les com- 
mentaires sur le sujet. Heureusement que ce 
galant homme fit un jour la meilleure des 
amendes honorables; c'est à lui qu'on doit 
l'entrée du Pauvre pécheur au Luxembourg. 

Mais comment avoir les yeux aussi fermés 
à la lumière ? Comment les plus tenaces partis 
pris peuvent-ils résister devant le charme pé- 
nétrant de cette fraiche et suave décoration, 
doucement épanouie dans la murailleblanche, 
avec l'exquis bariolage d'un tapis oriental ? 

Marseille, colonie grecque ; Marseille, 
porte de lOrient, c'est, dans l'un des pan- 
neaux, l'apergu, condensé sur un pont de 
navire, de ce monde à la fois excentrique et 
séduisant des pays orientaux, une délicieuse 
note de poésie exotique. C'est, dans l'autre, 
résumée en quelques scénes paisibles: des 
pécheurs faisant cuire un poison sur ure ter- 
rasse, des femmes examinant de riches étoffes, 


(1) Décorations en camaïeu pour l'hôtel de Mme Claude 
Vignon. 
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et au loin l'activité d'une ville en construction, 
c'est toute la vie antique, dans sa sérénité sou- 
riante, son ingénuité grave, âge d'or de l'hu- 
manité heureuse de vivre, contente de peu, 
concentrée sur elle-même, dans ses horizons 


: bornés; ces temps merveilleux vers lesquels 


se retourne si volontiers l'essor de nos réves, 
qui fourniront au grand visionnaire plusieurs 
de ses plus belles inspirations de l'avenir, et 
dont le souvenir aigu et nostalgique poursuit 
sa pensée dans toutes ses grandes allégories. 

Jusqu'alors Puvis de Chavannes ne s'é- 
tait guère adressé à l'histoire proprement dite. 
Il s'était toujours livré à de grandes générali- 
sations idéales en dehors des temps et des 
lieux, ou à des allégories synthétiques desti- 
nées à symboliser le caractère d'une province 
ou l’âme d'une grande cité. Il y avait, néan- 
moins, déjà fait preuve d'un véritable sens 
historique, d'une faculté merveilleuse de s'in- 
corporer l'áme du passé. Mais c'est seulement, 
aprés un premier essai sur un sujet détérminé 
— la Décollation de saint Jean-Baptiste — 
avec les deux peintures de Poitiers (1874-75) 
qu'il ouvre la série de ses représentations 
prises dans les débuts de notre histoire na- 
tionale, 

Charles Martel, rentrant vainqueur devant 
Poitiers, entouré de figures suppliantes et de 
prélats qui le bénissent, est une belle page de 
résurrection historique. Quant à sainté Rade- 
gonde, assise, dans son couvent de Sainte- 
Croix, sous les galeries voûtées du cloître, 
prés d'une table chargée de fruits, entourée 
de philosophes et de poètes, c'est la plus fidèle 
et la plus délicate interprétation des récits 
émus du saint évêque de Tours et des madri- 
gaux mystiques de l'italien frivole qu'avaient 
retenu les charmes chrétiens de sainte Rade- 
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gonde et de la jeune Agnés. On ne pouvait 
rendre avec une impresion plus vraie la vie de 
ces premiers cloitres dans les pays à demi 
latins du midi où la volupté, la grâce et la 
subtibilité paiennes se mélaient si étrange- 
ment à la foi vierge, tendre et sauvage des 
races conquérantes. 

Déjà s'annonce l'art libre et dégagé, simple 
et grand, qui va se fixer dans une page immor- 
telle : la décoration du Panthéon. 

L'histoire de la décoration de cet édifice 
n'est pas à faireen ce moment ; qu'il suffise de 
rappeler qu'un premier essai fut tentéen 1848, 
par Paul Chenavard, — dont les cartons sont 
conservés au Musée de Lyon. La tentative 
n'aboutit pas, le monument, un instant désaf- 
fecté, ayant été rendu au culte par le gouver- 
nement nouveau. M. Ph. de Chenneviéres, 
alors directeur des Beaux-Arts, frappé dela 
situation précaire dans laquelle était tombé 


le grand art de la peinture monumentale, eut 


l'idée dele consacrer à un concours entre les 
principaux artistes qui tenaientla téte de l'é- 
cole. Aucun grand nom n'y fut oublié, pas 
méme ceux de Meissonier ou de Millet. 
Puvis de Chavannes tenait une place à part 
dans les préoccupations du Directeur des 
Beaux-Arts dont le souvenir est associé à la 
gloire de l'artiste, On lui confia la surface 
murale de la nef, à droite, jusqu'au transept, 
dans les entre-colonnements, soit quatre 
grandes travées à décorer et, comme sujet, 
l'enfance de la sainte à laquelle était consa- 
cré l'édifice. 

On pourra regretter, sans doute, surtout 
aprés tant de malheureux voisinages, que 
l'ensemble du monument n'ait pas été livré à la 
brosse vaillante du méme artiste qui a redonné 
la vie à ces pierres mortes et délaissées, M. de 


Chennevières s'est expliqué plusieursfois à ce 
sujet; il nous oblige à reconnaitre qu'en l'état 
de la réputation de Puvis de Chavannes, que 
cette décoration tira justement hors de pair, 
nul ne se fut senti assez d'autorité, en face des 
compétitions des artistes et des préjugés du 
public, pour lui cffrir un pareil ensemble. 

Félicitons-nous, du moins, de ce que l'a- 
bandon heureux du travail de Meissonier 
nous ait valu, vingt ans aprés, un nouveau 
chef-d'œuvre digne du premier. 

Au salon de 1876 furent exposés, avec la 
peinture du panneau isolé de Sainte Gene- 
viève en prière, le carton de /'Enfance de la 
petite sainte. L'ensemble, y compris la frise, 
fut mis en place en 1878. 

« Désson áge le plus tendre, sainte Geneviève 
donna les marques d'une piété ardente, sans 
cesse en priére,elle était un sujet de surprise et 
d'admiration pour tous ceux quila voyaient. » 
Tel est le sujet du premier panneau isolé, 
composition toute en hauteur où un ménage 
de paysans, au premier plan, la mére un bébé 
rose au bras,l'homme posant terre son fagot, 
tous deux respectueusement surpris, contem- 
plent en silencela jeune sainte, dans sa can- 
deur adorable, agenouillée devant une croix 
qu'elle a formée au moyen d'une branche 
d'arbre, tandis que, plus loin, paissent ses 
troupeaux sur les talus gazonnés et qu'un 
laboureurlaisse sa charrue, le front appuyé 
contre un chéne, ému lui aussi par ce simple 
et touchant spectacle. 

« L'an 429, nous dit l'autre légende, Saint 
Germain-d' Auxerre et saint Loup, se rendant 
en Angleterre pour combattre l'hérésie des 
Pélagiens, arrivent aux environs de Nanterre. 
Dans la foule accourue à leur rencontre, saint 
Germain distingue une enfant marquée pour 
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lui du sceau divin. Il l'interroge et prédit à ses 
parents les hautes destinées auxquelles elle est 
appelée... » Et voyez comme le peintre est 
resté fidéle à son programme | Un paysage de 
l'Ile de France, sans accidents grandioses de 
la nature ni prestige d'anciens souvenirs; 
assez banal sans doute, avec son horizon de 
petites collines ondulées, sa riviére sinueuse, 
ses prés semés de bouquets d'arbres à demi 
dépouillés, le long des moulins, des fermes, 
des fours à poteries disséminés dans la cam- 
pagne. Au premier plan, dans la travée du 
milieu, descendus de leurs mulets capara- 
connés que gardent, plus loin, à droite, deux 
serviteurs, les deux prélats s'avangent lente- 
ment vers la foule amassée aux abords du vil- 
lage. Le saint évéque d'Auxerre distingue la 
petite Geneviéve, dont le maintien modeste et 
ingénu lui fait augurer l'avenir prédestiné. 
D'un geste paternel il léve ce jeune front can- 
dide qu'il contemple avec une physionomie 
pleine à la fois de bienveillance fine et intel- 
ligente etd'étonnement respectueux, De toutes 
partsse presse une population quasi primitive, 
rude et enfantine,unie par le lien d'une foiar- 
dente, étroitement soumise à l'Église dont elle 
attendtout secourscontrelesfléaux dela nature 
etlesdévastations des hommes. lci,on offre les 
enfants à la bénédiction épiscopale, là on sort 
les malades ; les vieux infirmes s'agenouillent 
avec les autres. Tous attendent de la venue 
des saints hommes un soulagement ou une 
consolation et s'émerveillent dans leur âme 
fruste et naive de la manifestation divine qui 
se produit miraculeusement sur une de leurs 
enfants, A gauche, des bateliers religieuse- 
ment émus arrétent leur barque, ailleurs des 
potiers abandonnent leurs fours. A droite 
c'est un groupe charmant de jeunes femmes 
qui traientdes vaches au devant d'un chaume; 
l'une, en robe rouge, le visage grave, aux traits 
sculpturaux, —que Milletseul a trouvés, deson 
côté, dans ses paysannes, — accroupie pour 
traire, près des poules qui picorent et des en- 
fants, chers au pinceau du peintre; l’autre, en 
robe blanche, une fleur d'églantier dans les 
cheveux, se retournant à demi pour suivre la 
scène avec une grâce exquise qui fait valoir 
sa fraiche et saine beauté. ; 

Rien n'est plus élevé, plus idéal, plus syn- 
thétique, et en méme temps rien n'est plus 
déterminé, plus vraisemblable, ne fait plus de 
l'histoire une résurrection de la vie. 

Nulle œuvre de M, Puvis de Chavannes 


n'est devenue plus populaire. C'est à elle qu'il 
dut de voir cesser à peu prés les plus stu- 
pides attaques et d'avoir été compris par tous. 
C'est qu'elle se présente comme le plus beau 
spécimen de décoration murale de la deuxième 
moitié de notre siècle et qu’elle a, avec ce 
mérite pittoresque qui n’est pas sensible à 
tous les yeux, un charme religieux de vieille 
légende, cette saveur particulière aux an- 
ciennes chanson populaires qui les rend ac- 
cessibles aux foules. 

Du Panthéon à la Sorbonne, de 1877 à 
1887, dans l’espace de ces dix années, il faut 
placer, avec le Ludus pro patria qui venait 
affirmer si résolument sa puissance de com- 
préhension de la vie et d'évocation du passé, 
l'importante décoration picturale du Palais 
des Beaux-Arts à Lyon : le Bois sacré cher 
aux Muses, qui annonce déjà la Sorbonne, 
et le triptyque du Rhône et de la Saône, 
accompagné de ses deux panneaux latéraux : 
la Vision antique et l'Inspiration chrétienne. 

Voici comment l'auteur expliquela forma- 
tion de son sujet : « le Bois sacré cher aux 
Arts et aux Muses... était la composition gé- 
nératrice de deux autres sujets: Vision antique 
et Inspiration chrétienne, l'art étant compris 
entre ces deux termes dont l'un évoque l'idée 
de la forme et l'autre l'idée du sentiment. Un 
quatrième panneau représente le Rhône et 
la Saône, symbolisant la Force et la Grâce. » 

Dans la Vision antique, Puvis de Cha- 
vannes reprend sous une nouvelle forme son 
premier réve de Marseille, Méme disposition 
dans l'établissement du paysage avec les 
figures aux premiers plans et la mer, au fond, 
pour horizon ; méme poésie songeuse et insi- 
nuante produite par le prestige du décor et 
par la réalisation spontanée, comme sortie 
d'un songe, de la vie héroïque et familière 
d'une race simple, goütant la douceur de 
vivre et, se mélant àla splendeur des choses : 
des femmes révantou jouant avec des chévres, 
et au loin, cette blanche cavalcade descendue 
du Parthénon, caracolant dans la lumière au 
bord des flots bleus. ġol 

L'Inspiration chrétienne, c'est la vie austère 
des cloitres du moyen âge, sous les voûtes 
que décore à fresque un peintre inspiré. Ses 
disciples attentifs contemplent son œuvre 
et des moins recueillis vaquent à leurs pieu- 
ses occupations, au milieu de ce vibrant 
paysage montant au-dessus des toits du mo- 
nastére, où .s'estompe le cimetière qui les 
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attend, peuplé de cyprès, sous un ciel ver- 
dáàtre. 

Le Bois sacré cher aux Arts et aux Muses 
était antérieur de deux ans. Comme dans la 
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Étude pour une « Muse ». 


Paix, un grand paysage sans ciel enveloppe 
les figures qui s'éclairent, sur le fond sombre 
des arbres, de clartés surnaturelles. Sous des 
bouquets clairsemés de lauriers, d'oliviers et 
de jeunes chénes, prés d'un étang aux eaux 
reverbérantes, de jeunes femmes, agréable- 
ment groupées au pied d'une sorte de por- 


Décoration 


tique, songent, chantent ou déclament des 
vers. Verselles s'avancent vivement, à gauche, 
dans un vol horizontal, deux blanches figures, 
dont l'une porte une lyre. Des jeunes gens 
cueillent des fleurs et tressent des couronnes, 
dispersés dans ce frais paradis. 

Le charme attirant de cette composition est 
produit en grande partie par le róle prépon- 
dérant du paysage qui accuse chaque jour sa 
place plus importante dans l'oeuvre du maitre. 
C'est ce qui faisait déjà la séduction de Doux 
Pays (hôtel de M. Bonnat) du Salon de 1882 ; 
ce sera l'un des attraits les plus puissants de 
la décoration dela Sorbonne, dont le carton 
fut exposé en 1887. On lui imposait ici pres- 
que le méme sujet que dans le Bois sacré: 
un hommage aux Lettres, aux Arts et aux 
Sciences, et la táche était malaisée. Mais cet 
esprit solide et réfléchi a montré combien la 
difficulté, loin de nuire à son inspiration 
était, au contraire, un stimulant pour son 
génie créateur. 

Cette vaste composition, qui ne comprend 
pas moins de quarante-quatre personnages, 
est enfermée, sous un ciel vibrant d'une clarté 
étrange et douce, par une enceinte circu- 
laire de forêt qui semble l'isoler de tous 
les tumultes humains. Au centre, harmonieu- 
sement assemblées sur les premiers plans, à 
l'ombre transparente de bouquets d'arbres 
clairsemés qui forment comme un temple na- 
turel au milieu de l'hémicycle, sont disposés 
les principaux personnages idéaux de cette 
savante et simple allégorie, unis entre eux par 
leurs rapports naturels. Dansle but de reposer 
l'eil en limitant le regard et de diviser logi- 
quement les éléments du sujet, deux faisceaux 
d'arbres élancés jaillissent du premier plan 
et partagent cette composition en trois pan- 
neaux à peu prés égaux. 

Suivons, pour nous expliquer le sens exact 


de cette allégorie, les éclaircissements de l'au- 
teur lui-méme: 


« Cette composition, appelée à décorer l'hémicycle 
du grand amphithéátre de la Sorbonne, monument 
élevé aux Lettres, à la Science, à la Philosophie et à 
l'Histoire, se divise en trois parties. — Au centre, sur 
un bloc de marbre, est assise l'antique Sorbonne, ayant 
à ses cótés deux génies portant des couronnes et des 
palmes, hommages rendus aux vivants ct aux morts 
glorieux. — Debout, l'Eloquence célèbre les luttes et 
les conquétes del'esprit humain. — A droite et à gau- 
che sont groupées des figures attentives, symbolisant 
les diverses poésies. Du rocher qui les porte s'échappe 
la source vivifiante ; la Jeunesse y boit avidement et la 
Vieillesse y puise une nouvelle force. 5 ; 

« Le compartiment de gauche est réservé à la Phi- 


Puyis de 


losophie et à l'Histoire, symbolisées, la premiére par un 
groupe de figures représentant la lutte du spiritualisme 
et du matérialisme en face de la mort, l'un s'affirmant 
par un geste d'ardente aspiration vers l'idéal, tandis 
que l'autre montre une fleur, expression des joies ter- 
restres et des transformations successives limitées à la 
matière. — Le second groupe montre l'Histoire inter- 
rogeant le passé, figuré par d'antiques débris que l'on 
vient d'exhumer. 

« Le compartiment de droite est consacré à la 
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tions idéales par les fonctions mémes qu'elle 
représentent. C'estun mondeirréel, mais c'est 
toujours la vie qui anime ces figures, aux atti- 
tudes éloquentes, de l'Histoire, de la Philoso- 
phie, des Sciences et qui les unit sans surprise 
et sans désaccord avec les étres plus concrets 
des humains mélés à leur monde supérieur, 


INSPIRATION. CHRETIENNE 


L'Inspiration Chrétienne (Musée de Lyon). 


Science. Le premier groupe faisant suite aux Muses se 
compose de quatre figures : la Botanique, la Mer, la 
Minéralogie et la Géologie. Des jeunes gens s'émer- 
veillent de ces richesses tandis que d'autres, groupés 
devant une statue de la Science, jurent dans un com- 
mun élan de se vouer à elle. — Trois jeunes hommes, 
absorbés par l'étude, ferment la composition. » 


Nous ne nous lasserons pas d'admirerle sens 
profond d'imagination symbolique de cette 
nature spontanée mais réfléchie qui, puisant 
toujours à la source de vie, fuyantavec horreur 
la froide rhétorique des académies, aban- 
donnant le vieux stock rebattu des emblémes 
surannés, évoque ces grandes personnalisa- 


C'est le plus rare exemple, dans la peinture, 
du renouvellement de l'allégorie en dehors des 
conventions académiques, en prenant toutes 
ses ressources dans le sujet propre. 

Si la décoration de la Sorbonne peut 
être rattachée à quelque glorieuse tradi- 
tion, avec sa « Vierge laïque » suivant lex- 
pression du maitre, ses nobles ou saintes 
images des Muses, de l'Eloquence, de 
PHistoire, de la Philosophie, etc., avec la 
splendeur apaisée de son incomparable 
paysage, le charme de ses rares et exquiseshar- 
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austérité mélée à la grâce, cette légère gau- 
cherie archaïque unie à tant d'aisance et de 
naturel, cette variété hardie dans les groupe- 
ments et les attitudes, ce sens expressif du 
geste, c'est toujours à l'enseignement éternel 
de Giotto, attendri par la caresse de l’École 


de Sienne, à ces inoubliables allégories qui 


rayonnent dans leur grâce enchanteresse et 


T'éte d'une figure de Muse. (Décoration de la Sorbonne.) 


leur doux éclat, à Florence, dans lachapelle des 
Espagnols. 

Ne pensez-vous point, également, en contem- 
plant cette nouvelle vision si étrange et si 
séduisante du Musée de Rouen : Inter artes 
et naturam, qui est comme un développement 
nouveau des conceptions précédentes, ce verger 
dont les arbres se réunissent en arceaux natu- 
rels, ces personnages révant, devisant, étu- 
diant dans une paix élyséenne, à ces bosquets 
d'orangers, croisés en berceaux, au Campo- 
Santo de Pise, sous lesquels s'entretiennent, 
disant des vers, jouant de la cithare ou du 
théorbe des jeunes seigneurs et des belles 
dames, gravementet amoureusement? Et pour- 
tant rien n'est plus moderne, sinon dans les 
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formes pittoresques, —eticil'artiste a fait appel 
au vêtement contemporain qu'il a tenté de 
généraliser par l'emploi exclusif de ses élé- 
ments essentiels, — sinon dans le décor dont le 
fond, comme sur le revers d'une plaquette 
de Roty, évoque le panorama grandiose du 
large fleuve avec ses iles verdoyantes et de 
l'opulente et vieille cité, pour préciser le lieu, 
motiver le sujet, du moins dans l'es. 
prit méme de cet art tout imprégné 
d'émanations contemporaines. 

L'année suivante, 1891, à cóté 
des panneaux complémentaires du 
Musée de Rouen, la Poterze etla Cé 
ramique, apparait la première des 
compositions destinées à l'Hôtel de 
Ville de Paris, qui sesuccédent pen- 
dant quatre années. 

Sur l'une des parois du Salon d'ar- 
rivée, l'Été, de chaque côté de la 
baie qui échancre ia partie inférieure 
du panneau, des jeunes femmes s'é- 
tendent sur l'herbe ou plongent in- 
génument leur nudité dans l'eau 
d'un bleu intense, avec un souvenir 
d'Amiens, comme nousl'observions 
antérieurement. Tout en haut de ce 
paysage montant, des moissonneurs 
chargent les foins dans une plaine 
oü se dressent les silhouettes au- 
gustes de vieux arbres, patriarches 
solennels dont les verdures se mé- 
lent, dont les branchages lourds 
touchent le sol, tandis qu'au fond, 
sur lescóteauxqui ferment l'horizon, 
se confondent les reflets bleus du ciel 
et la clarté rose du soleil en un vio- 
let pále et vibrant. C'est le chant 
de la splendeur de l'Eté et de la puissance 
de la Terre, de la beauté des choses qui 
s'épanouissent librement à la lumière dans 
leur maturité, la glorification de la simplicité 
et de la noblesse du travail en plein air qu’em- 
baument les senteurs des foins coupés et des 
végétations qui s'échauffent, tout un rêve pro- 
fond de large et sereine harmonie, 

L'Hiver, en face, présente un aussi incom- 
parable paysage, plus impressionnant encore 
s'il se peut dans sa triste et austére grandeur. 
Une large clairière, blanche de neige, coupée 
de flaques gelées, plantée de hauts arbres nus 
et espacés; à droite fermant l'horizon la ligne 
bleuátred'uneforét. Ici, desbücheronsabattent 
un arbre, là des forestiers chargent des fagots ; 
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au loin s'arrondit une hutte de charbonniers. 
Et tandis qu'au fond passe un équipage de 
chasse avec ses meutes et ses cavaliers, image 
des plaisirs que les heureux de la terre trouvent 
méme par les jours les plus ingrats, à gauche 
au premier plan, sous un fragment de ruine, 
le symbole sacré de la Charité est représenté 
par un groupe de bücherons dont l'un offre 
un pain à une pauvre femme, dont 
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secrète qui éveillait en lui la glorification de 
son soixante-dixième anniversaire. Il n'a pas 
trouvé sa carrière suffisamment remplie à son 
gré. Aussi la ville de Boston peut-elle s'enor- 
gueillir de ces belles conceptions synthétiques 
qui personnifient, sous la figure d'un grand 
poéte d'autrefois : Virgile, Eschyle, Homere, 
au milieu du merveilleux paysage méditerra- 


l'aieul s'est blotti sous les vieilles 
pierres humides, tandis que l'autre 
a pris son enfant dans ses bras pour 
chauffer à un feu de branchages ses 
peits pieds refroidis. 

Quant à l'escalier de l'Hôtel de 
Ville, c'était un véritable tour de 
forceà accomplir. Il eütfallu,croyait- 
on, un Véronèse ou un Tiepolo pour 
tirer quelque parti de ce plafond, de 
ces voussures, de ces tympans, de 
ces écoinçons, toutes ces surfaces 
découpées appelant, semblait-il, des 
figures mouvementées, qu'eüt en- 
couragées, d'ailleurs, le style du 
monument. Comment un décora- 
teur si calme, si réveur, si apaisé, 
habitué aux larges parois verticales 
qui laissaient un libre essor à ses 
visions grandioses, parviendrait-il à 
résoudre ce probléme épineux ? — 
Comme toujours, par la plus dé- 
concertante simplicité. Le plafond 
est congu franchement en tableau, 
célébrant fraternellement par un tou- 
chant hommage, la plus grande fi- |- 
gure littéraire qui partage avec lui | 
la gloire poétique de cette deuxième 
moitié du siècle. Les petites compo- 
sitions accessoires ont reçu soit des sujets sy- 
métriques, soit de petites scénes variées qui 
symbolisent les vertus et les gráces de Paris. 
On ne pouvait prévoir, quand parurent au Sa- 
lon ces arrangements d'un goût florentin, assez 
austères, ce camaïeu un peu pauvre, quel en- 
semble de la plus heureuse harmonie, chan- 
tant doucement dans la pierre blanche, com- 
poseraient ces lignes simples et ces beaux tons 
bleus, mauves et maïs. 

L'Amérique, qui a recueilli tant de pein- 
tures de chevalet du maître ou de ses répéti- 
tions amoindries, a voulu posséder sa part du 
grand œuvre décoratif de Puvis de Chavannes. 
Elle a été servie à souhait. L'infatigable tra- 
vailleur en a profité pour effacerla mélancolie 
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T'éte de la Figure de la Sorbonne. (Décoration de la Sorbonne.) 


néen cher à son imagination, les formes di- 
versesde la poésie, ou bien symbolisent, par des 
scènes générales ou épisodiques, l'Histoire et 
PAstronomie. « Les Muses inspiratrices qui 
acclament le Messager de lumiére », volant si 
doucement dans ce doux paysage de bois 
gréle sur ce fond intense du ciel et dela mer, 
dans leurs blanches et légères draperies, offrent 
encore un des aspects renouvelés d'une de ses 
inspirations favorites. C'est aussi une des plus 
exquises figurations de ces étres aériens, nés 
de l'éther, dont le vol paisible qui rappelle 
celui des anges dans les tableaux des anciens 
primitifs, a été pour lui, depuis le Rêve, un 
constant sujet d'étude. 

Le grand carton du Panthéon, exposé un 
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instant au Salon de 1:897, le panneau de 
Sainte Genevióve veillant sur la ville endormie 
que nous avons admiré déjà, dans cette Revue, 
à propos du Salon, comme la formule la plus 
entière de ce génie qui n'a eu en vue,dans son 
art, qu'un moyen d'expression dénué de vir- 
tuosité et de coquetterie, pour traduire son 
réve de belles formes, de nobles ordonnances 
et de hautes pensées, complétent sa grande 
ceuvre décorative. 


À travers cette suite si vaste de décoration 
monumentale, pointent, de temps à autre, 
quelques toiles de chevalet qui, pour étre 
moins connues, peut-étre méme moins géné- 
ralement goütées du public, n'en sont pas 
moins d'un intérét réel, soit en elles-mémes, 
soit au point de vue des révélations dont elles 
sont pleines sur le caractére de leur auteur. 
Conçues soit comme délassement, soit comme 
recherches de formes ou de métier, soit 
comme reprise fragmentaire de tel ou tel mor- 
ceau de ses grandes compositions qui lui pa- 
raissait propre à étre accentué isolément, on 
trouve peut-étre en elles plus encore que dans 
ses peintures murales, où son esprit discipliné 
se soumet étroitement aux exigences du sujet 
et du local, d'indépendance, d'insistance, 
d'acuité pour exprimer le fond de son idéal 
plastique ou les aspirations de sa conscience 
morale. 

Les unes nous montrent le grand contem- 
platif en face du monde extérieur, s'efforcant à 
réalisersonréve derythmeetdebeauté en exal- 
tant certains actes généraux de la vie humaine 
se déroulant au milieu du grand décor mer- 
veilleux auquel il les associe; les autres sont 
des compositions qui, soit qu'elles s'adressent 
à des motifs définis, à des mythes, à des sujets 
légendaires, à des paraboles connues, soit 
qu'elles revétentune formesymbolique propre, 
peuvent être opposées aux précédentes comme 
nous donnant l’image de sa vie intime et sub- 
jective et présentant, directement ou indirec- 
tement, une sorte d'enseignement moral. 

Avec lAutomne (1), le Sommeil (2), À la 
Fontaine, l'Eté (1), (qui se rapportent à sa pre- 
mière manière décorative par l'ampleur de 
leurs formes, leurs belles ordonnances à la 
Poussin), Tamaris, Jeunes femmes à la toi- 
lette, Jeunes filles au bord de la mer, Doux 
pays, etc., ce sont constamment des visions 


(1) Musée de Lyon. 
(2) Musée de Lille, 
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calmes et souriantes, des voiles blanches qui 
glissent sur des flots bleus, des femmes révant 
ou paisiblement occupées, des apparitions 
neigeuses, des réves de soleil, de fruits d'or, 
de formes blanches et voluptueuses, en oppo- 
sition à des conceptions austéres et mélanco- 
liques, contraste émouvant exprimé avec une 
pitié pleine de tendresse, entre l'essor des 
réves humains et les détresses perpétuelles de 
la vie. Ce ne sont plus alors que d'ápres Thé- 
baides, des landes mortes, des terrains brû- 
lés ou marécageux, des roches stériles dans 
lesquels se désole Orphée, étendu sur: les 
sables, par lesquels erre Madeleine, où l'Enfant 
prodigue traîne ses remords, où le pèlerin 
harrassé se berce dans le Réve d'illusions déce- 
vantes, paysages mornes qu'attriste encore la 
silhouette navrante du Pauvre pécheur, age- 
nouillé tout transi devant ses filets vides 
— dernière expression de la misère — mais 
où pousse aussi quelquefois, à travers les 
ruines et les tombeaux, la frêle et délicate 
fleur de l’Espérance. 


Visions merveilleuses, généralisations idéa- 
les, grandes et fortes synthèses de l'Huma- 
nité, magiques évocations du passé, symboles 
émus et expressifs, quelles que soient les 
formes que revét son réve, quels sont les ca- 
ractères distinctifs qui marquent cette œuvre 
dans son milieu contemporain ? Comment ce 
voyant a-t-il contemplé le spectacle du monde, 
comment a-t-il compris l’homme et la nature, 
isolés ou dans les rapports mutuels, soit 
qu'il les ait conçus comme types de son idéal 
de beauté et d'harmonie, soit qu'illes ait choi- 
siscomme termes du langage éloquent qui doit 
parler aux yeux pour atteindre l'àme? — De 
toute facon, méme lorsqu'il traduit en images 
corporelles les idées abstraites de l'allégorie, 
il éveille ou ressuscite tout par la Vie. 

C'est quil a l'horreur du convenu, des 
grimaces reçues, de toutes les routines lente- 
ment amassées par les siècles, consacrées par 
le succés, qui composent le fonds pédagogique 
avec lequel on forme les générations et sur 
lequel nous continuons à vivre. Avec une 
haute et sereine indépendance, sans préten- 
tions et sans bruit, il a lutté avec une ténacité, 
une patience inlassables, jusqu'à ce qu'il ait 
pu s'arracher victorieusement au despotisme 
des Écoles et des Académies, jusqu'à ce qu'il 
ait trouvé la perception ingénue du monde 


(1) Musée de Chartres. 
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comme s'il était né spontanément sans avoir 
subi aucun contact pernicieux. Par ce culte 
étroit, fidèle et intolérant à la vérité — qu'il ne 
faut point confondre avec l'exactitude — il 
aura eu une influence salutaire sur notre 
temps. Il aura réagi contre les beaux men- 
songes des grands décorateurs italiens de 
la Renaissance, Car le xvi? siècle a troublé 
tous les esprits, il a fait naître le goût de 
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flottent furieusement dans tous les tableaux ! 
s'il faisait vraiment un vent à chiffonner ainsi 
toutes les étoffes, jamais les corps eàx-mémes 
ne pourraient garder l'équilibre. L'air doit 
les porter comme l'eau porte les poissons. » 

Esprit sain, d'enthousiasme contenu, de 
raison et d'ordre, de clarté et de méthode, 
c'est donc vers les primitifs qu'il est remonté 
pour chercher un guide,et surtout vers le 
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Le pauvre pécheur (Musée du Luxembourg). 


l’art pour l'art, des virtuosités, du dilettan- 
tisme, du beau geste, des déhanchements, de 
toutes ces poses contournées des corps qui 
portent tantót sur une jambe, tantót sur 
l'autre, de ces bras arrondis qui présentent le 
moindre plat en cadence, avec des airs de ta- 
bleaux vivants de foire, ou mieux comme dans 
les danses des matassins et des mamamouchis 
de Moliére, « Si les primitifs paraissent gau- 
chesà côté de ces décorateurs du xviesiécle, me 
disait-il un jour, ce n'estpas étonnant. Cen'est 
pas qu'ils soient gauches, c'est qu'ils sont sim- 
ples et vrais. Voyez ces draperies qui, depuis, 


premier d'entre tous, vers celui qui l'attirait 
par tant d'affinités morales, vers le grand Flo- 
rentin qui a relié au passé glorieux de l'huma- 
nité le monde obscur des temps chrétiens, par 
la religion ressuscitée de la nature et dela vie. 

Son œuvre est sans doute à peu prés dépour- 
vue de drame. Tout au plus, dans la Guerre, 
entend-on l'éclat strident des trompettes victo- 
rieuses et les lamentations des vaincus; tout 
au plus voit-on se lever le marteau des forge- 
rons sur l'enclume du Travail et s'abattre le 
glaive du farouche exécuteur sur les épaules 
de saint Jean-Baptiste. Partout l'action est 
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modérée, le sentiment contenu, comme il con- 
vient pour la stabilité des lignes architectu- 
rales et comme il doit étre dans un monde 
supérieur. Mais si limitée que soit l'action, 
elle est l'image méme de la vie par la vérité de 
l'attitude et la justesse du geste, toujours exact 
et mesuré, jamais forcé, ni à côté, ni théâtral, 
si expressif parce qu'il est toujours approprié 
à l'acte ou au róle moral de l'individu. Cette 
concordance parfaite de tous les gestes dans 
des actions différentes, mais vers une pensée 
unique, crée le lien moral qui donne à ses 
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Je ne m'arréterai pas sur la façon dont Puvis 
de Chavannes a compris le costume historique, 
renouvelé la draperie, en particulier dans ces 
figures volantes qui protestent contre le passé 
etqui ont déjà formé des générations plus vrai- 
semblables d'étres ailés chez quelques uns de 
nos jeunescontemporains, ni commentilatenté 
de généraliser le vétement de nos jours. Mais 
je voudrais dire encore un mot de sa concep- 
tion de la beauté. 

Nul plus que cet ascète solitaire enfermé, 
semble-t-il, dans son austère Thébaïde, n’a 


Victor Hugo offre sa lyre à la Ville de Paris. (Plafond de l'Escalier de l'Hôtel-de-Ville.) 


compositions les plus étendues et les plus 
variées une si forte et si imposante unité. 
Comme le geste, il a compris la physionomie, 
la noblesse de ces grandes figures idéales qui 
symbolisent les plus hautes vertus ou les plus 
pures inspirations humaines, et, bien qu'on 
l'ait accusé d'avoir créé des personnages ima- 
ginaires sans caractére de races, sans type in- 
dividuel, nul n'a mieux trouvé, à l'exception 
de Millet, la candeur simple, ou l'ardeur ré- 
fléchie, les gestes lents et les figures pensives 
de ces étres sommaires et primitifs qui restent 
toujours dans le paysan de nos pays. Il n'est 
qu à feuilleter les innombrables études recueil- 
lies en vue de chacunes de ses prétendues 
« improvisations » comme disait About, 
pour s'assurer combien toutes ces figures 
sont soigneusement étudiées sur la vie. 
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été aussi sensible au charme de la femme et 
aux grâces de l'enfance. Certaines de ses 
femmes antiques songeuses et nonchalantes, 
au sourire grave et mélancolique, ont quelque 
chose d'un peu lassé, je ne sais quoi de fatal 
qui fait penser à l'antiquité de Lucréce, à cet 
âge d'or où pesait quelque sourde angoisse. Il 
a créé les figures les plus idéales, les plus 
chastes et les plus pures qui pussent se donner 
comme les manifestations concrètes de nos 
plus saintes idées et il a créé aussi, avec cette 
fleur exquise de jeunesse et de foi qui est 
l'Espérance, cette saine et forte beauté des 
femmes robustes du Panthéon, d'une gráce 
si fraiche et si simple sans miévrerie et sans 
maniére, fleurant bon la verte campagne, qui 
sont bien dela race de Jeanne d'Arc. 

Quant aux enfants, plus d'amours souriants 
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ni d'angelots bouffis, mais de chers petitscorps 
dont il a senti l'exquise gaucherie, les petits 
gestes délicieusement maladroits. Il y en a 
dans toutes ses compositions, exprimés avec 
un vrai sentiment ému. Car ce songeur grave 
et viril est un tendre. Il aime les enfants, les 
femmes, les petits, les simples. De son ceuvre 
s'exhale un parfum d'évangile tel qu'il se 
retrouve quelquefois dans certains poétes de 
l'antiquité. 

Un des plus puissants prestiges de l'art de 
Puvis de Chavannes réside, nous l'avons vu, 
dans sa compréhension des grandes harmonies 
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méme dans la nature méridionale, il aime la 
grande clarté tranquille. Ses scènes qui se 
déroulent, de préférence, dans les régions du 
Nord, se développent toujours sous des ciels 
très clairs, à la Corot, dans la transparence un 
peu voilée de l'atmosphère, 

Comme je remarquais un jour la vérité de 
ses paysages, l'observation si précise de ses 
arbres dont les essences sont si exactement tra- 
duites dans leur esprit, surtout les attaches si 
justes des feuilles aux branches et des branches 
aux troncs, rendus comme les attaches d'une 
main à un bras, et d'un bras àl'épaule: « Mais 


mo 
em 


Doux pays. (Décoration de l'Hôtel de M. Bonnat.) 


naturelles. Il observe une sorte de panthéisme 
inconscient qui se rencontre chez presque tous 
les grands primitifs. Comme eux il a compris 
l'accord des figures avec le décor qui les envi- 
ronne, la participation insensible des témoins 
inanimés à la scéne qu'ils encadrent, de méme 
que les acteurs principaux appartiennent, on 
le sent, à ce décor. Car ces accords de l'homme 
et de la Nature, sympathiquement transfigurée 
comme parla vision des spectateurs qui eussent 
assisté à la scène, ce lien étroit des figures au 
sol, qui est dans la vérité philosophique ou 
morale, est aussi dans la vérité esthétique. 
Une singulière erreur de ceux qui ont imité 
Puvis de Chavannes c'est qu'ils n'ont jamais 
su faire lumineux. Il semble que le soleil ne 
se soit jamais levé dans leurs mornes et páles 
paysages. Sans doute, onnetrouve jamais chez 
luideviolentscontrastes d'ombreetde lumière; 


je n'ai jamais fait, répondit-il, une étude sur 
nature pour mes paysages.Jeregarde beaucoup, 
j enregistre, et puis tout cela est une affaire de 
logique. Quand on connait la logique d'un 
étre, on sait comment il doit se comporter de 
toute facon; quand on connait la nature, les 
habitudes, la conformation d'un peuplier, on 
n'oublie jamais son anatomie figurée. » Mais 
si tous ses paysages sont faits de souvenirs, ou 
tout au plus, sur des indications notées, ce ne 
sont pourtant point des paysages généraux et 
impersonnels. Du jour où ila été appelé à exé- 
cuter des décorations pour un but déterminé, 
tout a été réfléchi dans sa composition; 
il s'est préoccupé de tous les éléments qui 
devaient s'appliquer à l'édifice, au pays, 
au motif donné. Nous l'avons vu à propos des 
décorations d'Amiens, de Paris, de Lyon et de 
Rouen. 
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Il nous reste un mot à dire desa technique. 
Dans ce milieu intelligent et raffiné qui 
forma, au début, son entourage, à cóié de 
Delaunay, si chatié et si traditionnel, tout prés 
de Gustave Moreau, qui s'aventurait dans une 
préciosité exaspérée, non loin de Fromentin 
ou de Ricard, idéalistes savants, trés soucieux 
de la pratique, quels ont été à lui ses procédés? 
On les aura définis quand on aura défini son 
but. 

Or ce qu’il veut avant tout c'est réaliser son 
réve, nous mettre en face de sa vision, se sup- 
primer entièrement pour nous laisser seuls à 
l'émotion du spectacle auquel il veut que nous 
participions comme de véritables témoins in- 
téressés. Aussi ne s'arréte-t-il jamais en route, 
ne s'amuse-t-il jamais à côté. Pour lui, comme 
pour les grands primitifs, l'art est un moyen 
d'expression, aussi ne trouvez-vous en son 
ceuvre aucun dilettantisme, aucune trace de 
virtuosité. Si méme, au début, il rappelle par 
instant, le souvenir de quelques grands noms 
d'autrefois, ce n'est point pour faire parade 
d'une érudition vaine, émailler sa toile de sou- 
venirs ou de citations, mais uniquement pour 
chercher une aide afin de pénétrer plus à fond 
dans l'intimité des étres et des choses. 

Aussi, bien des esprits superficiels se sont-ils 
trompés sur son art. Habitués aux morceaux 
d'exécution et de bravoure qui affluent dans 
les cartons de Musées, ces bellescalligraphies, 
ces efforts patients, ces essais savants, ces 
études minutieuses, pleines de coquetteries 
involontaires, ils ne comprennent pas ce des- 
sind'aspect un peu pauvre, ayant quelquechose 
d'assez fruste, la saveur ápre de nature qui 
fait la torce et le charme des primitifs. Il 
a pourtant montré, à l'origine, comme il s'en- 
tendait à écrire ces dessins soutenus, dont il 
abandonne peu à peu la formule, pour ne plus 
chercher devant la nature, dans des notes dé- 
pouillées de toute préoccupation étrangère à 
son idée, que ies formes expressives dont il a 
besoin pour la traduire. 

Nous avons vu commentsa vision des formes 
humaines se modifie insensiblement, passant 
d'un dessin ample, un peu arrondi et méme 
wapu,aux musculatures accusées, pour se déga- 
ger assez vite vers un idéal plus nerveux, plus 
serré, plus libre,une écriture abrégée mais réso- 
lue qui détermine franchement la forme; il 
s'abandonne un peu à la fin, perdant de sa 
tension, mais gardant sa légère saveur ar- 
chaique, et tendant à ne devenir de jour en 


jour qu'un véritable moyen d'expression. 

Puvis de Chavannes a caractérisé exacte- 
ment sa manière de travailler en comparant 
son ouvrage à celui d'un opéra musical. « Le 
carton, c'estle livret, répétait-t-il volontiers, la 
couleur, c'est la musique. » La composition 
chez lui est toujours classique, ordonnée, 
équilibrée harmonieusement, ne dédaignant 
pas, parfois, méme la symétrie, dans ce qu'elle 
a de grand et d'auguste. C'est dans ses petits 
tableaux qu'elle se présente dans son aspect le 
plus imprévu comme mise en toile ou disposi- 
tion des personnages. Elle est toujours serrée, 
logique, aussi savamment liée par toutes sortes 
d'assemblages pittoresques et de liens moraux 
que si l'artiste avait eu à exprimer tous ses 
symboles dans l'étroitesse d'une médaille. 

Une fois la composition terminée, non sans 
de longues méditations et de patients sacri- 
fices, vient l'heure de la compléter et de lani- 
mer parla couleur. Chez lui, c'est bien en effet 
une musique. Sans doute Puvis de Chavannes 
n'est point, comme Delacroix, un harmoniste 
savant, réalisant pittoresquement de grandes 
symphonies orchestrées,mais il est bien le mé- 
lodiste le plus délicat, le plus insinuant,le plus 
subtil. Toute la force, toute la puissance et la 
virilitédeson œuvre viennentdelacomposition 
et du dessin; toute la grâce, tout le charme, la 
tendresse, viennent de l'enveloppement fémi- 
nin, du prestige mystérieux du ton qui exalte 
lentement l'imagination. Ici pas de touches 
sabrées, pas d'accords vibrants jouant les uns 
sur les autres. Chaque morceau est modelé 
sommairementdans sontonlocalavec,seul,un 
ton de lumière,etl’accordest obtenu autant par 
l'enveloppe aérienne que par les rapports dé- 
licats des tons. Ce procédé trés simple, rap- 
pelle la maniére si exquise et si fraiche des 
fresquistes italiens; il fait songer aussi, par le 
choix de ses tons rares, variés, suggestifs, ses 
nuances rabattues, savamment réveillées par 
quelques notes plus accentuées, à certaines es- 
tampes japonaises dont les à-plats restent si 
doucement harmonieux. 

Le travail de la brosse y est des plus simples. 
Il suit méthodiquement les indications du 
carton, ingénuement, vigoureusement, sur la 
toile nourrie de belles et fortes pátes qui pren- 
nent, avec le temps, un bel émail. Thoré l'avait: 
bien jugé dès l'origine, quand il écrivait: 
« ... ll est peintre en méme temps que compo- 
siteur ». 

` Et puisque nous avons le travers de penser 
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toujoursà l'École et de nous demander quelles 
leçons laissera tel maître après lui, comme si 
chacun d’eux était tenu de transmettre un en- 
seignement professionnel à ceux quisuivront, 
puisqu'il ne nous suffit pas que ces grands 
solitaires nous aient donné de nobles et fortes 
joies, des émotions imprévues, que d'autres ne 
nous avaient point fait sentir encore, que per- 
sonne après eux ne retrouvera plus exactement, 
quelle leçon irons-nous demander à cette 
œuvre immortelle qui domine notre art con- 
temporain, paisiblement, hautement, sans 
bruit et sans éclat, par son rayonnement in- 
tense et doux? 

Elle conseillera à tous cesimitateurs pâles et 
maladifs, qui l'ont si mal comprise, de se défier 
des pastiches veules et moroses et deremonter 
à la pensée de l'auteur,au principe de l’œuvre. 
Ils y trouveront, pour servir les qualités 
d'imagination féconde d'une nature éminem- 
ment instinctive et spontanée, — sans les- 
quelles il faut renoncer à étre un vrai artiste, 
— un esprit simple, clair, logique et réfléchi, 
admirablement équilibré, disciplinant forte- 
ment ses facultés créatrices et sachant sacrifier 
toutes les vanités de l'exécutant pour réaliser, 
à tout prix, jusqu'au bout, les splendeurs de 
son réve. Car, pour tout dire, il n'est rien de 
plus frangais que ce florentin, d'une élégance 
un peu hautaine, et l’on découvrira peut-être 
un jour que, comme le bon La Fontaine pour 
qui il montraitune certaine prédilection, il eut 
surtout le génie du simple bon sens. On y 
trouvera avec le culte fervent de la beauté, 
l'ardent amour de la vérité, du naturel et de la 


vie, la compréhension étroite des grandes 
harmonies qui nous entourent, senties avec 
une áme profonde de contemplatif, mais ana- 
lysées soigneusement par un œil sain, clair- 
voyant et toujours logique. Vous trouverez 
aussi chez cet indépendant, avec l'horreur du 
convenu, des redites et des routines, le res- 
pect des maitres. 

Mais si, à cóté dela nature, qui estle vrai 
guide de tous ceux qui se donnent à elle sin- 
cérement, sans compromis ni capitulations 
intimes, vous lui demandez vers lesquels de 
ceuxqui nous ont précédés, il convient de sol- 
liciter quelques conseils ou quelque encou- 
ragement. « Prenez garde, dira-t-il, défiez- 
vous de la tradition. La tradition n'est qu'un 
guide. Il faut savoir choisir: il y a la tradition 
des erreurs comme il y a la tradition des véri- 
tés et nous savons, pour le malheur de l’hu- 
manité, laquelle des deux est le plus vivace. 
N'allez pas aux plus brillants, aux plus habiles, 
aux plus surprenants fascinateurs, mais aux 
plus sincéres, aux plus simples, à ceux qui 
n'ont pas voulu vous étonner, mais vous char- 
mer. Aimez.-les et comprenez-les. Loin de vous 
éloigner dela nature, ils vous y raméneront 
sans cesse. » C'est ainsi que Puvis de Cha- 
vannes, lui-même, relie notre temps à lagrande 
tradition humaine qui passe de Poussin à 
Raphaél, de Raphaélà Giotto et de Giotto à 


Phidias et que les songeurs futurs viendront, 


aussi se tourner vers son ceuvre pour apprendre 
à fixer par la Vie le rêve impatient de leur 
âme. 


Léonce BENEDITE. 


Le Bois Sacré cher aux Muses (Musée de Lyon]. 
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La Décoration d'une Brasserie 


` u point où en est 
arrivée l'évolu- 
tion artistique 
actuelle, il serait 
intéressant de 
s'orienter, de 
chercherle point 
comme disent 
les marins,d'exa- 
miner les diffé- 
rents éléments 
qui ont activé 
un mouvement dont l'homme le plus prévenu 
nierait difficilement l'importance grandissante. 
Quoi qu'en pense ce délicieux ironiste d'Ana- 
tole France, la Vérité a toujours raison; 
Pheure de son triomphe se fait parfois long- 
temps attendre et áprement désirer, mais elle 
sonne fatalement, mathématiquement, à un 


moment précis, suivant une loi morale que 


l'imperfection dé nos sens ou la débilité de 
notre intelligence nous empéche de connaitre, 


-et pourtant aussi inéluctable que les lois de la 


chaleur, de la pesanteur et de la statique. 
Quand les Troyens et Tannhauser crou- 
laient sous les huées, quand Millet et Manet 
excitaient la verve sarcastique de la France 
entière, on ne pouvait guère prévoir qu'un jour 
Berlioz serait acclamé dans le monde entier, 
que les opéras de Wagner tiendraient victo- 


rieusement l'affiche de notre Académie Natio- 
nale de musique, que l'Azge/us se vendrait 
700.000 francs, et que Olympia irait tróner 
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au Luxembourg en attendant l'apothéose du 
Louvre. Il en sera de méme pour l'architec- 
ture et la décoration. Ily a vingt ans, je me 


La Décoration d'une Brasserie $5 


trouvais seul, absolument seul à juger qu'il 
fallait se débarrasser de l'abétissante tyrannie 
à laquelle nous asservissait le passé, et que 
la copie stérile des styles disparus, le ressas- 
sement automatique des anciennes formules 
nous entraineraient à la plus lamentable dé- 


chez l'artiste du décor qui, peu à peu et peut- 
être inconsciemment, a influencé celui ewon 
appelait autrefois — autrefois hélas! — le 
« maitre de l’œuvre ». L'architecte officiel et 
pontifiant continue d’ailleurs à considérer avec 
un noble mépris les généreux efforts tentés 
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cadence. Ma campagne de presse resta sans 
échos, et on me traita de monomane dange- 
reux qu'il serait prudent d'envoyer en villégia- 
ture dans une maison de santé trés éloignée. 
Depuis, les idées ont marché, la lumiére a percé 
quand méme, la vérité s'est affirmée malgré 
coléres, injures, haines et perfidies, et il serait 
aujourd'hui impossible d'arréter son superbe 
élan: autant essayer d'enrayer une locomotive 
avec un cure-dent. 

Contrairement à la logique, contrairement 
à ce qui a toujours existé, depuisque le monde 
est monde, les premiéres tentatives de révolte 
se sont manifestées non chez l'architecte, mais 
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par quelques indépendants afin de sortir de 
l'ornière, et, impassible, persiste à élever des 
monuments classiques de moins en moins per- 
sonnels et de plus en plus étrangers à nos 
besoins. Le fiasco de l'Opéra- Comique, l'échec 
qui attend les ennuyeux et prétentieux palais 
de l'Exposition Universelle ouvriront peut-étre 
les yeux aux futurs Grands Prix de Rome qui 
arriveront à comprendre qu'on ne veut plus 
de cette friperie académique, et que la toge 
romaine, méme retouchée par un tailleur 
Renaissance, ne se porte plus au xix? siècle et 
encore moins au xx*. 

En attendant que les pensionnaires de la 
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villa Médicis imitent l'exemple d'un Besnard, 
qui s'est empressé, en débarquant d'Italie, 
d'oublier le plus pernicieux des enseigne- 
ments, l'architecture privée, jeune et libre, 
renoue la belle tradition frangaise, la seule 
efficace, la seule féconde, la seule rationnelle, 
la seule puissante, celle qui consiste à étudier 
et à interpréter la nature sans l'intermédiaire 
d'un style précis, ni l'influence d'un parti pris 
dogmatique quelconque. 

Bien timides furent les premiéres attaques 
des révolutionnaires; modestement, on com- 


_mença par un cadre de glace , un dessin d'é- 


toffe, un bougeoir, un bibelot d'étagére; on 
continua par une armoire, une cheminée, un 
lustre; puis on se risqua jusqu'à un ameuble- 
ment complet, et on finit par s'attaquer à la 
décoration de toutun intérieur; aujourd'hui 
c'est l'hótel, la maison de rapport, le château 
dont on s'occupe; demain ce sera le tour de 
l'édifice, et le moment approche où le client 
ouvrira des yeux ahuris quand un construc- 
teur attardé lui demandera s'il désire du 
néo-grec, de la Renaissance, du xvi? ou du 
xvi siècle, tout autant que le cordonnier à 
qui un original commanderait des souliers à 
la poulaine ou des bottes à la Bassompierre. 

L'influence des doctrines modernes s'étend 
comme une tache d'huile. La France se re- 
prend enfin, et la physionomie de Paris se 
modifie d'une façon appréciable. Les bou- 
tiques ont donné, je crois, le premier signal 
de la révolution esthétique à laquelle nous 
assistons. Il y a quelque temps mon distin- 
gué confrère Raymond Bouyer décrivait, 
dans ce journal, la compléte transformation 
d'un restaurant mondain ; aujourd'hui c'est la 
brasserie Pousset qui accapare notre atten- 
tion. 

La salle construite par M. Niermans pour l'é- 
tablissement dont la clientéle se recrute parmi 
un monde élégant et viveur, agrémenté de 
journalistes et d'artistes passablement blasés 
et peu faciles à émouvoir, comptera comme 
une des plus séduisantes attractions du bou- 
levard. Ici, le sympathique architecte à qui 
nous sommes déjà redevables de la curieuse 
et brillante décoration de la brasserie Molard, 
a affirmé nettement sa volonté de briser les 
vieux moules et de rompre définitivement avec 
la dévirilisante routine qui nous énerve. Ser- 
rant de près l’épineux et complexe programme 
à lui imposé, ila su créer une ceuvre qui 
répond rigoureusement aux exigences pra- 
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tiques de ce genre de maison tout en gardant 
une allure, un cachet artistique d'une saveur 
très particulière. 

Quand on franchit le seuil de cet immense 
vaisseau dont les proportions sont encore 
agrandies par un adroit jeu de glaces, on est 
frappé d'une impression de non-vu d'autant 
plus agréable que l'oeil n'est pas habitué à de 
semblables surprises. Aucune copie, aucune 
réminiscence, aucun démarquage, aucun pas- 
tiche. L'aspect en est gai et somptueux, 
aimable et riche, grâce à la vaste verrière du 
plafond, blason- 
née d'un paon 
multicolore dont la : 
queue orgueilleusese ARA a` 
détache sur un fond N N 
jaune qui jetteune patine WA N 
dorée sur les moindres 
coins du hall et apportera 
l'illusion d'un éternel été, 
même pendant nos maus- 
sades et brumeux après- Á? 
midi d'hiver. 

Bien entendu,les détails 
de la salle ont été étudiés 
sous l'empire de préoccu- 
pations identiques et en 
visant le méme but, de 
sorte qu'aucune note dis- 
cordante ne vient déton- 
ner dans lharmonie de 
l'ensemble. Peu ou point 
d'or; des mosaiques dis- 
crétes; des cuivres large- 
ment modelés; des céra- 
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miques aux reflets métalliques étroitement 
liées avec l'architecture; des marbres fastueux, 
jaspés de veines sombres; des glaces curieu- 
sement gravées; des vitraux aux dessins et aux 
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colorations bien modernes; des stafs grasse- du rôle distribué aux différents genres de ma- 
ment fouillés; des fers forgés mariés à des  tériauxet sur la connaissance approfondie des 


cuivres martelés; des bois p —— 
apparents d'une moulura- ) 
tion amusante et d'une exé- > 
cutionimpeccable;toutcela A 
très logique, très franc, très 
mále, très coloré, très inat- 
tendu et présentant une 
unité parfaite. | 
Équitablement je serais | 
entraîné à nerienlaisserde | 
côté, dans cette verveuse | 
décoration où se manifeste | 
un talent des plus person- | 
nels, car nulle part on ne 
trouve trace de lassitude ni | 
de négligence. On sent que | 
le mémecerveau a tout con- | 
cu, que la méme main a 
tout dessiné, que la méme | 
énergie a tout dirigé. Je 
voudrais parler longuement 
des piliers de briques tein- 
tées de légérestonalitésivoi- 


rines et vertes; des chapi- [^ A , 
teaux, des sommiers, des  ;— 7775 


clés de voûte en faïence 
flammée qui, grâce 
à Dieu, n'ont nul- 
lementl'airdehors- 
d'oeuvre ajoutés 
aprés coup; des re- 
vétementsen chéne 
poli, agrémentés 
d'une frise en gri- 
sard dont les sculp- 
tures par à-plats se 
parent du . moel- 
leux modelé des 

vieux ivoires; des 

appareils d’éclai- | 
ragecomposésde [| 
tournesols, dont L 
le cœur forme ré- 

flecteuretdissimule 


Mosaïque. 


diverses matières choisies 
par l'auteur, mais la place 
me manque et je suis 
contraint d'abréger. 

Je le regrette, car, en fai- 
sant l'éloge du décorateur, 
j'ai négligé le praticien, que 
le sens des nécessités tech- 
niques a poussé à inventer 
mille choses d'une ingé- 
niosité rare. Avec quelle 
lucidité d'esprit M. Nier- 
mans a installé les cuisines, 
les tables chaudes, les la- 
veries, les caves, les gla- 
cières, les garde-manger, la 
ventilation, lechauffage, les 
vestiaires, les water-closets, 
les toilettes, les services 
auxiliaires, les bureaux de 
la direction et de l'écono- 
mat! Mais un voyage d'ex- 
ploration dans les coulis- 
ses exceptionnellement soi- 
gnées de la Brass?rie Pous- 
set sortirait du programme 
purement artisti- 
que decette Revue, 
et je préfère profi- 
ter du court espace 
qui m'est réservé 
pour rendre justice 
aux collaborateurs 
du novateur dontla 
conception si indi- 
viduelle aurait mé- 
rité une critique 

moins superfi- 
cielle.A monavis, 
plus l'architecte 
délaissera le 
vieux jeu et plus 

il devra permettre 
d'initiative à tous 


l'ampoule électrique; du distingué motif dela ceux qui travaillent sous ses ordres ou sous 
cheminée formé de l'oiseau de Junon dontla son inspiration, plus il aidera au dévelop- 
roue est émailiée d'étincelantes fulgurances;  pement de la personnalité de chacun, en 
des chaises et des tables fraternisant intelli- gardant, bien entendu, des tendances com- 
gemment avec l'architecture; dela fraiche et munes, Les plus beaux monuments du moyen 
vivante frise en carreaux de Sarreguemines âge et de la Renaissance portent le cachet de 
relevant d’une note d’art la prose des cabinets  cetteliberté d'exécution laissée aux sculpteurs, 
de toilette; je désirerais insister sur la justesse aux ferronniers, aux peintres, aux orfèvres, 


— 
uana 
= 

- 


E 
| 


158 Art et 
aux émailleurs qui ont su grouper leurs divers 
talents dans un unique effort, comme on forme 
un bouquet avec des fleurs variées. Dans un 
édifice tel que la Madeleine — pour citer un 
exemple — tout reste au contraire morne, 


Lustre. 


froid, implacablement pareil, sans physio- 
nomie et sans accent; les volontés ont été 
broyées sous le méme laminoir, et l'auteur ou 
les auteurs. des chapiteaux implacablement 
semblables, se: dissimulent sous un anonymat, 
une sorte de marque industrielle dénuée du 
moindre intérét. 

Il arrivera donc un moment où l'expres- 
sion de collaborateur ne représentera plus 
une vague formule de politesse, mais l'exacte 
expression de la vérité, et je considére comme 
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un devoir de nommer ceux qui, à des degrés 
plus ou moins élevés, ont aidé M. Niermans à 
parachever l'oeuvre entreprise. La place d'hon- 
neur, sur cette liste, reviendrait de droit, sui- 
vantl'usage, aux peintres qui ont décoré les 
murailles; mais, dans ce mi- 

lieu si moderne, j'avoue ne pas 
comprendre absolument les 
compositions de MM. Clairin 

et Hippolyte Lucas qui ne se 
lient guère avec le sentiment 
général de la pièce, malgré les 
indéniables qualités dépensées 

par les auteurs dans des toiles 
d'un brio et d'un éclat remar- 
quables. Ces compositions qui 
produiraient un effet considé- 
rable dans un autre cadre déton- 

nent un peu. Je ne vois pas 
Frédéric Lemaitre, malgré son 
indéniable talent, interprétantle 
répertoire du Théátre-Libre, et, 

par contre, je ne me repré- 
sente pas M. Antoine déclamant 
Athalie ou Hernani: à chacun 

sa place. Nous ne manquons 
certes pas de décorateurs, et de 
décorateurs admirables, capa- 

bles de parler la méme langue 

que les oseurs en architecture, 

et il me paraitrait logique de 

^ A leur confier des rôles conformes 
* à leurs moyens : avec Besnard, 
Chéret, Willette, Grasset, Vuil- 
lard, Bonnard, Karbowski et 
d'autres encore, on n'a que 
l'embarrasdu choix; qu'attend-on 
pour utiliser de pareils talents? 
Je me permettrai la méme 
observation au sujet de la 
banale figure d'école dont M. 
Roger Bloche a orné le man- 
teau de la cheminée monu- 
mentale, Mon Dieu, que cette dame sans 
voiles qui symbolise je ne sais pas quoi, doit . 
se trouver encanaillée dans un pareil entou- * 
rage! M. Grégoire, le souple auteur des vases ' 
et des motifs architectoniques en faience 
flammée, me semble autrement entraîné, au- 
trement compréhensif, autrement passionné 
de modernisme; voilà enfin un statuaire re- 
connaissant que le dernier mot de la décora- 
tion ne consiste pas à plaquer n'importe oü et 
n'importe comment une figure de femme, et 
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qu'un arrangement de rinceaux, de feuilles, 
de volutes, d'éléments de construction quel- 
conques, présente uneautreimportance que le 
modelé d'un torse ou d'un bras. De ce cóté-là 
aussi une révolution 
complète resteà opérer, 
et le jour où un sculp- 
teur pétrira un chapi- 
teauouuncul-de-lampe 
avec autant d'amour 
qu'une Vénus ou un 
Apollon, eh bien! les 
trois quarts de l'étape 
vers la perfection se- 
ront franchis. 

Il me reste à compli- 
menter MM. Jamin et 
Guérineau qui ont exé- 
cuté les céramiques 
avec beaucoup de goût 
et ont paré certains 
morceaux de reflets 
métalliques rouges et 
mordorés d'un effetfort 
heureux ; M. Muller, le 
délicat chercheur, à qui 
l'on doit les caracté- 
ristiques panneaux en 
grès émaillé des tym- 
pans; M. Bégius qui 
forge le fer et martéle 
le cuivre avec la virtuo- 
sité d'un Biscornet et 
d'un Lamour, et qui 
possède à fond son dif- 
ficile métier; MM.Da- 
mon et Colin auxquels 
est incombée la lourde 
tâche de mener à bonne 
fin les menuiseries, re- 
vétements et ameuble- 
ment, dont la moulu- 
ration et la sculpture 
ont exigé une attention 
continue et un soin ex- 
ceptionnel, car nos pauvres ouvriers sont bien 
fácheusement ankylosés et généralement inap- 
tes à sortir des sentiers battus; M. Bruneau, 
dont le tapis de pied, trés délicatement com- 
posé, présente une tonalité un peu assourdie 
des pluslouables; enfin MM. Hubert et Marti- 
neaudont les vitraux légers, lumineux, presque 
fluides,ont l'aimable attention de ne pas écra- 
ser le cráne duspectateur, de ne pas chercherà 
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reconstituerles tableaux des salonsannuels, et 
de ne pas blesser les yeux susceptibles par un 
feu d'artifices où toutes les couleurs de l'arc-en- 
ciel se livrent un combat homérique capable 
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d'exciter seulement l'enthousiasme d'une peu- 
plade nègre de l'Afrique centrale. 

En résumé, l’intéressante tentative de 
M. Niermans accentue l'influence de certaines 
aspirations du public, aspirations d’abord un 
peu vagues et assez mal définies, mais aujour- 
d’hui clairement expriméesetimpérieusement 
manifestées. Que les jeunes prennent donc 
sans hésiter la tête du mouvement; qu'ilsosent, 
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et la foule les suivra, car nous sommes écœu- et caractéristique dans l'évolution de l'esprit 
rés des restes réchauffés qu'on nous sert sem- humain. L'architecture seule semble encore 


Peinture décorative. HIP. LUCAS. 


piternellement et le besoin s'impose de chan- tâtonner. Il est urgent pour la France de 

ger de menu, secouer une aussi néfaste torpeur, car la vie, 
Tous les arts possèdent actuellement une c’est le mouvement, et le sommeil est fréquem- 

formule significative, que l’on peut louer ou ment le frère de la mort. 

blâmer, mais quiaconquis une place normale FRANTZ JOURDAIN. 
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OTRE concoursde coupe-papier 
a excité de nombreux concur- 


rents, et il a vraiment produit 
des résultats variés et intéressants. 
Bien des esprits ont dü, en effet, se 
sentir encouragés à la recherche 
par la liberté méme qui leur était 
accordée; chacun pouvait se laisser 
allerà son inspiration personnelle. 
Mais notre programme insistait 
d'autre part sur les qualités prati- 
ques de l'objet, qu'il nous appar- 
tient de recommander sans cesse; 
il ne faut jamais perdre de vueque, 
dans toute composition d'art 
appliqué, la fantaisie a pour limites 
strictes le bon usage de l'objet. Or, 
parmi tous les projets qui nous 
ont passé sous les yeux, il en est 
trop encore qui, malgré les mérites 
inventifs qu'on y peut trouver, 
négligent cette préoccupation 
essentielle : beaucoup nous présen- 
tent des coupe-papier qui seraient 
d'une prise incommode ou, désa- 
gréable, et dont la lame mouve- 
mentée donnerait aux livres des 
tranches par trop irrégulièrement 
ébarbées. La Commission a dû les 
écarter dans la distribution des 
récompenses. 

M. Jules Goulon, qui a obtenu 
le premier prix, est de Nancy; et 
il est à bonne école, parmi des 
artistes qui ont créé un mouve- 
ment trés actif et trés personnel, 
pour développer son sentiment 
décoratif et son habileté de com- 
position. Aussi nous a-t-il enyoyé 
six projets divers, dont aucun n'est 
indifférent. Nous donnons cinq 


Me H, DELILLIER. 


CONCOURS 
FE 


1? Mention. 


P. FOLLOT. 


COUPE-PAPIER 


d'entre eux en reproduction, en 
accordant particuliérement le prix 
à ceux qui se trouvent les deux 
derniers sur notre planche. L'un 
est supposé en cuivre rouge 
ajouré, gravé seulement au trait; 
et l’autre en bronze d'une patine 
verte ou en étain. Le premier pro- 
jet du méme artiste, reproduit sur 
notre gravure, est destiné à étre 
exécuté en argent ciselé sur fond 
vieil or; lesecond en argent ciselé 
etdoré, avec les feuilles du chardon 
se perdant sur la lame sans y lais- 
ser de relief, et la téte figurée par 
une pierreou un cabochon d'émail; 
le troisiéme projet est concu, pour 
le manche, en acier ou en argent, 
avecune lame d'ivoire : disons que 
le dessin se préterait aussi fort bien 
à la marqueterie. M. Goulon se 
distingue partout par une grande 
souplesse d'imagination, jointe à 
un sens trés élégant du décor et à 
une intelligente adaptation des 
matériaux. C'est un talent qui 
donne de bonnes promesses, et 
nous nous plaisons à le louer. 
Mile Henriette Delillier a rem- 
porté le second prix avec un 
coupe-papier trés simple en appa- 
rence, destiné à l'orfévrerie. Mais 
la ligne en est harmonieuse et le 
manche, en or ajouré, interprète 
avec beaucoup de goût une plume 
de paon, dont un cabochon d'émail 
forme l'œil central. On ne saurait 
trop sans doute recommander aux 
concurrents, dans tous les objets 
d'usage, qui ont le devoir de 
plaire et de charmer, de rechercher 
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avant tout cette sobriété distinguée, relevée nous la retrouvons encore dans le projet de 
d'une pointe d'ingénieuse originalité, et de M. Paul Follot, à qui a été décerné la première 
s'abstenir des imaginations violentées et des mention. Le fond de son coupe-papier est en 
contours extravagants. argent, et il faut féliciter l’auteur du choix 

Cette simplicité agréable de la silhouette, judicieux de cette matière, où il trouve une 
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tonalité excellente pour la surface de l’eau qui 
forme le champ de son décor, et où quelques 
ciselures n’ont plus qu’à indiquer des mouve- 
ments d'ondes. Et très agréablement combiné 
est aussi ce bout de paysage, dessiné dans le 


1% Prix. 


haut du manche par des émaux cloisonnés 
d'or, tandis que des tiges d'iris, incrustées de 
méme fagon, ornent le bas de la lame, en 
achevant l'heureuse perspective du décor. 

C'est l'amabilité de la ligne générale qui fait 
de méme le premier agrément des deux projets 
de M. Turrian, de Noudon (Suisse); et cepen- 
dant la personnalité de l'ornemaniste y trouve 


largement son compte dans la disposition du 
motif ornemental. 

Ces deux coupe-papier sont congus pour 
étre exécutés en argent, à l'exception de la 
lame de l'un d'eux, figurant une plume, qui 
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appelle la matière de l'ivoire. Il faut surtout 
priser chez M. Turrian, avec ce sens orne- 
mental personnel, le souci particulier d'adap- 
ter l'ornement à la commodité de la forme et 
à la plastique d'une matière déterminée. Cette 
recherche se révéle surtout dans celui des 
deux coupe-papier dont le manche est consti- 
tué par un oiseau, où il faut sans doute voirun 
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condor ;le mouvementenest sobre, 
la forme condensée et sans ru- 
desses, en sorte que la main est 
invitée agréablement à se poser 
sur l'objet. D'une adaptation moins 
nette est le manche du second 
projet, mais très souple encore, 
très bien comprise pour le coulage 
du métal. 

D'autres projets exécutables en 
orfèvrerie sont dûs à M. Claudius 
Ducrot, de Lyon, et à M. Paul 
Fauvin, représenté par deux en- 
vois. Les éléments tirés de la plante 
ou de l'animal, ou méme l'orne- 
mentation purement graphique, 
s’y allient non sans grâce, et avec 
une véritable entente du métier de 
ciseleur, ce qui n'est certes pas fait 
pour mécontenter le jury. Ne joue 
pas qui veut avec les matiéres 
précieuses, et la conduite des 
métaux, l'art de sertir les pierres 
ou d'enchásser l’ivoire dans l'or 
qui le découvre par places, ainsi 
que le fait fort agréablement 
M. Fauvin, demandent des qua- 
lités sérieuses quine s'acquiérent 
pas en un jour. 

Avec une égale habileté de fac- 
ture, peut-étre observe-t-on moins 
delégéreté de main chez M. Ducrot, 
dontle motif est sans douteun peu 
surchargé d'éléments divers que 
le regard ne débrouille pas assez 
facilement. Peut-être le médaillon 
qui s'y dégage ne tient-il pas assez 
au reste du décor. La ligne d'en- 
semble reste, du moins, simple et 
attrayante. 

Nous trouvons des tentatives 
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Mention. 


C. DUCROT. 


un peu plus aventureuses chez 
M. S.. Broux,de Croix, qui reprend 
le motif de la pieuvre, déjà pré- 
semé en cachet, et chez M. Auguste 
Boét, de Valenciennes, qui nous 
adresse deux projets en bois dé- 
coupé et sculpté. Mais si la poi- 
gnée du premier est un peu forte 
et peu maniable, on sent cepen- 
dant que l'on a affaire à un déco- 
rateur avéré; et l'autre fait montre 
d'une intéressante recherche de 
la silhouette qui mérite d'étre 
signalée. 

Le premicr projet de M. Boétest 
d'une accommodation particulière- 
ment ingénieuse, et il convient de 
louer la facon dont l'auteur a réussi 
à enfermer toute une petite compo- 
sition, originale et animée, dans 
une forme d'adaption heureuse et 
qui Phabille très exactement. Il 
faut seulement que les branchages 
qui descendent sur la lame n'y 
déterminent pas de reliefs. Moins 
vif d'expression est le second pro- 
jet, orné d'un coq ornemanisé, un 
peu alourdi mais trés pratique- 
ment conçu pour la sculpture sur 
bois. 

En résumé, des idées nouvelles, 
et chez beaucoup, une juste con- 
naissance des exigences du genre 
et de la main-d'ceuvre. Nous exhor- 
tons de plus en plus nos concur- 
rents à poursuivre ces qualités et 
à se contraindre au goüt et à la 
tenue. N'oublions pas que le style 
réside toujours dans l'ordre et la 
modération. 

GUSTAVE SOULIER. 


Mention. 


S. BROUX. 


HET 


Ens 


Novembre 1898 


Art et Décoration 


CL] 


SUPPLÉMENT 


CONCOURS DE JANVIER 
Lettres ornées pour « Art et Décoration ». 


Nous mettons au concours cinq leltres ornées, 
destinées à notre Revue. Les aitistes devront son- 
ger que ces lettres sont tirées en un seul ton, — géné- 
ralement en noir; et s'ils peuvent donner à leurs 
dessins les dimensions qui leur seront préférables, ils ne 
doivent pas oublier que ces lettres, réduites aux dimen- 
sions typographiques voulues, ne peuvent dépasser 
4 centimètres de côté. A cette réduction, la lettre n'en 
doit pas moins rester très lisible dans l'entourage orne- 
mental, 

Il sera décerné quatre prix, de 50 fr., 25 fr., 15 fr. et 
10 fr. 

Les projets, devront étre remis à la Librairie Centrale 
des Beaux-Arts, le 25 janvier au plus tard, 


NÉCROLOGIE 


M. Puvis de Chavannes, Président de la Société Natio- 
nale des Beaux-Arts, Commandeur de la Légion d'Hon- 
neur, est mort le 24 octobre, à 6 heures du soir, à la 
suite d'une maladie dont les effets furent hátés par le 
chagrin. La mort de sa femme, la princesse Cantacuzène, 
lamie fidèle de toute sa vie, qu'il avait épousée, il y a 
deux ans et qui était décédée il y a deux mois, l'avait 
laissé inconsolable. Ce corps robuste et vaillant, aux 
larges épaules, à la téte haute et colorée, qui semblait 
celui de quelque gentilhomme guerroyeur et gai compa- 
gnon de la suite de Henri IV, a été terrassé par la dou- 
leur. Il est mort, du moins, après avoir pu accomplir son 
dernier grand ouvrage, qui clót la décoration du Pan- 
théon; seule, la frise reste inachevée, quoique entière- 
ment dessinée. Il projetait de se mettre, après cette 
ceuvre qui couronnera sa vie, à un nouveau projet, pro- 
blème laissé irrésolu par tant de grands artistes: un car- 
ton de tapisserie qui lui avait été commandé par l'État 
pour la maison de Jeanne d'Arc, à Domrémy. Jeanne 
d Arc ! cette figure si grande, et à la fois si simple et si 
complexe, que ce voyant, qui semblait le seul prédestiné 
à en trouver le juste caractère, se troublait et nous 
disait : « Jeanne d'Arc]... il faudrait faire la scène autour 
et, pour elle, se contenter d'écrire le nom sur la toilel » 
Hélas! la mort a voulu lui donner raison. 


Nous étudions plus haut son ceuvre, précisons seule- 
ment ici quelques dates de sa vie : 

Pierre-Cécile Puvis de Chavannes est né à Lyon le 
14 décembre 1824. Mais il était bourguignon d'origine, 
et il protestait contrele hasard de sa naissance, qui l'avait 
fait le compatriote de Flandrin, de Chenavard et de Meis- 
sonier, circonstance dont on tirait constamment des 
conclusions sur la formation de son talent. Sa famille 
n'était installée à Lyon qu'en raison des fonctions de son 
père, ingénieur en chef des mines. Il fit ses études à 
Lyon, puis à Paris, au Lycée Henri IV, sembla hésiter 
entre l'Ecole polytechnique, à laquelle le destinait sa 
famille, et le droit, mais ne s'arréta à aucune de ces 
études ; aprés un premier voyage en Italie, il résolut de 
se faire peintre. Nous avons dit quels furent ses maitres 
de rencontre : Ary Scheffer, Couture et Delacroix. Le 
véritable enseignement qu’il reçut lui vint surtout de son 
second voyage en Italie, en compagnie de M. Bauderon 
de Vermeron, en 1848. Il paraît y avoir étudié de préfé- 
rence les Vénitiens et surtout les Florentins du xve siècle, 
pour ne pas dire même plus particulièrement les premiers 
précurseurs et le plus grand de tous : Giotto. Retourna- 
t-il plus tard en Italie? nous n'avons pu le savoir. 
Cependant il paraît être resté toujours en contact avec 
ses maîtres de prédilection, bien qu'il se défendit 
énergiquement de toute érudition artistique, de toute 
culture, et qu’il se murât avec soin contre les influences 
possibles du dehors. Il redoutait plus que tout les ren- 
contres et les souvenirs. « Un jour, nous disait-il, 
j'avais conçu la pensée de faire une figure symbolique que 
je représentais avec un corps de femme et une tête de 
chouette. Je ne sais plus à quoi cela correspondait dans 
mon esprit, mais cette image s'était imposée à moi, 
comme une forme étrange qui avait sa signification. 
Comme je dinais en ville, à quelque temps de là, on me 
proposa, dans la soirée, de feuilleter quelques albums et 
on me demanda si je connaissais les eaux-fortes de Goya. 
Je répondis que non. On sortit les estampes et je retrou- 
vai, à ma stupéfaction et à mon dépit, la figure que 
j'avais rêvée. Tout ce que l'on fait, tout ce que l'on 
pense, a sans doute été pensé ou exécuté par d'autres. 
Il s’agit de le dire, de le représenter avec sa vision à 
soi. > Aussi Puvis de Chavannes s'isolait-il le plus 
qu'il pouvait, C'était, pourtant, quoi qu'il en dit, 
un esprit trés cultivé, cuvert à tous les arts de son 
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temps, littérature, théâtre ou musique. Quant à son 
caractère, c'était la bienveillance méme, large, indulgente 
et quoi qu'on ait pu dire, sans banalité, car il savait, au 
besoin, avoir des aversions très fortes. Ce haut et noble 
esprit, qu'avait soutenu si longtemps sa foi et son orgueil, 
avait, dans les rapports de la vie, une timidité exquise. 
Il rougissait encore pour un rien, avec des candeurs 
d'enfant. L'homme était vraiment à la hauteur de l'ar- 
tiste. 

Sa première exposition date de 1850. Il fut refusé 
ensuite jusqu'en 1859. En 1861, il obtint une 2° mé- 
daille avec la Guerre et la Paix; il fut de nouveau mé- 
daillé en 1864, en 1867 (5* classe) à l'Exposition univer- 
selle, chevalier de la Légion d'honneur en 1867, officier 
en 1877, et obtint la médaille d'honneur en 1882, il fut 
nommé commandeur en 1889. Il fut un des fondateurs 
de la Société Nationale des Beaux-Arts, qu'il présida à 


]a mort de Meissonier. L. B. 
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Ajoutons que notre Revue avait trouvé en M. Puvis 
de Chavannes un ami et un conseiller de la première 
heure, fidèlement attaché par la suite aux progrès d'Art 
et Décoralion; et si l'on ne saurait mesurer dès mainte- 
nant la perte immense que font à la fois la pensée et 
l'art contemporains, nous tenons à exprimer ici le carac- 
tère particulièrement proche et intime du deuil que nous 
ressentons. 

CRE” 

Nous avons à déplorer la mort de M. Gleeson White, 
que nous comptions parmi nos collaborateurs, et qui 
était un des écrivains d'art les plus influents de l'Angle- 
terre contemporaine. Nul plus heureusement que lui ne 
découvrait et n'encourageait les jeunes talents; et il 
joignait lui-méme à sa vaste compétence de critique les 
qualités d'artiste les plus diverses et les plus sérieuses. 
C'est lui qui créa en 1893 la revue d'art The Studio, à 
laquelle il n'a cessé de collaborer depuis, bien qu'en 
ayant abandonné la direction. On trouve aussi dans 
The Artist des études régulières, signées de son nom. 
Ces collaborations assidues suffisent à dire l'importance 
du róle qu'il a joué dans le mouvement des arts appli- 
qués. 


x # 


M. Camille Martin vient de mourir à Nancy. Il se rat- 
tachait à la pléiade d'artistes qui a fait de cette ville un 
foyer d'art particulièrement intense. On n'a pas oublié 
les intéressants essais de reliure en mosaïque de cuir, 
que M. Camille Martin exposait chaque année à la So- 
ciété Nationale (Champ-de-Mars); nous en avons nous- 
mêmes reproduit quelques-uns, où se révélaient ses 
qualités de poésie et de composition. 
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TABLETTES 


La question des cimaises continue.à agiter la Répu- 
blique des peintres. Pensez-donc! Si ces messieurs, mé- 
contents, allaient se mettre en grève eux aussi, quel 
désastre! 

Peut-être se livre-t-on, à cette occasion, à quelques 


excès de démarches et de paroles, et quelques artistes ont 
laissé échapper des phrases d' « interviews », qui sont 
assez amusantes dans leur manière d'enfler l'importance 
de l'événement. 

< La question est plus grave qu'on ne le croit », dit 
l'un ; et l'autre se plaint que les plans actuels ne puissent 
donner place « qu'à huit ou neuf cents toiles tout au 
plus >. Et comme nous serions tentés d’insinuer en dou- 
ceur que ce serait peut-être suffisant, on ajoute résolu- 
ment : « C'est le double que nous demandons. » Cepen- 
dant, on clame partout que la peinture ne se vend plus : 
nous nous demandons alors pourquoi entretenir un en- 
tassement de toiles inutiles, emportées par charrettes 
après chaque Salon. 

Mais on espère un accommodement, « et nous pensons, 
dit quelqu'un, qu'il satisfera tout le monde ». Ce tout 
le monde-là, c'est tout le monde des peintres : 
peut-étre beaucoup d'exigences à contenter. 


c'est 


On a essayé à la Monnaie la nouvelle pièce de cinq 
francs de Roty et le nouveau louis d'or, dû à Chaplain. 
Ces deux piéces sont prétes pour la frappe; mais on ne 
pourra commencer à frapper la pièce de cinq francs que 
sur une décision dela Convention Monétaire, qui ne peut 
étre prise maintenant, Quant à la piéce d'or, on discute 
en ce moment de l'opportunité de la tranche, qui porte 
la devise : « Dieu prolège la France. » ll y a dans ces 
scrupules un peu de la puérilité dont fit montre naguére le 
Conseil Municipal en retouchant, pour les laiciser, les 
Fables de La Fontaine. 


* 
* ok 


On prépare à Londres pour le mois de décembre une 
exposition des ceuvres de Sir Edward Burne Jones, Cette 
Exposition, qui aura lieu à la New Gallery, revét une 
importance particuliére à la suite de la mort du grand 
artiste, 


Echos de Belgique : 

Le peintre Jean Delville a été chargé d'une impor- 
tante décoration pour le compartiment del'Etat indépen- 
dant du Congo à l'Exposition universelle de Paris en 
1900. M. Delville est l'auteur de la grande toile déco- 
rative l'Ecole de Platon, exposée au début de cette 
année à Ja Maison d'Art (Salon d'Art idéaliste), à 
Bruxelles, puis au Champ-de-Mars. 


La Gerbe, revue belge illustrée d'art décoratif, qui 
avait, après quelques livraisons, interrompu sa publica- 
tion, va reparaître prochainement. 


Une exposition d’art belge, dans laquelle une part est 
faite aux arts du décor et aux objets d'art, s'ouvrira le 
mois prochain à Saint Pétersbourg, au Palais de la Société 
pour l'Encouragement des Beaux-Arts. Elle sera trans- 
portée en janvier à Moscou. Le jury, réuni au musée de 
Bruxelles, vient de terminer l'examen des œuvres pré- 
sentées. 
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CONGRÈS D'ART PUBLIC 


L'esthétique des villes préoccupe, à juste titre, tous 
les esprits soucieux du développement de l'Art, Le décor 
des rues que parcourt journellement la foule n'exerce- 
t-il pas sur celle-ci une influence constante? William 
Pitt était, dit-on, si jaloux de ne pas fausser son goût 
qu'il évitait méme de jeter les yeux sur une mauvaise 
gravure. Embellir le paysage urbain, orner la perspective 
des avenues, donner au public, dans les carrefours, sur 
les places publiques, le spectacle de la beauté et de l'har- 
monie, n'est-ce pas un sûr moyen de faire pénétrer le 
sentiment artistique dans les masses? Quel meilleur 
enseignement que celui qui pénètre par les yeux jusqu'au 
cœur? 

Elles le comprenaient bien, les vicilles cités, dont les 
fontaines, les réverbères, les marteaux de portes, les en- 
seignes, les puits, les horloges fournissaient aux artisans 
un prétexte aux plus ingénieuses compositions! Et c’est 
avec raison qu'on cherche de toutes parts à faire revivre, 
dans nos capitales modernes, l'époque où fleurissait cet 
« art publics, dont Nuremberg, Prague, Sienne, Venise, 
Vérone, Rouen, Nancy et quelques autres villes ont con- 
servé d'attachants vestiges. 

Il s'est mème formé en Belgique, dans ce but, une 
& Société panels e» dont nombre d'esprits généreux ont 


un mouvement d'art comme on organise un cortège ou 
un banquet. Dès les premières manifestations extérieures 
de I3 « Société nationale », on s’aperçut que ses promo- 

. S'ils étaient passés Fate dans l’art de recueillir 
des souscriptions et de se faire allouer des subsides, 
étaient incapables de produire une œuvre de valeur. 
L’ess2i tenté pour la décoration de quelques rues de 
es, par la création d'enseignes, de lanternes, de 
façades ornementées, fut un fiasco lamentable, et rien ne 


peut exprimer l'horreur des « embellissements » imagi- 
nés par les membres de la Société, sous forme de mâts, 
de lions en plâtre doré, de corbeilles fleuries, de ban- 
nières emblématiques, au cours de l'exposition de 
Bruxelles. 

Les artistes de mérite que possède la Belgique — et ils 
sontnombreux — refusèrent énergiquement de se laisser 
entraîner dans le carnaval artistique que déchaînérent 
inconsciemment, dans les meilleures intentions, les pou- 
voirs publics. 

L'idée d'un congrès internationalréunissant l'élite des 
artistes et les délégués des gouvernements de tous les 
pays, donna à la « Société nationale » l'espoir d'une 
éclatante revanche. Le congrés s'assembla à Bruxelles à 
la fin du mois dernier. Mais, de méme que pour les con- 
cours, les artistes s'abstinrent d'y prendre part, ce qui 
dut faire réfléchir les délégués étrangers qui, de bonne 
foi, avaient répondu aux bruyants appels et aux instances 
du comité. 

Cette fois encore, aucun résultat pratique ne fut at- 
teint. On connait trop, en Belgique, l'incapacité artis- 
tique des promoteurs de « l'Œuvre nationale » pour 
prendre au sérieux la stérile agitation qu'ils cherchent à 

provoquer. Le congrès ne pouvait d'ailleurs aboutir et 


n'a abouti qu'à Ychange de eelques Meur centnm, v 


des considérations générales sur l'opportunité d'en 
taper tout effort tendant à répandre tes tiotfiotis attis 
ques dans Ie peuple, sur l'utilité de sollicitar à vol effet 
l'intervention de VÉtat, sur la nécessié de péfurmer 
l'enseignement des Académies et des Écoles des Beaux. 
Arts, de concilier les traditions classiques avec la vie 
mondaine, decréer des musées de modèles d'architecture 
et de moulages, etc, 

Tout le monde est convaincu de ces vérités, Et les 
portes enfoncées, au son des trompettes, par le congrès 
étaient, depuis longtemps, largement ouvertes, 

En forgeant le puits qui décore, à Anvers, le parvis de 
Notre-Dame, Quentin Metsys n'a pas songé, — Vignorant ! 
— à envisager l'art public au point de vue législatif et 
réglementaire, au point de vue socíal, au point de vue 
technique, les trois ordres d'idées sur lesquels étaient 
dirigées les méditations de Iz docte assemblées de mi- 
nistres, d'avocats et de fonctionnaires réunie à Bruxelles. 
Aussi la « Société nationale > doit-elle ie tenir en piètre 
estime. Mais l'ère nouvelle est commencée, ainsi que 
chante, dans Ferzazl, le pieux Arfigard. Et désormais il 
va pleuvoir des aun 


OQ. M. 


lene es Artistes Modernes, 
19, rue Caumazrtin. 

A <la Plume *, 31. rue Bonaparte, Exposition d'en- 
semble. 

Galerie Hessèle, 13. rue Laffite. Exposition de l'œu- 
EI 


aing, jusqu'au 15 novembre, 


vre gravé de | 


DÉPARTEMENTS 


NANCY. — 35° Exposition de la Sociélé Lorraine des 
Amis des Arts, jusqu'au 15 novembre, 

ORLEANS. — Exposition des Beaux-Arts et des Arts 
appliqués, organisée par la Société des Amis des Aris, 
jusqu'au 7 novembre, et réservée aux artistes nés ou 
habitant dans Orléans et le département du Loiret, 

AIX-EN-PROVENCE, — Exposition de 1808, jus- 
qu'au 25 novembre. 

NIMES. — IXe Exposition de la Société des Amis des 
Aris, jusqu'au 1° décembre, 


ÉTRANGER 

GENÈVE. — Exposition rétrospective de tableaux 
d'Alfred van Muyden. 

BALE, — Exposition du Kunstverein Suisse. 

"BRUXELLES, — Exposition des Beaux-Arts, organisée 
par l'Alliance artistique de Schaerbeck, dans les galeries 
du Musée Royal. 

LIVERPOOL. — Walker Art Gallery, Exposition 
d'Automne. 

MANCHESTER. — City Art Gallery, Exposition 
d'Automne, 
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BIRMINGHAM. — Société Royale des Artistes. 

DUDLEY. — Cily Art Gallery. 

WORCESTER, — Corporations Art Gallery. 

BERLIN. — Exposition d'affiches allemandes. 

*DUSSELDORF. — Expositions des Artistes. 

PITTSBURG (États-Unis). — Il Exposition annuelle 
du Carnegie Institute, jusqu'au 1% janvier 1899. 


EXPOSITIONS PROCHAINES 
PARIS 


L'Exposition des projets du concours: Un lustre 
électrique que nous avions annoncée dans notre livrai- 
son d'aoüt, sera ouverte dans les galeries de M. Mildé, 
60, rue Desrenaudes, les 1*7 2, 5 et 4 décembre prochain. 

Galerie Georges Petit. XIIIe Exposition du céramiste 
Lachenal, du 5 au 30 novembre. 

Galerie Hesséle, 15, rue Laffitte : du 16 au 50 no- 
vembre, Exposition de l’œuvre gravé de Van Muyden; 
du 1** au 14 décembre, dessins, pastels et aquarelles de 
G. Jeanniot. 


ÉTRANGER 


NOTTINGHAM. — Art Gallery. 

LONDRES. — New English Art Club. 

MUNICH. — Exposition internationale de photogra- 
phie artistique, organisée par la Sécession, avec adjonction 
d'une section de petite plastique et d'œuvres d'art, du 
19 novembre 1898 au 1*7 janvier 1899. 

FLORENCE. — Exposition de la Sociélé des Beaux- 
Arts, du 18 décembre 1898 au 31 janvier 1899. Quatre 
œuvres maximum par artiste associé (droit : 5 lire par 
œuvres) ; deux œuvres maximum par artiste non asso- 
cié (droit : 10 lire par œuvre). Dépôt des œuvres avant 
le 3 décembre, dernier délai. Envoi à la Direction de la 
Société des Beaux-Arts, Via del Campidoglio, Florence, 
à M. Carlo Ridolfi, président, ou à MM. Camillo Coppini, 
et Eugenio Cecconi, secrétaires, 

SAINT-'PÉTERSBOURG. — Exposition d'art fran- 
cais, du 7 janvier au 12 février 1899. 

MOSCOU. — Exposition d'art français, du i*" au 
31 mars 1899. ; 


CONCOURS 
PARIS 


Concours ouverts, par le Comité des Dames de l'Union 
Centrale des Arls Décoralifs, aux femmes artistes et aux 
élèves des écoles de dessin de jeunes filles. 

1** Concours. (14 novembre 1:898). —  1*" sujet: 
Dessin d'une tenture murale. — 2° sujet : Dessin 
d'étoffe imprimée pour robe. 

2* Corcotirs. (14 janvier 1899). — Décoration d'une 
table (nappe, serviette, chemin de table). 

3° Concours. (4 avril 1899). — La garniture d'un ber- 
ceau dit « Moise » (oreiller et couvre-pied), 

4° Concours. (4 juin 1899). — Dessins d'orfèvrerie 
(pomme d'ombrelle, boucle de ceinture, chaine sautoir). 
— Dessin pour exécution sur cuir, sculpté, pyrogravé ou 
repoussé. 


Pour chacun de ces sujets, il y aura : 

Un premier prix de 100 fr. et une médaille de vermeil; 
un second prix de 50 fr. et une médaille d'argent; un 
troisième prix de 25 fr. et une médaille de bronze; des 
mentions honorables avec médailles de bronze. 

Pour tous renseignements et demandes du programme, 
s'adresser à M"* Joseph Chéret, secrétaire du Comité, 
19, rue des Bons-Enfants. 

* 
* ook 
Concours Crozatier, ouvert aux ciseleurs. Dépôt des 


ceuvres jusqu'au 15 novembre inclus, à la Préfecture de 
la Seine. 


* 
ko 


Concours de sculpture d'ornement, spéciale aux mé- 
taux, ouvert à tous les artistes français par la Réunion 
des Fabricants de Bronges. Toute liberté est laissée aux 
concurrents, qui devront remettre leurs projets, 8, rue 
Saint-Claude, du 27 au 30 novembre. 


DÉPARTEMENTS 


BREST. — Concours ouvert à tous les sculpteurs fran- 
çais pour l'érection d'un monument à la mémoire des 
marins et soldats bretons morts pour la patrie. Envoi 
des maquettes, accompagnées d'un plan, avant le 31 dé- 
cembre. Fourniture du bronze et 2.000 francs à l'auteur 
du projet primé. Pour plus de détails, demander le pro- 
gramme à Ja mairie de Brest. 

SENS. — Concours entre tous les architectes francais 
pour la construction d'un nouvel Hótel de Ville. Envoi 
des projets avant le 1°" février 1899. Demander le pro- 
gramme à la mairie. 


ÉTRANGER 


HAARLEM. — Concours ouvert entre les sculpteurs 
hollandais pour l'érection d'un monument à Frans Hals. 
Clôture le 1*" décembre. Trois prix seront attribués aux 
concurrents : 2.000, 1,500 et 1.000 francs. 

VIENNE. — Concours international, ouvert par la 
Fonderie Impériale et Royale de Bronzes d'Art, pour la 
production d'une ceuvre destinée à représenter l'Indus- 
trie autrichienne du bronze à l'Exposition Universelle 
de Paris, en 1900. 

Sujet adopté : « La disparition du xix? siècle et l'arrivée 
du xx°. » Le modèle doit être un objet d'art commercial 
artistiquement achevé, destiné à être reproduit en bronze. 

Le terme définitif pour la livraison des œuvres est 
fixé au 10 janvier 1899. 

GLASGOW. — Concours pour des bâtiments destinés 
à une exposition en 1901. Dépôt des projets avant le 
15 avril 1899. Demandes de renseignements au secrétaire 


général, M. A. H. Hedley, 141, Buchanan Street, à 
Glasgow. 


ERRATUM. — Une confusion typographique nous a 
fait attribuer, dans le numéro d'octobre, p. 110, un Pan- 
neau de meuble en marqueterie à M. Majorelle, alors que 
les auteurs de cet ouvrage sont MM. Boulanger et Che- 
vrel. Nous nous empressons de rectifier. 
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EPUIS la mort-de William Morris, le 
D nom de Walter Crane suffirait à person- 
nifier le mouvement actuel de l’art déco- 
ratif anglais, et nul peut-être ne lui aura 
apportéune collaboration aussi effective. Il faut 
bien songer, en effet, que William Morris 
n'est pas lui-méme l'auteur responsable de 
toutes les oeuvres que sa maison a produites, 
ou qui sont sorties de son atmosphére 
artistique. C'est ainsi que les cartons de ses 
vitraux sont dus pour un grand nombre à 
Ford Madox Brown, à Rossetti et à Burne- 
Jones, et que les modèles d'architecture et de 
mobilier viennent de Philip Webb. M. Walter 
Crane ne peut donner matière à une semblable 
confusion, et on ne peut lui attribuer que les 
ouvrages dont il est authentiquement l'auteur. 
Or, si les dessins de Morris destinés aux tra- 
vaux d'art appliqué peuvent étre comptés par 
dizaines, c'est par centaines que l'on dénom- 
bre ceux de M. Walter Crane. 

Cela ne diminue en rien l'importance du 
rôle joué par William Morris dans l'art anglais 
de la seconde moitié de ce siècle. Il reste le 
véritable promoteur et l'apótre le plus militant 
du renouveau de l’art domestique. Il en a 
pris à son compte toutes les charges et toutes 
les difficultés, se langant résolument dans 
l'exécution pratique de ses vastes projets, 
alors que Ruskin demeurait le théoricien et 
le prophéte du mouvement. Mais à M. Walter 
Crane aussi revient une influence considé- 
rable; il a touché à presque toutes les appli- 


cations de l'art industriel, etil a joint l'ensei- 
gnemerit oral et écrit à l'exemple de ses pro- 
ductions personnelles. Tout récemment, il a 
été nommé directeur de l'École Royale d'Art 
de Kensington, acquérant par là une situation 
publique particuliérement éminente. Notre 
Revue ne saurait choisir un meilleur moment 
pour jeter un coup d'œil sur l’œuvre et la 
doctrine de cet artiste. 

M. Walter Crane est, avant tout, un dessi- 
nateur, ce qu'était, du reste, aussi William 
Morris; et dans son livre sur Les Bases du 
Dessin, c'est précisément du dessin qu'il fait 
le lien entre les arts divers. Ce sontégalement 
ses qualités de dessinateur qui font l'unité de 
conception de son ceuvre personnelle, ainsi 
qu'on pourra en juger par les quelques exem- 
ples que nous mettons sous les yeux de nos 
lecteurs. Il faut dire aussi qu'une part consi- 
dérable de son œuvre se rapporte à l'art 
propre du dessin, à l'illustration des livres. 
C'est là, pourrait-on dire, son talent d'origine, 
et c'est de là qu'il a dirigé ses facultés vers 
des dérivations diverses. 


Lorsque fut fondée, en 1861, la maison 
Morris, Faulkner et Ci, qui devait depuis 
acquérir une telle réputation et une influence 
si considérable, Walter Crane n'était encore 
qu'un jeune homme de seize ans. Déjà cepen- 
dant, il travaillait à la gravure sur bois et à 
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des dessins originaux. Ses premiers dessins 
importants parurent en 1863,dans un volume 
de J.-R. Wise, La Nouvelle Forét ; et bien que 


Portrait de Walter Crane. 


tous les sujets y fussent des vues topogra- 
phiques, on y découvrait déjà des traces de 
ce parti décoratif qui devait constituer sa 
maniére. On y constate, en effet, un emploi 
des blancs, sensiblement différent du dernier 
genre usité par Walter Crane lui-méme ; mais 
où la simplicité du rendu établit toutefois une 
parenté intime avec ses ouvrages récents. Il 
ne faut pas oublier qu'à cette date,fort peu 
d'illustrations avaient encore été exécutées 
suivant ce mode, que l'on peut rapporter à 
l'école de Dürer. Il est vrai que dans la 
fameuse édition des Poèmes de Tennyson, 
publiée en 1857, on trouve de remarquables 
dessins de Dante-Gabriel Rossetti, de Holman 
Hunt et de Sir John Millais, qui exercerent 
une influence indéniable sur l'esprit du jeune 
dessinateur; mais cependant, ses compositions 
de La Nouvelle Forét n'adoptent le style 
d'aucune de ces pages; elles lui appartiennent 
bien en propre. S'il est vrai méme qu'on y 
observe une simplification du trait, il n'y faut 
pas voir une imitation directe des premiéres 
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illustrations italiennes, ni des anciens petits 


maitres allemands, dont on sent la double 
influence chez les véritables Pré-Raphaélites, 

Par-dessus tout ce que son talent doit à 

l'érudiion, M. Crane reste moderne et 

actuel, et c'est là un point qu'il est néces- 
saire de faire remarquer. 
ll y a, en effet, une différence de position 

à observer entre lui et Rossetti, Burne- 

Jones ou méme William Morris, Pour ces 

artistes, le dix-neuvième siècle n'existait 

qu'à l'état d'anachronisme; ils pensaient 
et vivaient dans les siécles reculés, et fer- 
maient leur œuvre à la vie courante, Ils 
empruntaient leurs sujets et leurs dévelop- 
pements au passé, aux contrées lointaines 
du Roman, qui ne se trouvent nulle part, 
à un áge d'or qui n'a jamais existé que dans 
l'imagination des hommes. Chez eux 
ravonne une lumiére surnaturelle, qui 
ne saurait briller sur terre, et ils peuplent 
leur royaume d'étres d'élection, insensibles 
aux maux ordinaires de l'humanité, et 
dominés seulement par l'amour et la pas- 
sion, poussés par le drame et par la joie, 
mais toujours dans le sens le plus exalté et 
le plus émouvant. Il n'en est pas compléte- 

ment de méme pour Walter Crane, qui a 

toujours trouvé dans la vie de notre 

époque une source d'inspiration. Parfois 

méme, ces données de la vie présente sont 
presque dangereuses dans leurs suggestions, 
mais il manque rarement d'ennoblir le motif 
qu'il tire du fait et de l'instant. 

Cette sympathie pour le présent apparait, 
en effet, non seulement dans son art, mais 
dans sa philosophie. Car Walter Crane est un 
réformateur social, un de ces penseurs qui 
estiment que tout homme a droit à une part 
de bonheur et de beauté. C'est là un trait 
particulier, que l'on retrouve chez tous les 
promoteurs du mouvement esthétique anglais, 
qui a été en méme temps un mouvement 
social. Ils aspirent à un áge d'or, convaincus, 
que sa venue sera assurée par l'expansion de 
l'idée et par un désir ardent, non par l'emploi 
de la force physique ou de l'action violente, 
que l'inévitable loi de la nature fait toujours 
suivre de réaction. Nous ne pouvons insister 
ici sur cet aspect de la personnalité de M. Crane; 
mais on ne pouvait se dispenser de le signaler, 
car cette attitude explique un grand nombre 
de ses dessins, et elle pourrait étre mal inter- 
prétée par ceux qui ne se représentent pas 
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Dessin pour l'illustration de « La Fille aux Oies ». i 

( Exécuté en tapisserie par William Morris. ) | 

assez que la révolution souhaitée par ses amis La défense de ces idées a, du reste, direc- tu 

et lui est une révolution d'amour et de cha- tement suscité une partie spéciale de l’œuvre 1 
rité, non un acte de terreur et de destruction. de M. Walter Crane, et à différentes époques 
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ont été publiés des cartons politiques et so- 
ciaux. La série la plus importante est intitulée 
Le Triomphe du Travail (1891). Un certain 
nombre de cartons ont été réunis et édités 
sous le titre de Cartons pour la Cause. Ce sont 
des œuvres de propagande, qui se proposent 
avant tout d'enseigner par l’image, de répandre 
des leçons facilement accessibles à tous, des 
préceptes présentés sous une forme popu- 
laire, qui se gravent aisément dans la mé- 
moire. Et si en général, dans l’œuvre de 


Pégase (aquarelle). 


Walter Crane, le souci d'observation de la 
vie du jour, que nous y relevions, se crée 
ensuite ure expression plus dégagée de l'évé- 
nement immédiat, et retrouve, dans l'éduca- 
tion et les affinités de l'artiste, une apparence 
légendaire et composée, ici du moins, dans 
ces exemples de tableaux à théses, la vérité 
puisée dans la vie ne subit pas une interpré- 
tation de style; nulle ceuvre plus que ces car- 
tons ne nous met mieux en présence des préoc- 
cupations actuelles de Walter Crane. 

De trés bonne heure, M. Walter Crane a 
commencé à couvrir d'illustrations des séries 
d'albums pour les enfants, qui forment une 
part capitale de son œuvre. Il débute par les 
Histoires d'Autrefois (Stories of Old), en deux 
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volumes, et les Mots d'Enfants (Children's 
Sayings). Un peu plus tard vient le premier 
de ses fameux livres de jeux (toy-books), que 
beaucoup regardent encore comme les plus 
beaux de ses livres illustrés. Les premiers de 
ces volumes ne sont pas les plus importants; 
ils ne fournissent encore qu'une ébauche de 
la perfection que l'auteur a atteint depuis 
dans ce genre. Crane s'y restreint à l'emploi 
de trois couleurs, noir, rouge et bleu, sans 
aucun fond ; mais ces pages dénotent déjà une 
délicieuse fraicheur d'inven- 
tion, une étonnante dextérité 
de composition et d'expres- 
sion. Ces premiers lives annon- 
cent Le Vaisseau Féerique(The 
Fairy Ship), qui ouvre cette 
remarquable série que ter- 
mine La Belle au Bois Dor- 
mant (The Sleeping Beauty). 
Il ne faut pas oublier que 
c'est un adolescent qui pro- 
duit cette œuvre, et qui s'en 
acquitte si bien qu'aujourd'hui 
encore on la place souvent 
plus haut que les efforts qu'il 
a accomplis depuis. Car elle 
révèle entièrement sa ligne 
admirablement contenue, sa 
maîtrise des teintes plates et 
sa fertilité d'imagination. 
Walter Crane se montre, 
dans ce genre, plein de pen- 
sées gracieuses qui rappellent 
la gaieté des meilleures œu- 
vres du Moyen Age. Ilse délecte 
dans des agréments de dé- 
tails, ajoutés à l'interpréta- 
tion sérieuse de son théme. Ce sont là 
plaisanteries où peut seul se risquer l'ou- 
vrier qui aime aussi passionnément son 
art et qui encadre aussi complétement le 
sujet qu'il exprime dans son véritable milieu. 
C'est ainsi que les sculpteurs de la cathé- 
drale d'Amiens nous permettent d'observer 
la fantaisie farouche apportée à l'attitude 
du chien, derrière le bourreau qui décapite 
saint Firmin. Cette faculté de dégager le cóté 
comique du drame et le cóté tragique de la 
farce. prouve l'entiere compréhension du 
sujet chez celui qui affectionne son théme 
au point de ne pas craindre de susciter de 
fausses interprétations, en le montrant sous 
des aspects contradictoires. Que Walter Crane 
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commente parla peintureuncontedeféesouune — aussiLa Flûte de Pan, recueil de vieilles chan- 
chanson de nourrice, le texte apparaitannoté, sons anglaises, et deux autres volumes, La 
développé, brodé, pourrait-on dire, de mille Fete de Flore et La Reine de l'Eté, qui sont 
fantaisies diverses, qui n'éto affent ni nedéfigu- moins des livres pour les enfants que de spi- 


Le Rouleau du Destin. 


rentletexte, mais donnent de l'accent au récit. rituelles fantaisies, parées decharmantes pein- 
Nous ne pouvons citer tous ces albums, tures,comme d'uncostume d'autrefois, Dans le 
dont le nombre s'élève à une quarantaine. premier, tous les personnages représentent des 
Parmi les plus fameux, nommons seulement fleurs, dont l'artiste a tiré des ressources éton- 
L'Opéra de Bébé, et Le Bouquet de Bébé, ins- nantes pourl'allure etl’habillement de ses héros. 
pirés des vieux refrains d'enfants, et L'Esope de Un grand nombre de ces compositions 
Bébé. D'autres, comme Le Roman des trois R. évoquent, pour les harmonies de couleurs, le 
et Légendes pour Lionel, renferment un texte souvenir des anciennes estampes japonaises. 
original enluminé par l'auteur. Il faut signaler C'est, en effet, à la possession de quelques 
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exemplaires ae cet art, bien avant que l'expo- 
sition de 1867, à Paris, renseignât l'Europe 
sur leur valeur, que M. Crane attribue l'ori- 


sion ; 
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tout y prend une existence réelle. 
Nulle part même n'apparaît mieux quedans 
ces livres la richesse d'imagination décorative 


Dessin pour l'illustration du « Premier Mai ». 


gine de son parti pris des teintes uniformes, 
dont il a tiré de si charmants effets. Et non 
seulement les pages de ces livres nous sédui- 
sent comme des patrons soigneusement com- 
posés ou des mosaiques de couleurs franches; 
mais leur plus surprenant mérite est encore 
dans l'ardente croyance de l'artiste aux pays 
merveilleux qu'il nous dépeint. Il dessine ses 
figures avec l'assurance de celui qui les a 
intimement connues, et il se souvient dans 
tous ses détails du palais ou de la chaumière 
de la princesse déguisée. Il semble qu'il n'ait 
rien imaginé, mais qu'il se souvienne des 
scènes auxquelles il a pris part dans son en- 
fance. A vrai dire, tout en- 
fant n'estil pas un habi- 
tant du pays des merveilles? 
Seulement, il oublie ce 
pays eten est expatrié par 
sa propre négligence. Son 
chátiment, plus grand qu'il 
ne le pense, est de perdre 
la mémoire de ces contrées 
enchantées et de ne plus 
se rappelerqu'il y fut prince 
un jour. M. Walter Crane, 
lui, ne l'a jamais oublié, 
non plus que Robert-Louis 
Stevenson. De méme Andersen, Mme d'Aul- 
noy, Dumas pére, et quelques autres grand 
enfants, ont ainsi échappé à la punition, et 
ils nous ont raconté les légendes de leurs 
royaumes. Mais de tous ceux qui ont essayé 
de les peindre, aucun n'a mieux réussi que 
Walter Crane: ce n'est pas un pays d'illu- 


que possède Walter Crane. Plusieurs de ses 
compositions nous présentent un tableaud'in- 
térieurs complets, aménagés d'une façon per- 
sonnelledans les moindres détails. On pourrait 
venir y chercher un modèle de siège, de lampe 
ou de vaisselle. D'autres n'auraient qu'à étre 
grandies pour donner une peinture murale, et 
l'on peut citer une page d'illustration de La 
Fille aux Oies,qui a été exécutée en tapisserie 
chez William Morris. 

Nousne pouvons passer sous silencelesillus- 
trations que Walter Crane a composées pour 
les éditions de Kelmscott Press, chez William 
Morris, notamment pour L'Histoire de la 


Chats et poissons rouges (relief en gesso). 


Plaine Étincelante, ou le Pays des Hommes 
Joyeux, poème de Morris, et pour la grande 
édition de La Reine des Fées, de Spenser, pu- 
bliée en 1897 par M. George Allen. Nul plus 
que lui ne s'est préoccupé d'adapter le dessin 
au livre, d'encadrer le texte, de proportionner 
les compositions au format et de distribuer 


Walter 


harmonieusement sur la page les noirs et les 
blancs. Il a apporté à l'art dulivre des progrès 
considérables et des résultats d'études appro- 
fondies, qui ne seront pas perdus. 

Son ceuvre typographique comprend encore 
un grand nombre de couvertures de revues, 
des cartes de Noël, des invitations, des menus, 
des ex-libris, des affiches; il prodigue partout 
son art avec une inépuisable fécondité, sans 
nuire pour cela à la part qu’il prend réguliè- 
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de compositeur, qui est celui de Walter Crane. 
Nous l'avons vu apporter à l’ornementation 
des livres et à la conception méme du volume 
des notions architecturales. Nous pouvons 
voir que le méme soin l'accompagne dans tous 
les domaines de l'art appliqué oü il a établison 
champ d'action. 
» d it 
Une des applications spéciales où le dessin 
trouve son emploi le plus direct, c'est la com- 
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Dessin pour l'illustration du « Premier Mai ». 


rement aux expositions de peinture de la 
Grosvenor Gallery et de la Nouvelle Galerie. 

On ne l'a jamais vu, croyons-nous, figurer 
àl'Académie Royale.Ses tableaux n'ont jamais 
suscité le méme enthousiasme que ses illus- 
trations. L'allure en est toujours décorative; 
ils révèlent aussi un instinct dramatique 
assez intense, et la touche en est libre, sinon 
particulièrement distinctive; c'est une peinture 
À la fois classique et achevée, et il est possible 
qu'elle trouve plus tard moins d'indifférence. 

En tout cas, elle nous apparait dés main- 
tenant comme provenant bien de ce talent 


position des papiers peints. M. Walter Crane 
ena produit un grand nombre; mais quelles 
que soient les intéressantes qualités qu'il y dé- 
ploie, on peut dire qu'il n'a pas notablement 
influencé le caractère du genre et le goût pu- 
blic. Cela est d'autant plus curieux que dans 
l'illustration du livre il a fait école, et que ses 
modèles de papiers peints procèdent, d'une 
facon indéniable, des mémes principes déco- 
ratifs. Cependant, la production du papier 
peint a beaucoup plus subi, en Angleterre, 
l'induence de William Morris et de quelques 
autres, de M. Voysey, par exemple. Cela vient 
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sans doute de ce que Walter Crane semble se 
complaire moins à combiner de purs modèles 
qu'à disposer des devises exprimant quelque 
pensée poétique, et à tirer parti des figures 
d’êtres animés, d'une observation à demi na- 
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Corona Vite (papier peint). 


turaliste, ou parfois méme d'anges, d'amours, 
ou d'autres personnages surnaturels. 

Il faut reconnaitre que c'est là, pour ainsi 
dire,un papier mural « d'exception », d'une 
composition trop complexe et trop touffue 
pour la destination ordinaire de ces produits. 

C'est ainsi que dans ses premiers papiers 
peints, destinés à des chambres d'enfants, 
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M. Walter Crane tire assez directement parti 
de l'illustration de ses livres de jeux, dont il 


, adapte les éléments, Il en est une série entière, 


consacrée aux poésies enfantines populaires ; 
puis vinrent La Maison que Jack bátit, et un 
autre tiré de La Féte de Flore. Le 
plus important de ces papiers de 
tenture emprunte son sujet à un 
poème attribué à Chaucer, La Mar- 
garete. Les titres seuls de ces com- 
positions indiquentsuffisamment à 
quel rôle elles aspirent. La Mar- 
garete, qui n'est pas sans rappeler 
à la fois les peintures des maisons 
pompéiennes et certaines décora- 
tions à fresque de la Renaissance, 
se compose d'une frise de six figu- 
res, dun champ occupé par un 
feuillage ornemental en festons, 
des touffes de páquerettes et une 
devise, et d'une bordure inférieure 
portant des lis dans des vases et 
des oiseaux. 

La méme complication, ou, du 
moins, la méme abondance, se 
retrouve partout. Ainsi, dans Le 
Jardin des Paons, spécialement 
composé pour l'Exposition Uni- 
verselle de Paris, en 1889 : des 
paons se promènent sous des ar- 
ceaux de feuillages stylisés en 
! volutes décoratives, qui s'entre- 
e He croisent avec une pompe un peu 

CAE | apprétée peut-être et un peu trop 

5 chargée, mais avec une réelle 
richesse de formes et une véritable 
élégance de lignes. Très célèbre 
estaussi le papier mural auquel 
M. Crane a donné le nom de 
Corona vite; l'élément principal 
est tiré de la fleur appelée « cou- 
ronne impériale », mais d'autres 
éléments accessoires viennent s'y 
joindre, et la composition présente 
par trop l'énigme d'un symbole 
philosophique. Un papier de pla- 
fond, Les Quatre Vents, demanderait, lui 
aussi, à être déchiffré et expliqué. Il y a plus 
de simplicité dans La Prairie, qui se complète 
en frise de L'Arbre de Mai; mais là encore,le 
véritable but du papier peint ne parait pas véri- 
tablement atteint. | 

Tous ces papiers, peut-on dire, sont trop 
copieuxde motifs, trop somptueux de couleurs, 
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Ils forment à eux seuls une décoration murale 
complète, et le dessinateur a agi comme le 
fresquiste ou le tapissier, composant un revé- 
tement mural quisera le seul décor de la sur- 
face qu'on lui livre. Mais il n'en est pas d'un 
papier peint comme d'une peinture ou d'une 
tapisserie; sa fonction est plus 
modeste, etil n'est, en général, des- 
tiné qu'à servir d'appui à d'autres 
éléments décoratifs, qui y seront 
accrochés. A vrai dire, cet excès 
n'appartient pas en propre à 
M. Walter Crane, et on pourrait 
le relever sur la majorité des pa- 
piers peints anglais, aussi bien sur 
ceux de William Morris que sur 
ceux de Voysey. Ces papiers 
confondent leur róle avec celui 
des tentures tissées : c'est une 
destination que l'on peut conce- 
voir, mais ce ne doit pas étre là la 
régle générale du genre. Il faut 
dire, d'ailleurs, qu'à l'imitation des 
papiers importés d'Angleterre, oü 
nos artistes ont trouvé des exem- 
ples nouveaux, la méme erreur est 
en train de s'introduire dans les 
papiers récents de fabrication fran- 
çaise. Quels que soient les effets 
artistiques que l'on puisse obtenir, 
il est nécessaire de signaler ce 
défaut et de sacrifierquelque abon- 
dance d'imagination à la saine 
utilisation des modèles produits. 

Plus tard, mais dans une voie 
qui peutétre rapprochée du style 
de ses papiers peints, M. Walter 
Crane a dessiné des modèles pour 
du linge de table damassé, qui ont 
été exécutés par la maison John 
Wilson et Cie. On pourrait se de- 
mander si l'emploi de la figure est 
le mode de décor qui doitle mieux 
convenir à cette matière spéciale, 
oü le dessin est donné par le changement 
de reflets de l'étoffe, suivant le sens du tis- 
sage. On ne peut nier en tout cas que 
M. Walter Crane ait tiré le plus heureux 
parti de son systéme de composition, et ses 
nappes sont du plus grand intérét pour mon- 
trer l'adaptation dela figure à un espace dé- 
terminé, qu'il s'agit de couvrir d'une facon 
suivie. Citons, parmi lesservices de table dont 
Crane a donnéle modèle, Le Cortége de Flore, 


avec des personnifications de fleurs isolées 
ayantchacune leur charme propre, et Les Cinq 
Sens, composition trés riche et trés gracieuse. 
On pourrait assimiler les effets quetire le des- 
sinateur du jeu des ombres et des lumiéres au 
travail des anciens graffiti;il congoit le tra- 
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vail de l'étoffe comme une sorte de burin lé- 
ger, ombrantle tissu sans en altérer l'égalité 
de surface. On ne saurait assurément avoir 
trop de reconnaissance envers l'artiste pour 
s'étre emparé, au profit de l'art, d'un genre que 
l'on abandonnait tout à fait aux banalités du 
commerce courant. 

M. Walter Crane a contribué d'une manière 
particulièrement énergique au réveil deces re- 
liefs, exécutés en une sorte de stuc, composé 
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de plátre et de colle, dont la formule varie 
d'ailleurs, et qui se réduit souvent à du plâtre, 
mélangé de fibres de chanvre pour le rendre 
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puissions jeter de nouveau les yeux sur elles. 
Entre temps, au lieu de nous apparaitre avec 
le piquant d'un travesti et un charme de vé- 


L'Arrivée du Printemps (esquisse d'un tableau). 


plus consistant. Les Anglais ont donné à cette 
matière le nom italien de gesso; ils la teintent 
etla patinent de facons extrémement variées. 
En France, ces travaux ne sont pas distingués 
de la dénomination commune de reliefs en 
plátre, car c'est le plátre qui forme toujours la 
base de la matiére employée. 

Les différentes expositions de la Société des 
Arts et Métiers (Arts and Crafts), à Londres, 
nous ont montré un grand nombre de ces 
ouvrages, exécutés par Walter Crane. M. Crane 
s'est servi de ce genre de modelage pour affir- 
mer ses recherches de modernité. Sur un 
panneau de grande dimension, exposé en 
1889, l'artiste avait figuré un divan circulaire, 
surmonté d'un vase rempli de feuillages con- 
ventionnels, qui occupaient toute la partie 
supérieure ; et sur le divan étaient assis dos à 
dos un représentant de la jeunesse dorée et 
une jeune femme en toilette du soir. Les 
figures restaient cependant traitées dans une 
manière discrètement classique; et si hardi 
que soit le probléme, il est cependant passion- 
nant de tenter sa résolution. Dans quelle me- 
sure la représentation de la mode peut-elle se 
préter à une ceuvre décorative permanente? 
Tels sont les termes dans lesquels la question 
doit étre posée, et nous pouvons voir qu'elle 
présente des difficultés. 

Dés qu'elles sont remplacées par d'autres, 
les modes de notre habillement tombent dans 
une sorte de quarantaine, et il fautau moins 
laisser passer deux générations avant que nous 
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tusté, elles nous semblent simplement suran- 
nées et ridicules, et nous ne pouvons les sup- 
porter. Pour les représentations de l'art, cette 
période critique doit venir aussi, et s'il est lé- 
gitime que l'art contemporain puisse retracer 
les scénes de notre vie moderne, il y a cepen- 
dant une adaptation à faire, et le vêtement 
dans l'art ne doit sans doute pas pouvoir être 
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assigné à une date précise; il doit se tenir uri 
peu en dehors des caprices du jour et, sous 
l'allure générale qu'il désire évoquer, dégager 
un caractère durable et conventionnel. 

A. vrai dire, c'est ce caractère que l'on pour- 
suit, parfois inconsciemment, dans les figures 
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allégoriques que ne cessent de nous présenter 
les œuvres d'art. Si la parure extérieure de 
ces figures semble nous reporter à un vague 
moyen áge, ou à une antiquité indécise, c'est 
moins pour placer la scène en des siècles clas- 
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aujourd’hui n'aient pas encore trouvé leur 
forme définitive et logique, seule capable de 
leur attribuer une esthétique spéciale et accep- 
table, soit méme que la reproduction doive en 
rester toujours par trop sèche et mécanique. 
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siques et vénérés que pour faire de ces êtres 
une sorte de personnification purement dra- 
matique, et les isoler des alentours de la vie 
réelle. 

Si actuelle que veuille être une œuvre, il lui 
faut pourtant affronter victorieusement la pé- 
riode immédiatement suivante; et par consé- 
quent, elle doit apporter dans la représenta- 
tion du fait du jour une mesure de convention. 

Une autre œuvre plus importante de 
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M. Walter Crane ne nous parait donc pas 
avoir trouvé l'accommodation parfaite du dé- 
tail de la vie actuelle aux lois essentielles de 
l’art. Aussi, quoiqu'on n'y découvre pas la 
méme portée novatrice, on peut trouver une 
pureté de style plus grande, un charme plus 
continu aux reliefs en gesso que l'artiste a 
composés pour la décoration, devenue célèbre, 
de la salle à manger de M. Ionides. Les sujets 
des panneaux sonttirés des Fables d'Esope et 
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M. Walter Crane essaie encore d'allier la 
peinture exacte de nos mœurs actuelles avec 
la fantaisie décorative. C'est une longue frise, 
retraçant l'histoire de la locomotion à travers 
les âges, depuis Adam et Éve pérégriaant 
jusqu'à l'automobile. Le cheval, les voitures, 
le chemin de fer, la bicyclette y jouent leur 
róle, et M. Crane a courageusement soutenu 
l'effort de sa tentative. Mais il y a encore dans 
la figuration de ces sports quelque chose qui 
nous géne, soit que les engins dont nous usons 


revêtus de patines de métal,de tons divers ; ce 
sont de délicieux modéles, donnant spirituel- 
lement la vie à l'apologue. Le plafond est oc- 
cupé par lesenroulements de la vigne d'Omar 
Khayyam, la vigne mystique de joie et de bon- 
heur, selon le poéte persan. Dans toute 
cette décoration, M. Crane use d'un symbo- 
lisme naïf, aisément accessible, qu'il exprime 
toujours avec beaucoup d'aisance. Il nous 
redit à sa façon les contes éternels de l'en- 
fance des hommes, tout comme les vieux 
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sculpteurs gothiques nous les ont racontés 
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sur les stalles de choeur des cathédrales. 

Walter Crane a fourni moins d'exemples 
de mosaiques qu'on ne pourrait le croire, 
attendu que sa composition, toujours trés 
serrée et fermement circonscrite, semble- 
rait convenir parfaitement au style lapi- 
daire, nécessaire dans l'ajustement des 
petits cubes de pierre ou de pâte de verre. 
On posséde cependant de lui un pavé de 
mosaique, à la galerie d'Art du Sud, à Lon- 
dres ; et nous citerons aussi un beau pan- 
neau circulaire, Le Sphinx. C'en est assez 
pour montrer avec quel sens il serait 
capable de faire servir cet art à la décora- 
tion d'une maison. 

M. Crane s'est appliqué aussi à la céra- 
mique, et il s'est particuliérement efforcé de 
ramener le goüt des faiences lustrées. Un 
grand nombre de ses modèles, illustrés de 
figures, ont été exécutés par MM. Maw et 
Fils. Il a composé des carreaux de revéte- 
ment et des vases, merveilleusement pro- 
pres à accomplir l'idéal de décoration 
intérieure próné par William Morris, et à 
prendre place dans une habitation dont il 
aurait fourni l'ameublement. Méme recher- 


che de noblesse dans la forme et l'ornement, 
sous des aspects combinés des diverses époques 


Art et Décoration 


consacrées. Les poteries de Walter Crane ne 
nous offrent, en effet, rien de bien nouveau, 
maiselles sont d'unebelle perfection de métier, 
d'un galbe cherché, d'un lustre agréable. Ce 
sont, pourrions-nous dire, des ceuvres trés dis- 
tinguées, produites par un artiste extrêmement 
cultivé et qui réalise exactement la note d'art 
qu'il s'est proposé d'atteindre. Il n'est pas dif- 
ficiled'y retrouver le souvenir des vasesgrecs à 
figures et des majoliques italiennes, assimilé 
avec une élégance qui reste un peu scolaire. 
Si estimables que soient ces piéces de céra- 
mique, elles ne doivent pas étre placées, 
croyons-nous, parmi les ceuvres capitales de 
Walter Crane. 

Crane a de méme composé un grand nom- 
bre de vitraux, et il a voulu retrouver toute la 
richesse de tons de l'art des anciens verriers, 
ces couleurs à la fois somptueuses et sombrées 
oü s'allument brusquement des flammes se- 
crétes, d'une ardeur étouffée, semblables à 
celles d'un beau couchant. Cette joie du colo- 
risteorganisant de puissants accords de tona- 
lités éclatantes et profondes, Walter Crane l'a 
unie aux scrupules du dessinateur, dans la 
disposition réfléchie des plombs, sur laquello 
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Dessin tiré des « Cartons pour la Cause ». 


il ne cesse lui-même d’appeler l’attention. Ici 
encore, nous sommes en présence d’un art 


Walter 


retrouvé, mais non transformé. 
Walter Crane a composé de fort 
beaux vitraux pour plusieurs 
églises ; on ne trouve guère chez 
lui une conception du vitrail 
réellement adapté à l'habitation 
moderne, à laquelle « cette 
obscure clarté » ne saurait con- 
venir. 

Mais nous rencontrons, dans 
toute l'activité artistique de Wal- 
ter Crane,un égal souci d'art, une 
idée toujours aussi noble de sa 
fonction d'artiste. On peut trou- 
ver que dans certains des do- 
maines de l'art appliqué où il 
a porté ses efforts, il reste trop 
attaché à certaines traditions, il 
se restreint trop à des pratiques 
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écrits passionnés qui sont sortis 
de ces conférences, notamment 
dans ses Revendications de l'Art 
Décoratif et dans son récent ou- 
vrage, Les Bases du Dessin, où 
sont réunies ses leçons profes- 
sées à Manchester. 

M. Walter Crane cherche à 
établir de saines notions d'art, 
fondées partout sur le respect du 
dessin. Il s'élève contre les idées 
sommaires et erronées qui cor- 
rompent le sentiment de l'art dé- 
coratif et donnent naissance à 
des ceuvres débiles, inaptesà une 
destination précise. C'est ainsi 
que l'on va répétant que la déco- 
ration consiste à traiter toute 
chose d'une facon plane ; et lors- 


qu'on a formulé cette régle, on 
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souhaite d'autre part. Sans doute, 
tous ses ouvrages ne nous sem- 
blent pas avoir la méme portée 
ni la méme vitalité : n'oublions 
pas pourtant que nous ne pou- 
vons en juger en France qu'à un 
point de vue personnel, et que 
cet art est bien anglais par son 
caractére et sa conception. Et 
en tout cas, méme lorsquel'objet 
sorti de ses mains prend surtout 
unintérétd' «amateur», M. Crane 
en fait toujours un exemple d'art 
véritable, destiné à réjouir les 
yeux et à émouvoir notre senti- 
ment, 
"P 

Cette lecon de probité et de 
sincérité, Walter Cranene l'a pas 
seulement donnée par son travail 
quotidien, mais aussi par son 
enseignement. Car, à cóté de 
l'exhortation pratique que fournit 
son ceuvre, Crane n'a cessé d'étre 
un éducateur et un théoricien. 
Il a répandu sa doctrine par sa 
parole et par ses écrits, dans sa 
chaire de l'École Municipale 
d'Art de Manchester, comme il 
va le faire maitenant à la téte de 
PEcole de Londres,et dans les 


nementation des surfaces mu- 
rales. A supposer, d'ailleurs, que 
ce füt là le dernier mot de la 
décoration, il y aurait bien à 
dire encore, et cette prétendue 
définition abrite bien des mys- 
teres, car toutes les facultés de 
l'artiste sont aussi bien sollicitées 
par le travail plan que par le 
relief. 

M. Crane replace la question 
sur son véritable centre, et il fait 
de l'adaptation à l'utilité et à la 
matière la loi primordiale de l'art 
ornemental. Il arrive souventque 
cette. double exigence favorise 
l'imagination; mais en tout cas, 
il ny a pas décoration véritable 
tant que ces conditions ne sont 
pas satisfaites. 

Walter Crane déplore les ten- 
dances qui se sont actuellement 
établies. L'artiste s'est de plus en 
plus spécialisé, et l'unité de l'art 
s'est trouvée rompue. Il n'y a plus 
de maitre artisan, et les tours de 
main se sont substitués à la 
science sûre du métier. & Quant 
à la peinture, ajoute Crane, peut- 
étre a-t-elle toujours été plus ou 
moins à la disposition des puis- 
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sances du jour, mais elle l'est plus naturelle- 
ment encore, depuis qu'elle a abandonné ce 
qui la soutenait comme une charpente, et 
qu'elle s'est séparée de l'architecture et de la 
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ce qui l’entoure : par exemple le rapport d’une 
tête de hache à son manche, l’unité d’un modèle, 
la hauteur et les proportions d’une chaise, — 
ce que nous pouvons appeler d'un mot les con- 
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sculpture, et de toute cette troupe brillante 
d'arts divers, réprimés par une commune in- 
fluence et une commune dévotion, qui se pres- 
sent dans le cortége splendide du Dessin. » 

De semblables paroles peuvent étre aussi 
bien répétées chez nous, où nous avons vu 
surgir des efforts analogues à ceux de Morris 
pour faire sortir nos métiers du méme morcel- 
lement et des mémes erreurs. Et sil'on ne sau- 
rait recommander de transporter chez nous un 
art formé sous un autre climat et issu d'un 
passé différent, la doctrine reste du moins 
identique, et nous avons tout profit à tirer des 
théories et des raisonnements exposés par 
M. Walter Crane. 

Pour tout dessin, l'artiste voit s'élever de- 
vant lui des considérations d’échelle, de trai- 
tement, de matière, de position, d'usage, qui 
décident du caractère à réaliser; et la solution 
de ces questions fait à la fois la contrainte et 
le succès du dessinateur et de Partisan. 

« l'échelle, continue Crane, est déterminée 
par la dimension de l'objet ou la surface qu'on 
lui attribue, par son usage et ses rapports avec 


sidérations architecturales. La convenance de 
l'échelle subit naturellement une premiére dé- 
termination par l'échelle et les proportions de 
l'homme lui-méme, qui reste le type et la me- 
sure par lesquels sont finalement régis tous 
les ouvrages destinés aux besoins ou aux plai- 
sirs de l'humanité, On ne songerait pas à tailler 
des tétes colossales sur un dossier de chaise, 
ni à donner à un manteau de cheminée l'appa- 
rence d'un clocher de cathédrale en miniature. 
Ce sont là des exemples extrémes.» 

Insistant sur l'esprit de systématisation qui 
doit présider à toute ceuvre décorative, Walter 
Crane examine l'effet que pourrait produire, 
par exemple, l'emploi d'un motif de fleur copié 
sur nature : on en serait amené à la répétition 
ornementale d'une tache plus ou moins in- 
forme, c'est-à-dire à une répétition voulue et 
régulière d'un dessin involontaire et natura- 
liste, ce qui est une contradiction dans les 
termes, 

« C'est pourquoi, continue l'auteur, le des- 
sinateur avisé qui observe les conditions de 
l'effet ornemental et du rapport de l'objet à 
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l'usage et à la matière, procède tout à fait diffé- 
remment. ll estime qu'un certain formalisme 
est une des conditions essentielles de son 
ceuvre, sachant que son róle est d'orner agréa- 
blement un espace, de constituer un modèle 
qui supporte la répétition, ou plutót la de- 
mande, comme une autre nécessité de son 
existence. Aussi trouve-t.il que les formes ty- 
piques et abstraites ont plus de valeur pour 
son objet que les formes accidentelles... S'il 
prend une rose pour théme, il recourra natu- 
rellement au type primitif et fondamental, à la 
simple fleur de rose sauvage, telle que nous la 
voyons sur nos haies. » 

Nous pourrions prolonger et varier les cita- 
tions ; on pourrait voir comment ce théoricien 
pénétre dans tous les détails de son art, com- 
ment il en découvre les ressorts secrets, Nous 
en avons assez dit pour que l'on puisse se faire 
une idée de la grande influence qu'ont prise sur 
tous les jeunes décorateurs de l'Angleterre son 
ceuvre et son enseignement. Il a dégagé avec 
une lucidité étonnante les véritables principes 
de l'art décoratif, continuant et précisant par 
là,avec plus de minuties pratiques, l'oeuvre 
d'éducation entreprise déjà par William Mor- 
ris. 

Le danger, pour les principes les plus justi- 
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fiés, c'est d'aboutir parfois à des formules de 
métier trop étroites, et toute doctrine d'école 
devient, à un certain degré, dangereuse. Le 
défaut pratique de cet art, comme de celui 
auquel il se rattache, celui de William Morris 
en particulier, c'est de vouloir réveiller les 
arts appliqués en cherchant à renouer avec les 
exemples et les traditions du Moyen Age. On 
peut observer là le résultat d'affinités spéciales, 
mais l'art nouveau qui en découlera aura be- 
soin, pourétreaccepté par chacun, d'une adhé- 
sion personnelle;il ne s'imposera pas à l'adop- 
tion de la multitude. Pour y atteindre il n'eüt 
pas fallu, semble-t-il, arrêter l'évolution natu- 
relle du goût, remonter le cours des siècles et 
isoler, pour ainsi dire, l'art de la vie. On sen- 
tira peut-étre le manque de pénétration qui 
existe, par suite, entre les recherches de cet 
art érudit et les revendications modernes qui 
veulent cependant, chez Walter Crane, en 
forcer l'entrée. Mais cette anomalie, qu'il n'est 
pas inutile sans doute de signaler, n'altére en 
rien la dignité de cette ceuvre diverse et consi- 
dérable, ni cette belle physionomie d'artiste 
aimant et convaincu. 
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Tombeau d'un jeune poète. 


Les Monuments funéraires de Leonardo Bistolfi 
qug 


Z= r£ mystère de la morta 
de tout temps domi- 
né, attiré, inspiré les 
grands artistes. N'est- 
ce pas dans les phé- 
noménes éternels de 
l'évolution que l'art 
trouve sa part la plus 
durable de vie et de 
beauté? Dédier aux 
étres qui disparaissent, et qui furent les 
fréres de notre áme ou de notre chair, un 
souvenir tangible de notre amour, faire 
palpiter dans une forme matérielle les ten- 
dresses que nous jurons par delàla tombe, 
faire jaillir du néant implacable l'immortelle 
œuvre d'art, n'est-ce point un sommet suprême 
offert au génie humain ? La tombe est le sym- 
bole de notre vie future, supposée sans fin et 
dégagée de toutes complications vaines. Elle 
est donc la représentation la plus concréte de 
l'immuable. Comme telle, par la simplifica- 
tion des détails, l'unité du sentiment qu'elle 
revét, la poésie immortelle de sa destination, 
elle doit être considérée comme l'une des plus 
hautes — sinon la plus haute — manifesta- 
tions de l'art décoratif. Chez les Egyptiens, 
où le culte des morts sollicitait presque 
toutes les activités religieuses, les monuments 
funéraires participaient à la fois de l'architec- 
ture, de la peintureet dela sculpture; les hypo- 
gées de Memphis et de Thébes offrent, en 
méme temps qu'unalimentinépuisable à notre 


méditation, le plus noble exemple qui se 
puisse citer d'une union indissoluble entrc 
les trois formes de l'art plastique, réunies dans 
une puissante harmonie décorative. Cette 
unité ne se retrouve plus chez les autres 
peuples, ni aux âges plus récents de la civili- 
sation. Néanmoins la mort reste une admi- 
rable inspiratrice. Est-il besoin de rappeler la 
beauté des sarcophages romains? Le moyen 
âge a-t-il créé un monument plus émouvant 
que le Campo-Santo de Pise ? Les sculptures 
bourguignonnes, flamandes et italiennes nese 
résument-elles pas respectivement dans les 
tombeaux de Philippe-le-Hardi, de Margue- 
rite de Bourgogne, et des Médicis? Le Pen- 
sieroso n'est-il pas la création la plus pro- 
fondément humaine et la plus définitive de 
Michel Ange? I 

La douleur étant notre lot perpétuel il sem- 
ble que la poésie funéraire n'aurait jamais dû 
cesser d’attirer les ouvriers de la beauté plas- 
tique. De nos jours pourtant, rares sont les 
architectes et les sculpteurs qui ont consenti 
à dépenser quelque imagination pour l'embel- 
lissement des cimetières. Dans les demeures 
de la mort comme dans celles de la vie, 
lindustrialisme banal a chassé la création 
artistique. Nos villes funéraires sont formées 
de longues voies monotones où se dressent 
des stéles, des cippes, des pyramides voilées, 
des chapelles toujours identiques, produits 
impitoyablement laids de marbriers indigenis 
employés toute leur vie à la reproduction 
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d'un méme motif. Pourtant, en France, une 


admirable exception est à signaler, dont le. 


touchant secret est, je crois, resté inédit 
jusqu'à ce jour. Pourquoi ne pas le révéler? 

Un jeune peintre venait de perdre sa 
femme. Il se demandait comment il pour- 


rait, par son art, éterniser le souvenir de: 


la chére morte, Sa douleur lui conseilla une 
résolution hardie. Il se fit sculpteur et tra- 
vailla pendant de longues années à un 
« Monument des Morts » dont on a pu déjà 
contempler d'inoubliables fragments, Cet 
artiste est M. Bartholomé, et son tombeau 
est une des plus nobles conceptions de l'art 
contemporain. On peut également men- 
tionner en Belgique quelques sérieuses ten- 
tatives de MM. de Vigne, de Lalaing, etc. 
Nous y reviendrons plus à loisir. 

Ma tâche aujourd'hui est de vous pré- 
senter un remarquable sculpteur italien, 
M. Leonardo Bistolfi, qui a pu, en res- 
taurant l'expression et la poésie de l'art 
funéraire, relever puissamment la sculpture 
de son pays, réduite ces temps derniers, à 
la plus complète insignifiance. 

Les cimetières italiens, bien plus riches 
que les nôtres et à la décoration desquels 
les statuaires transalpins consacrent la ma- 
jeure partie de leur temps et de leur talent, 
ne sont guère plus intéressants, en général, 
que ceux de France. Les matériaux em- 
ployés se combinent avec une luxueuse va- 
riété ; les mosaïques de marbre et de verre 
brillent à l’extérieur et à l’intérieur des 
chapelles; une infinité de bustes, de figures 
symboliques, de groupes, de médaillons 
décorent les pierres architecturales ; mais 
les œuvres d’art ne se rencontrent que de 
loin en loin, et encore sont-elles froides, 
figées dans la règle classique ou gâtées par 
une perfection réaliste du détail matériel, 
toujours obtenue au détriment de la beauté 
expressive. N'était le charme incomparable 
des sites, éprouverait-on le moindre 
trouble à visiter le fameux« Campo-santo » 
de Génes ou celui de San Miniato? Quel 
artiste a jamais songé à s'arréter devant 
les grands tombeaux modernes de l'église 
de Santa Croce pour y trouver un ensei- 
gnement, pour y surprendre une émotion? 

Dans une récente excursion en Italie, 
javais vainement cherché quelque ceuvre 
marquante de la sculpture contemporaine, 
et je commençais à désespérer, quand je 
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trouvai, à l'Exposition nationale des Beaux- 
Arts de Turin, le grand bas relief funéraire de 
M. Leonardo Bistolfi : Dolore confortato dalle 
memorie (La Douleur réconfortée par les Sou- 
venirs), où s'incarnent, en figures de grâce et 
de tristesse, toutes les joies et toutes les désil- 
lusions de notre vie. Comme il est dit dans le 
quatrième chant de l'Enfer : « Je rassasiai 
« mes yeux du spectacle de ces grandes ombres 
« dont le souvenir me jette encore dans le 
« ravissement. » N’avoir rencontré jusqu'alors 
que de pauvres sculptures scolastiques ou de 
petites statues imitant les finesses des porce- 
laines, et me trouver brusquement en face de 
cette haute muraille de l'au-delà, n'était-ce 
pas pour surprendre? L'art italien, dans sa 
renaissance actuelle, a passé sans transition 
de la médiocrité absolue aux plus hautes con- 
ceptions. Autour de M. Segantini, le peintre 
pensif de l'Alpe, il n'y a que d'habiles colo- 
rieurs; autour de M. Leonardo Bistolfi, le 
poéte inspiré de la Douleur, je ne vois que 
des praticiens souvent ingénieux, mais tou- 
jours ignorants de la vie intérieure de l'art. 
M. Bistolfi joint à ses connaissances tech- 
niques, qui vont jusqu'à la virtuosité la plus 
délicate, une puissance imaginative et une 
profondeur poétique auxquelles les dons de 
M. Bartholomé peuvent seuls étre comparés. 
Quoi de plus souple que son exécution de la 
Douleur? Quoi de plus attirant que le symbole 
fixé par l'artiste? Une jeune fille, courbée sous 
le poids d'un inconsolable chagrin, se tient au 
milieu de la composition. La minute présente 
l'écrase. Elle est l'image de la Douleur. Et 
pourtant voici que les souvenirs se présentent 
à son esprit, comme réveillés d'un long som- 
meil. La Douleur a passé indifférente devant 
les premiéres images. Mais elle est arrétée 
bientót par le doux murmure d'une voix de 
jadis, soupirant à son oreille les propos de ten- 
dresseoü renaîtun passé de bonheur... La figure 
principale, traitée en haut-relief, est d'une 
grande simplicité de lignes; la longue mante 
qui la recouvre semble flotter sur le sol. La 
Douleur déjà ne tient plus à la terre... Les 
Souvenirs sont exécutés en bas-relief avec des 
attitudes trés variées. Quelques-uns de ces 
jolis visages pámés ou souriants ont une 
grande ressemblance avec les poétiques créa- 
tions de M. Bourdelle. L'artiste a évité avec 
grand bonheur la monotonie dans le groupe- 
ment général. Le niveau capricieux des tétes 
marque sur le fond une sinuosité du plus bel 
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effet. La première figure à droite atteint pres- 
que au moyen-relief, tandis que les dernières 
à gauche sont simplement dessinées en creux, 
ainsi que certains détails des frises de Coy- 
sevox. Et c’est ainsi, d’un bout à l’autre de la 
paroi funéraire, une dégradation harmonieuse 
du modelé, avec, au centre une, forme plus 
puissante qui domine l’ensemble et ramène 
constamment notre regard. 

Même eurythmie linéaire et procédé de 
composition presque identique dans le Tom- 
beau d'un jeune poète où nous reconnaissons 
une ou deux figures aperçues déjà dans le 
monument précédent. On a déposé la lyre et 
le lis, symboles de l'inspiration et dela pureté, 
sur la tombe du pauvre amant de la beauté. 
Et devant la dépouille, des femmes agenouil- 
lées — filles ou sceurs de son réve, élues de 
son cceur ou de sa chair — sément des fleurs, 
se lamentent, dévoilent la nudité de leur jeune 
poitrine comme pour l'offrir une derniére fois 
aux baisers de l’âme qui s'envole à jamais. 
Toute autre est la conception de l’Épouse de 
la mort, bas-relief en hauteur, que je n'hésite 
pas, malgré le dessin un peu affecté de cer- 
taines étoffes, à considérer comme une des 
ceuvres les plus noblement expressives de 
l’art présent. Quelle séductrice étrange que 
cette jeune femme du premier plan, dont le 
linceul s'accroche aux ronces de l'éternité! 


"Quel charme irrésistible dans ce visage léo- 


nardesque de la Mort penché sur la bouche 
mourante de sa fiancée! Et quelle étreintesuave 
que celle de ces deux mains fines, caressantes, 
détachées de tout désir matériel! On songe en 
contemplant ce groupe au Zied de Schubert 
où la Mort murmure à la jeune fille : 


Tu vas dormir entre mes bras, 
D'un sommeil plus doux que la vie. 


Dans le fond,des couples élyséens échangent, 
à la clarté des étoiles, les funéraires baisers de 
Punion éternelle. Le sentiment général est 
infiniment pénétrant, et il faut regretter que 
certains vols d'étoffes, certaines écharpes ar- 
rondies en volutes arbitraires viennent amoin- 
drir la beauté profonde de cette ceuvre, oü 
l'art des préraphaélites, des Puvis de Cha- 
vannes, des Gustave Moreau, des Segantini a 
laissé sa meilleure part de nouveauté et d'idéal. 

Dans un monument élevé à un fondateur 
d'école, M. Bistolfi mérite réellement ce re- 
proche de mièvrerie que nous avons déjà été 
tenté de lui adresser. Remarquons pourtant, 
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parmi les trois bas-relief qui ornent le piédes- 
tal, celui où l’artiste a représenté deux gamins 
lisant attentivement un journal déployé. L'un 
d’eux, pieds nus, chemise ouverte sur la poi- 
trine, est d’un naturel parfait. Mais il ne faut 
pas juger M. Bistolfi dans des compositions 
de ce genre; la Mort est sa véritable muse. 
Danssa Sphinge,iln'est plus seulementsculp- 
teur,il est encore architecte, etl'on admirera le 
bel appareil de pierres sur lequel se dresse sa 
figure symbolique, exécutée cette fois en ronde 
bosse. Pour harmoniser les lignes géomé- 
triques du piédestal avec les détails du vi- 
sage, des cheveux et des mains, l'artiste a pro- 
longé, en lignes admirablement rythmées, le 
plis d'un manteau oü la souplesse de la vie et 
la rigidité de la mort s'unissent en un accord 
saisissant. Un écroulement de fleurs achève 
d'adoucir les profils du monument. Le masque 
de la Sphinge està la fois adorable et poignant. 
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On croit y reconnaitre le visage de cette ad- 
mirable tragédienne italienne, Mr° Duse, que 
M. Bistolfi, dans une minute inspirée, aurait 
réussi à ravir à tout jamais pour en doter son 
inflexible gardienne de la route de Thèbes, 

Nous en avons assez dit pour indiquer la 
place importante de l’artiste dans la sculpture 
contemporaine. On trouverait plus facilement 
des équivalents de son ceuvre dans la produc- 
tion actuelle que dans l'art italien d'autre- 
fois. Le caractère de sa création, néanmoins, 
n'est pas entiérement moderne. M. Bistolfi a 
une conception antique de la mort ; il la veut 
souriante, séductrice, harmonieusement belle. 
C'est pourquoi l'on peut dire que son art s'é- 
claire des derniers rayons de l'antiquité ; de 
cette antiquité sereine et forte que l'Italie a 
passionnément interrogée aux heures les plus 
fécondes de sa vie esthétique. 

H. FiénENS-GEVAERT. 


Sphinge. 


Papillons (dessus de porte). 


GASTON GÉRARD. 


L'Estampe murale 


critique d'art de 

Z l’antiquité, qui de- 

vait périr dans la fu- 

mée des ruines pom- 

péiennes, écrivaitau 

livre XXXV de son 

Histoire Naturelle : 

«N'oublions pas Lu- 

l^ dius, contemporain 

eJ d'Auguste, le pre- 

mier décorateur qui 

orna les murs des appartements de peintures 

charmantes : ce sont des villas, des portiques, 

des arbrisseaux taillés diversement, des bois, 

des charmilles, des viviers, des plages, selon 

le désir de chacun. Des personnages s'y pro- 

ménent, canotent, s'en retournent à áne ou en 

voiture, Ici, la chasse ou la péche; là, des 

vendanges. Des passeurs traversent un marais, 

avec des femmes sur leurs épaules. Partout, 

des scènes fort plaisantes... » Le Romain 

pratique ajoutait : « Et ces peintures ne coü- 

tent pas cher. » Blandissimo aspectu, mini- 
moque impendio. 

Modeste ancêtre des paysagistes, ce Ludius, 
vanté par Pline l'Ancien, rencontre, après 
dix-neuf siècles, un continuateur magistral 
dans notre lithographe Henri Rivière. 

Et, dorénavant, le philosophe qui fit son 
élogene voudrait plus conclure que «lagloire 
n'appartient qu'aux peintres de tableaux» et 
que les vrais artistes évitent le travail ingrat 


de la décoration, « masse immobile qui, fixée 
irrévocablement à sa place, ne peut étre sauvée 
d'un incendie » : mais faut-il accuser Pline 
de n'avoir pas su prévoir, en dépit de tout son 
fatras, les métamorphoses dernières de l'art 
jeune d'Aloysius Senefelder et des Engel- 
mann ? Les augures mêmes ne voyaient pas 
si loin dans l'avenir. Or, aujourd'hui, la re- 
naissance toujours accentuée du décor coin- 
cide avec un progrés nouveau dela gravure en 
couleurs pour enfanter l'Estampe décorative, 
l'Estampe murale, fresque mobileet modique, 
de róle et de dimensions tout intimes. 

Manet disait: tout arrive. Il serait moins 
leste et plus juste de dire : tout revient ; oui, 
tout revient, mais transformé, rajeuni, mé- 
connaissable, adapté volontairement ou d'ins- 
tinct aux aspects nouveaux de l'existence 
indéfinie de l'humanité. Où l'archéologie 
sombre dans le pastiche impertinent ou l'é- 
clectisme glacial, l'adaptation courageuse et 
fine fait une nouveauté d'un souvenir. L'imi- 
tation véritable est celle non point du résul- 
tat, mais du but. Oui, certes, à nos yeux 
modernes, l'antique sera toujours une loin- 
taine leçon de grâce et de rythme : et, quand 
le souci renouvelé nous hante de décorer nos 
intérieurs, il nous souvient aussitót de ces 
mignonnes merveilles polychromes, de ces 
bijoux de volupté studieuse que nous réser- 
vaient Herculanum ou Pompéi découverts. 

Voilà pourquoi, devant mes contemporains 
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justement désireux de modernité, j'osais tra- 
duire Pline l'Ancien... Mais ce fut la docte 
erreur de nos classiques aieux, les David et 
les Winckelmann, que de vouloir restaurer, 
sous nos cieux mornes et parmi nos voies 
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L'Automne. 
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affairées, le sanctuaire pimpant des élégances 
disparues. Autre climat, autre temps, autre 
décor. L'amoureux d'art grelotterait ici dans 
son atrium, et la pluie fréquente le chasserait 
maintes fois sous les étroits portiques où la 
hardiesse à peine voilée de ses danseuses 
peintes serait un anachronisme réchampi 
sur les fonds noirs vermillonnés d'arabes- 
ques. En nos hautes demeures surchauffées 
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et tassées, c'est un équivalent décoratif qu'il 
sied d'obtenir. Imiter les anciens, ou, si vous 
préférez, les Japonais (car Kioto semble une 
sceur cadette de Pompéi), c'est ranimer leur 
goüt et rajeunir leur effort, afin de mettre un 
peu d'unité, s'il est possible, 
en nos ardeurs décoratives. Et 
méme à se borner à notre 
moderne Occident, l'innova- 
tion doit exaucer non-seule- 
ment les désirs généraux de 
l'époque, mais les exigences 
particulières de la race. Paris, 
voisin de Londres, réclame 
une nuance inédite dans la 
communauté des projets ; et 
quelque respect que nos ar- 
tistes professent pour le rêve 
réalisé d'un William Morris, 
peut-étre ses papiers peints. 
par leur originalité méme et 
leur accent tout britannique, 
ne pourraient-ils s'acclimater 
couramment sur nos cloisons 
plus joyeuses, sans le secours 
d'une traduction. 

Inutile, d'ailleurs, de parler 
doctoralement et d'invoquer 
des espérances : l'exemple est 
là, vivant sur nos murs, dans 
le silence clair du home; il se 
présente à la mémoire des 
connaisseurs; il s'exprime si- 
lencieusement, depuis quel- 
ques années, en des séries pa- 
ralléles. Ces traducteurs ins- 
pirés, ou mieux ces créateurs 
originaux, nousles possédons: 
ils se nomment Grasset, Ri- 
vière et Mucha. 

Il semble qu'à chaque épo- 
que de l'art et de la vie cor- 
responde un type féminin qui 
s'harmonise avec la coiffure 
idéalisée : Mucha connait ce 
type contemporain. Le  galbe svelte de 
ses figures convient aux chiffonnements sub- 
tils; l'ovale de leur visage est trés moderne 
avec le sourire des yeux grands, des cils pré- 
cieux et dela bouche enfantine. Le front lisse 
brille sous les cheveux relevés en onde. Les 
Saisons de Mucha parlent d'elles- mémes aux 
mondaines raffinées qui s'arrétent, malgré la 
bise, devant une Médée longue, bleuátre et 
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plus triste. Voilà toujours ses grimoires per- 


sans, ses parafes sinueux, 


sa calligraphie 


coutumière, avec un grain de féminine affé- 


terie. 


Auprès de cette grâce un peu miévre, le 


caractere fier de Grasset im- 
pose davantage : on sent l'ini- 
tiateur du décor et le mai- 
tre du vitrail. Dans ces for- 
mes austéres, dans cette pri- 
son terrestre et colorée oü il 
enclôt résolûment les incar- 
nations pensives de sa foi, 
l'ordonnateur des lignes s'ex- 
prime aux yeux par les lignes 
seules. Point d'artifices, ni 
de modelé superflu. Les traits 
simples limitent les tons sim- 
ples. La forme commande à 
la couleur. Sans tyrannie, 
l'art domine la matière. L'ad- 
mirateur des  quattrocen- 
tistes de Florence, d'Ingres 
et de Burne-Jones, ne mé- 
connaît pas les naives ingé- 
niosités du Nippon, mais il 
les assimile fortement à sa 
personnalité. Ses femmes et 
ses fleurs sont stylisées d'a- 
prés les grands principes 
éternels. Et ce dessinateur 
est le poéte de la psycho- 
logie : témoin ses Douze 
Mois, estampes de 1896, 
comme La Librairie Roman- 
tique, affichede 1887, et saré- 
cente Suite de dix piècesen 
couleurs; des titres définis- 
sent un sentiment et s'ac- 
cordent avec la flore: Zncors- 
tance, Anxiété,  Froideur, 
Inspiration, celle-ci de haut 
vol dans son cadre de nua- 
ges bleuissants et de noirs 
cyprès ; et l'angélique affirme 
la présence du symbole. 
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L'Hiver. 


Grasset traduit l'àme et Rivière la nature : 
mais interpréter le monde extérieur, n'est-ce 
pas toujours extérioriser le monde changeant 
de la pensée? Oà trouver plus persuasive lar- 
geur du décor que parmi les Aspects de la 
Nature, synthèses d'impressions et raccourcis 
d'univers? On dirait des fresques réduites 
sans atteinte àleur majesté. Image pour l'école, 


un Paysage d'hiver préludait, en 1896, à ces 
douze planches lithographiéesd'enthousiasme, 
qui dégradent purement leurs tons d'aquarelle 
en leurs cadres de chéne; et la minute fugi- 
tive est retenue par la silhouette harmonieuse. 
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Comme la Suite psychologique de Grasset, 
cette Série pittoresque marque une date : elle 
comptera dans l'histoire de la pierre, dans 
l'évolution du paysage. Le Lever de /a lune, 
entre tous, est un poème qui aurait pour épi- 
graphe : la nature propose et l'art dispose. 
Un charme éloquent émane des Soirs d'or en 
la découpure violetée des voiles. Les maigres 
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arbres de la Baie fléchissent au vent et les 
barques suivent le flot dans le néant bleui de 
la Nuit en mer. Brise ou rafale, un souflle 
imposant circule à travers les páleurs exqui- 


» 
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Le Monstre. 


sément diaprées de tons trés doux. Le senti- 
ment pénètre le contour et vivifie la nuance. 
L'expression rehausse le décor. Devant la 
Falaise ou la Montagne, on devine mieux 
« le róle providentiel » que les bons phi- 
losophes prêtent aux bons paysagistes, 


arbitres élus entre l’âme et la création. 

« L'état d'âme » chante dans la couleur, le 
réve se précise, l'heure et la saison s'incor- 
porent, l'instant renait, le fleuve descend, un 
baiser du soir rose glisse au 
front des cimes, l'arabesque 
la plus fière étreint la plus 
enchanteresse harmonie. Ri- 
vière est un compositeur de 
paysages sans rival, le Puvis 
de Chavannes du foyer. Son 
art émeut et apaise : il n'est 
point japonais, bien qu'ins- 
piré des estampes lointaines; 
il n'est point poussinesque, 
bien que nourri des tradi- 
tions latines : c'est, avant 
tout, le pouvoir du style. 

Le style! N'est-ce pas un 
salutaire compagnon de la- 
beur et de réverie? Et quels 
meilleurs miroirs d'euryth- 
mie que ces compositions ou 
ces paysages discrètement 
espacés sur la blancheur des 
murs vides? Leurs auteurs 
ont raison de souhaiter leur 
place au-dessus de la table 
de lecture ou de travail : 
leurs dimensions sympathi- 
sent avec leur but pour par- 
fairel'ornementation du home ` 
avec les souvenirs grandioses 
du dehors ou du songe. 

La route est tracée : l'art 
de Grasset et de Riviére est 
victorieuxdel'affiche. N'était- 
ce pas un contre-sens que 
d'appendre à domicile des 
affiches, réves-épars de Ché- 
ret, documents cruels de 
13 Steinlen ou délinéations ex- 
a^ y pressives de Grasset, quelle 
E que soit leur valeur intrin- 
sèque, mais d'abord destinées 
aux perspectives de la rue? 
La matiére mince des affi- 
ches sans cadre, leur to- 
nalité violente n'est pas faite pour l'inté- 
rieur ; leurs titres voyants y détonnent. 
Les y introduire de force est un dilettan- 
tisme un peu barbare à force de préciosité. 
Chasserez-vous du home les statuettes po- 
lychromées de Géróme et de Vallgren pour 
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troquer leur esprit ou leur poésie contre 
de lourdes statues ? Transfigurée par la cou- 
leur, l'estampe sort de l'ombre, s'échappe du 
carton, du livre ou du cadre banal, pour rem- 
plir l'intermédiaire entre la gravure et l'affiche, 
entre les noirs monotones et l'enluminure. 
Décorer les murs et s'harmoniser avec un 
ensemble décoratif, c'est le vrai róle de la 
lithographie en couleurs. 
Chromolithographie! diront les purs qui 


Estampe des Aspects de la Nature. 


font les renchéris, dés que le mot ou la chose 
apparaissent. Mais, d'abord, tout le monde 
peut-il accrocher dans son petit salon un 
tableau de maître ou un paysage romantique 
équivalant à une fortune ? L'art moderne 
n'est guère plus abordable que l'ancienne 
Corinthe... Pour consoler nos yeux, les fan- 
taisistes prétendent que l'áge de la fresque et 
l’âge du tableau vont faire place à l’âge de l'es- 
tampe, de l'image qui requiert désormais la 
couleur en gardant son premier mérite pra- 
tique d'étre un dessin à plusieurs exemplaires. 
D'aucuns, amis du paradoxe amusant, osent 
proscrirele tableau comme inharmonique en 
la décoration totale, für-ille Concert champêtre 
du Giorgione, la Bible de Corot ou la Naïade 
d'Henner!... Comme si le goût n'existait plus 


pour choisir l’œuvre d'art, exquise ou puis- 
sante, dont le style radieux ou rembruni, 
toujours harmonieux s'illumine dans le décor 
qui lui convient! Trouver ces affinités, c'est 
l’art méme du décorateur : là surtout, il y a 
un bon goüt et un mauvais goüt; et l'on dis- 
pute des goüts avec fondement. Ces affinités, 
lesimagiers antiques ou les peintres vénitiens 
les'connaissaient ; ils les trouvèrent d'instinct 
dans leur sens inné des proportions: à nous, 
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plus érudits et plus las, de ranimer volontai- 
rement, dans nos intérieurs comme dans nos 
pensées, le sentiment perdu de la native 
eurythmie. Et puisque nous parlons de Corot, 
ce revenant divin des anciens jours, ou d'Hen- 
ner, celibre adorateur de Venise renaissante, 
necraignons pas d'affirmer que telle artisti- 
que lithographie en blanc et en noir d’après 
leurs idylles, signée de Chauvel ou de Fuchs, 
serait un motif ornemental déjà, pour peu 
que le collectionneur süt l'accrocher à sa 
place. 

Toujours est-il que l'estampe agrandie, 
colorée, encadrée de boiseries adéquates, 
peut jouer son rôle dans l'harmonie des tons 
clairs et des contours assouplis. Je n’en 
veux d'autre preuve que les essais spéciaux 
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de quelques-uns qui délaissent pour un temps 


Réverie. MUCHA. 


l'affiche ou la toile : c'est Marcel Lenoir, déjà 
connu des amateurs par 
ses repérages complexes, 
la multiplicité voulue de 
ses iirages successifs, la 
complicaiion savante, un 
peu touffue, de ses lignes 
énigmatiques ; comme la 
douziéme couverture de 
l'Image, le Monstre est un 
spécimen de son esprit 
traversé de visions. On 
dirait un disciple de Gus- 
tave Moreau séduit par les 
Préraphaélites. Je le re- 
commande aux lettrés. 
C'est Bellery-Desfontai- 
nes, un mélomane qui pro- 
pose à nos yeux la gran- 
deur borgne et primitive 
de Wotan. Méme style sé- 
vére, un peu sec, que dans 
ses tapisseries en collabo- 
ration avec Jorrand. Je le 
réserve aux Wagnériens. C'est encore Mucha, 
de qui la Réverie sera le sourire du boudoir. 


Wotan. 
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Ils voyaient juste, ceux qui prédisaient l’a- 
venir du chromo et sa réhabilitation possible, 
en invoquant la lithotinte d'Engelmann, la 
Sarah Bernhardt, d’après Bastien-Lepage, 
de Memet, ou le Polichinelle banvillesque 
de Manet, de méme qu'ils avaient prévu l'apo- 
théose de l'affiche en saluant, dés 1867, la 
Tertulia de Chéret et son Pierrot blémc. 
Arriére les copies et le « musée des copies » 
que demandait M, Thiers : les érudits nous 
rappellent qu’en 1824, à Pompéi, dans la 
Maison du Poète Tragique où Bulwer-Lytton 
a placé le héros de ses Derniers Jours, on a 
découvert une copie murale du Sacrifice 
d'Iphigénie, le chef-d'œuvre de Timanthès, 
rival heureux de Parrhasios ; admirons l'éru- 
dition, mais préférons vite quelques efforts 
originaux. Beaucoup de pacotille toujours, et 
peu d'art. Gorguet symbolise séparément les 
Saisons en quaire figures contemporaines, 
siylisées selon la poétique plutôt timorée de 
son Jardin des Hespérides ou de Paphos; 
l'Automne plait d'abord, dans la ligne simple 
de sa robe pále. Voici, enfin, un nouveau venu 
qui surpasse d'emblée ces tentatives louables, 
mais incertaines, par un tact prime sautier de 
la couleur lumineuse : rectangles blonds dans 
leur bordure de pitchpin, les Dessus de portes 
de Gaston Gérard chantent une note printa- 


BELLERY-DESFONTAINES. 


nière parmi les Panneaux plus ternes ; les 
Guépes, et,surtout,les Papillons sont pétris de 


j 


L'Estampe 


roses et de chairs limpides ; c'est un régal qui 
peut arréter notre défiance de tous ces projets 
inégaux, L'harmonie par l'estampe murale 
n'est pasune phrase. Après les maîtres Rivière 
et Grasset, les joliesses de Gérard ou les sévé- 
rités de Moreau-Nélaton pénètrent sans crainte 
dans l'intimité de l'élégante ou du penseur. 
Certains Paysages rythmés de Charles Dulac 
et son Cantique des Créatures gagneraient à 
quitter le carton pour le cadre. Anquetin, 
Georges de Feure, Jacques Drogue réussiraient 
ici : leurs affiches ou leurs panneaux se por- 
tent garants. Et Firmin Bouisset, portraitiste 
de Mucha, s'appréte à suivre son modèle. 

Décor et chromo peuvent s'améliorer l'un 
par l'autre, à la condition expresse, mal rem- 
plie jusqu'à présent, de ne pas rivaliser avec 
la peinture à l'huile, de ne pas courir après 
les virtuosités alléchantes du fac-simile, au 
lieu de nuancer, à la suite de Rivière, des 
harmonies neuves, moins brutales que l'af- 
fiche et plus candides que la palette. Alors, 
alors seulement, la fresque intime existera. Là, 
plus que partout, le double écueil de la bana- 
lité, de l'extravagance, doit retenir artistes ou 
exécutants. 

Faire concurrence au tableau! Quelle plus 
sotte et plus vaniteuse entreprise? Quel plus 
sür moyen de manquer le but et de flétrir le 
résultat ? Ce fut trop longtemps cette ridicule 
émulation, disons mieux, cette intolérable ser- 
vilité qui entacha justement la chromolitho- 


Guépes (dessus de porte). 
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graphie d'un si triste renom! Nous disons 
aujourd'hui, d'une facon neuve, moins pédan- 
tesque et plus nette: lithographie en couleurs; 
et cela, non point pour couvrir hypocritement 
d'un pavillon nouveau la méme marchandise, 
mais, tout au contraire, pour renouveler d'un 
coup le mot et la chose et faire 'd'un procédé, 
jusqu'ici mercantile, un plaisant enseignement 
qui déroule à souhait, sur nos claires parois, le 
plaisir discret des yeux. Le penseur peu artiste, 
qui nommait la peinture elle-méme « une 
vanité », parce qu'il n’y voyait que l'inutile 
transcription d'une réalité qu'il n'admirait 
point, serait ici mal venu de condamner l'es- 
tampe murale, qui a pour mission de styliser 
nos décors et nos songes familiers, avec 
l'arabesque orientale d'un Mucha, la flore 
parlante d'un Grasset, les rythmes pittores- 
ques d'un Rivière. 

Soyons modernes. Et lalecon de modernité 
requise, n'est-ce pas les Japonais ou les Pom- 
péiens qui la donnent, à nous montrer com- 
ment l'art usuel s'inspira constamment chez 
eux de la vie? L'arabesque ancienne ou l'exo- 
tique fantaisie ne répondraient pas à nos 
conceptions plus subtiles de la tenture, de la 
céramique ou du métal. Trouvaille de Vau- 
dremer ou de Guimard, la maison nouvelle 
exige une parure nouvelle: point de valable 
décoration sans un accord. Mais tout le 
monde ne sait pas voir. 

Ravwoxp Bouxer. 
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suspension électrique de Salle à manger 


E sujet avait sans doute inté- 
L ressé les concurrents, car les 
projets étaient nombreux et 
presque tous offraient, à divers 
titres, un réel intérêt. 

Ona compris enfin la nécessité 
d'utiliser la lumière trop vive des 
lampes à incandescence en la 
tamisant au travers d'une enve- 
loppe de verre teinté ou de cristal 
taillé, ou encore 
de tissus transpa- 
rents, Il importe 
d'ailleurs de pou- 
voir, à l'aide de 
-contrepoids, 
abaisser ou rele- 
ver l'appareil, 
tout en laissant 
libres les fils qui 
transmettent le 
courant. Le pro- 
jet de M. Boilot, 
qui a obtenu le 
premier prix et 
qui, par la com- 
position artisti- 
que, est de beau- 


coup supérieur à 
tous les autres, 
comprend, sur 


une armature en ane. 


dk 
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bronze agrémentée de feuilles 
largement dessinées, une vasque 
en cristal taillé à facettes, ména- 
geant à Pintérieur la place de 
quatre lampes dont la lumière 
serait reflétée par des miroirs 
concaves garnis de flammes en 
cuivre repoussé, Pour compléter 
Péclairage, quatre lampes secon- 
daires, ayantchacune une lumière 
enfermée dans un 
gobelet de cristal 
et reflétée par un 
abat-jour, sont 
suspendues aux 
branches de Par- 
mature. Un sys- 
tème de contre- 
poidsetde poulies 
rend possibles les 
mouvements de 
l'appareil de bas 
en haut ou de 
haut en bas. Les 
fils souples ali- 
.mentant les lam- 
pes sont visibles, 
et quoique cette 
disposition ait 
‘paru prêter à 
quelques  criti- 
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manger 


* 
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Suspension électrique de Salle 


a 


: ERNEST GUYOT. 
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$ ERNEST GUYOT. 
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semble préférable au passage des 
fils dans les évidements des arma- 
tures, dût-on remplacer de temps 
en temps ces fils en cas d'u- 
sure, 

Les contrepoids seraient sans 
doute un peu faibles pour équili- 
brer la masse de l'appareil, mais | 
c'est là une imperfection à la- | 
quelle il serait aisé de remédier | 
dans l'exécution. | 

En résumé, le projet est l’œuvre | 
d'un artiste, et il serait à souhaiter 
qu'il pût être réalisé. 

Le second prix a été accordé á 
à Pauteur de deux projets, 
M. Gilbert Péjac, projets / 
intéressants à des titres peu banales, rosaces ou 
divers. Ici, l'appareil | A i : coquilles, avec des 
principal n'est cons- / ^ BA à ex ^» \ feuilles de vigne 
titué que par l'ar- ^ Lost IS ~ 3 M vierge, nuit à Pu- 
mature d'un abat- TX | nité et à l'effet de 
jour tamisant la | la composition. 
lumiére centrale, | La lumiére est 

| 


ches d’un dessin lourd lestiges gar- 
nies de feuilles légères qui servi- 
i raientd'attacheà ses lampes. L'idée 
| était ingénieuse et la forme géné- 
rale trés élégante. 

C'est par des qualités inverses 
que se distingue un projet de 
M. Barberis, dont les lampes, atta- 
chées à des tiges grassement des- 
sinées, seraient dissimulées par des 
enveloppes de cristal trop grosses 
et, par cela méme, un peu lourdes. 

Il y acertainement d'adroits ar- 

rangements dans la composi- 
tion de M. Godart. Mais l'as- 

. sociation dans les supports 
de formes décoratives un 


— 
n MEME. ad 


EE 


tandis que six | cependant bien 
branches atta- distribuée et la 
chées à la tige de forme générale 


La sr 


suspension pro- | agréable. 
jettent en dehors | Je n'aurais gar- 
la lumière de pe- | M Se ES de d'oublier la 


tites lampes pla- disposition vrai- 
cées ici au centre 2° Prix. G. PÉAC. mentoriginale 
de fleurs desoleils d'un projet de 
en cristal, là au centre de fleurettes renversées. M. Dhardivillé, où la lumière est enfermée 


L'arrangement souple d'une vasque de cris- dans des fleurs ou boutons d'iris exécutés en 
tal dans une armature de bronze 


a décidé l'attribution du 3e prix à 
M. Lagastelois. Bien que l'ajus- 
tement des bras sur l'armature soit 
défectueux, il a paru au jury que 
cet appareil comparé à deux autres 
suspensions de disposition ana- 
logue, mais d'un dessin plus sec, 
devait leur étre préféré. 

Cependant ces deux projets ont 
de réelles qualités de style, et cer- 
taines parties, notam- Pp" 
ment la tige terminée . 
par des feuilles en > MW A 


cristal et reliés par une armature 
de bronze. Ce n'est sans doute 
qu'une esquisse, mais elle a retenu 
l'attention du jury. 

Les deux projets de M. Ernest 
Guyot sont d'une construction 
intéressante et logique. Mais leurs 
qualités sont trop purement cons- 
tructives, et les lignes, non sans 
élégance, restent trop sévéres et 
trop dépouillées d'agrément orne- 

mental. On concevrait 


37 mieux ces appareils 
* *. 3 D dans un bureau que 
4 Tl 
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forme de griffes, et le ^. Fh ; dans une salle à 

cercle d'attache, sont 31 po E! manger. 

d'un agréable dessin. ` ^ # / I] est à souhaiter que 
\ 


Il est regrettable que M. 
Broux ait terminé par des clo- 


chacun des concours ins- 
titués par la revue Art et 


Mention. GODART. 
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Suspension | électrique 


Décoration suscite autant d'idées origi- 


3e Prix. LEGASTELOIS. 


nales, et que la réalisation de quelques- 
unes modifie les appareils d'éclairage 
électrique qui n'ont guère été, jusqu'ici, 
que l'adaptation, plus ou moins habile, des 
anciens appareils à gaz aux lampes à incan- 
descence. 

Sans doute les projets qui nous sont soumis 


devraient subir des modifications nombreuses: 


pour passer du dessin à l'exécution : c'est une 
conséquence de l’enseignement théorique 
donné dans toutes nos écoles et qui ne peut 
étre fécond qu'à la condition d'étre complété 
par des études techniques. 

N'est-il pas évident que la composition d'un 
appareil d'éclairage électrique nécessite des 
connaissances au moins sommaires sur le 
principe des lampes à incandescence, sur la 
transmission des courants, sur les dangers 
des courts circuits, sur le pouvoir éclairant 
des lampes, sur le moyen de les grouper et 
d'en distribuer la lumière, en raison des di- 
mensions des piéces à éclairer? Ne faut-il pas 
encore, pour l'attache de l'appareil, pour 


de Salle à manger 19; 


l'équilibrage de son poids, posséder quelques 
notions indispensables de méca- 
nique pratique, se rendre compte 
dela répartition des charges sur 
un systeme de poulies, afin d'ar- 
réter, d'une manière certaine, les 
dimensions et les emplacements 
du contre poids dont peut dépen- 
dre le bon fonctionnement de 
l'appareil? 

Autant de questions dont la so- 
lution peut modifier heureuse- 
ment la composition et la forme, 
en adaptant parfaitement l’œuvre 
projetée à sa destination. 

L'initiative artistique n'est nul- 
lement génée d'ailleurs par ces 
connaissances techniques qui tem- 
pèrent les écarts d'imagination in- 
compatibles avec la réalisation 
d'une œuvre. 

Par les résultats de nos con- 
cours, nous constatons que nos 
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Mention. S. BROUX. 


des dessinateurs, habilesà tracer sur le papier 
les éléments d'une décoration plane, étoffe, 


écoles tendent bien plus à former 
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papier peint, peinture décorative, mosaïque ou 
vitrail qu'à former des artistes sachant conce- 
voir une ceuvre à trois dimensions, la voir dans 
l'espace, et la réaliser avec süreté, en subor- 


Mention. 


DHARDIVILLÉ. 


donnant les détails à l’unité de la composi 
tion. Aussi est-il indispensable que l’exécu- 
tion, avec ses nécessités techniques, vienne 
corriger les compositions dessinées des jeunes 
artistes, leur en montrer les défauts et leur in- 
diquer les moyens de les corriger. 

Pour obtenir un résultat aussi désirable, 
le concours de toutes les bonnes volontés 
est nécessaire. C'est à celui des chefs d'indus- 
tries qu'il faut faire appel. Ces essais d' « art 
nouveau >, pour employer un terme à la mode, 
seraient stériles s'ils demeuraient tracés sur 
le papier. L'intérét bien entendu des indus- 
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triels n'est-il pas de renouveler leurs modèles, 
suivant le goüt moderne, et de provoquer les 


Mention. BARBERIS. 
initiatives en encourageant par des récom- 
penses les efforts des jeunes concurrents? Or, 
le meilleur des encouragements c’est l’exécu- 
tion, non seulement parce qu'elle fixe défini- 
tivement les contours de l’œuvre, ébauchée 
par le dessin, mais parce qu’elle oblige l'artiste 
à réfléchir et à raisonner en vue de l'exécution 
de son ceuvre. Il faut donc féliciter ceux qui 
ont compris l'intérét des efforts faits chaque 
jour pour introduire l'art dans les différentes 
industries, au plus grand profit non seulement 
des jeunes artistes, mais encore de la Société 
contemporaine. L. Macxe. 
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SUPPLÉMENT 


CONCOURS DE FÉVRIER 
Un service de table (verrerie). 


Le service de table se compose d'une série de verres de 
différentes grandeurs, de brocs découverts pour l'eau et 
decarafes bouchées pour le vin. 

Les verres procédent tous du grand verre, dont ils ne 
sont que des réductions. Une exception est faite pour le 
verre à champagne, flüte ou coupe ; mais là encore, la 
forme doit dériver du type général et s'y ramener, afin 
d'établir l'harmonie de l'ensemble. 

Les brocs et les carafes doivent également s'inspirer du 
verre ieau. 

Les concurrents auront le choix entre la forme avec 
pied et celle sans pied ; la première a l'élégance pour 
elle, la seconde offre une stabilité plus pratique. 

L'ornementation pourra être obtenue par le moulage, 
la gravure ou la taille, 

Le moulage n'est utile que pour la répétition d'un 
motif, avec ou sans intervalles. 

La taille peut remplacer le précédent moded'exécution. 
Elle impose plus de simplicité, de naïveté dans le dessin, 
mais les facettes éclairent et font joyeusement étinceler le 
contenu du cristal, 5 

Avec la gravure, on peut obtenir un modelé plus 
achevé, mais les effets restent toujours mats ou demi- 
mats. | z 

Les concurrents devront indiquer le mode d'exécution 
qu'ils auront choisi, et leurs épreuves comprendront le 
grand verre, le verre à champagne, le broc et la carafe. 

Les prix seront de 100 fr., 50 fr. et 25. fr. 

Les projets devront étre remis à la Librairie Centrale 
des Beaux-Arts, le 25 février au plus tard. 


TABLETTES 


Nous avons eu ce mois-ci l'exposition annuelle de 
Lachenal à la galerie Georges Petit. Il y a toujours deux 


parts à faire dans l'œuvre de M, Lachenal, l'une qui 
comprend les œuvres de céramique qui ont établi sa ré- 
putation, ses recherches de grés flammés à couvertes in- 
tenses, ardentes ou assourdies; l'autre réunissant des 
coqs et des canards vernissés, toute une basse-cour de 
faience hardiment colorée, qui ne procéde assurément 
pas des mêmes tendances. Et ce n'est pas la première 
année que nous observons ce que cette cohabitation a de 
fácheux. 

Ce n'est pas que nous blâmions une production sur- 
tout commerciale de la céramique; bien au contraire. 
Mais M. Lachenal n'aurait pas besoin d'adopter des voies 
si divergentes pour sa fabrication courante et pour ce 
que l'on appelle les piéces d'art. La différence ne devrait 
pas étre essentielle; ou, pour mieux dire, il ne devrait 
pas y en avoir. Pour écouler communément ses produits, 
je ne crois pas qu'il soit nécessaire de flatter le faux goüt 
que l'on peut trouver dans le public, et nous faisons 
bien des réserves sur les prix auxquels les céramistes 
veulent placer leurs produits, Nous avons eu l'occasion 
d'étre déjà plus explicites à ce sujet. 

Nous aimerions donc voir M. Lachenal s'inspirer tou- 
jours des mêmes principes qui lui font revétir ses grès 
de tons discrets et harmonieux. A ce -point de vue, ses 
derniéres tentatives ne nous révélent rien de bien nou- 
veau, mais son répertoire.chimique est déjà suffisant 
pour fournir à un abondant et estimable labeur, On sou- 
haiterait maintenant de voir M. Lachenal s'appliquer sur- 
tout à des recherches de formes, qui restent trop souvent 
quelconques, banales ou inutilement irréguliéres; nous 
l'engageons particulièrement à essayer des objets d'usage, 
et la lampe qu’il nous a déjà montrée est un bon com- 
mencement dans cette direction. 


Que dire aussi de l'exposition Falguière, organisée au 
Nouveau-Cirque par les soins de la revue La Plume? 
L'œuvre du sculpteur, en n'exposant méme que des ma- 
quettes et des fragments, comme on se l'est surtout pro- 
posé, aurait pu sans doute donner matière à une exhibi- 
tion plus compléte et plus typique. Ce n'est pas que 
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nous regrettions de ne pas y revoir la fameuse Danseuse 
et ses replis tortueux: assurément non. Mais la série des 
Dianes, par exemple, ou la Femme au paon manquent da- 
vantage. Ce que l’on nous montre suffit pourtant à mettre 
en évidence ce goût un peu copieux de l'artiste, qui af- 
fectionne les formes abondantes et dont l'art mür et 
vigoureux semble trop souvent tenté de rivaliser avec les 
moulages sur nature. On est heureux de trouver une dis- 
tinction plus affinée dans les figures de La Roche-Jac- 
quelein et de Lamartine; et nous sommes agréablement 
surpris devant ces petits masques mouvants et sensibles, 
où l'insaisissable frémissement du visage a pu se modeler, 
et où cet art, d'habitude matériel, se spiritualise déli- 
cieusement. 

Par exemple, la maquette du nouveau Balzac ne semble 
pas avoir mis M. Falguiére à son aise. Un mauvais en- 
chantement serait-il voué à ce sujet? On fera peut-étre 
mieux d'y renoncer. 


» 


Le marouflage des quatre derniers panneaux de Puvis 
de Chavannes est terminé, bien que les peintures ne soient 
pas encore découvertes. Il reste encore à maroufler les 
bordures qui doivent les entourer. 

Disons aussi, au sujet de Puvis de Chavannes, que le 
portrait qu'il fit de sa femme, alors qu'elle était encore 
princesse Cantacuzène, seraremis au Musée de Lyon, selon 
la volonté exprimée par la défunte. Puvis de Chavannes 
n'a, en effet, laissé aucune disposition testamentaire con- 
cernant ses œuvres, 

x 

M. Carolus-Duran, vice-président de la Société Natio- 
nale des Beaux-Arts, a été élu Président, en remplace- 
ment de M. Puvis de Chavannes. C'est M. Roll qui a été 
nommé Président de Ia section de peinture. 


Le Musée Cernuschi, avenue Vélasquez,qui contientles 
belles collections de l'art de 1 Extréme-Orient léguées à la 
Ville de Paris, est ouvert les mardis, jeudis et dimanches, 
de 10 h. à 4 h. 


* 
* ox 

L'École Nationale des Beaux-Arts de Lyon comprendra 
désormais un enseignement spécial dela composition dé- 
corative appliquée à l'ornementationdes tissus. On ne 
saurait trop souhaiter de voir se répandre davantage 
cette appropriation de l'enseignement artistique aux be- 
soins des industries locales. Nous en avons encore trop 
peu d'exemples en France. 


Le Musée du Louvre va bientót s'enrichir de deux 
œuvres célèbres de sculpture dont on dépossède le 
Jardin des Tuileries. 

ll s'agit du Lion au serpent, de Barye, et de l’Ugolin, 
de Carpeaux. C'est ce dernier groupe qui valut à Car- 
peaux la médaille de première classe au Salon de 1865; 

Ce changement de place ramènera, espérons-le, l'at- 


tention sur ces beaux morceaux devant lesquels on cir- 
culait avec une coupable indifférence. 
+*+ 
Le type du nouveau centime a été adopté, et la nou- 
velle monnaie sera mise prochainement en circulation. 
Le modèle est dà à M. Daniel Dupuis, qui s'est borné à 
réduire sur l'avers la téte de la République qui se 
trouve déjà sur les nouvelles piéces de cinq et de dix 
centimes. Au revers se trouve une branche d'olivier, 
avec la devise : « Liberté, Égalité, Fraternité, » 
"m 
M. Vaudremer, architecte, membre de l'Institut, que 
nous avons l'honneur de compter parmi les membres du 
Comité de direction d'Art et Décoration, vient d'être 
nommé membre du Conseil supérieur de l'École des 
Beaux-Arts, en remplacement de M. Charles Garnier. 


x* s 

La fonte du monument colossal de Dalou, Le Triomphe 
de la République, qui doit étre élevé sur la place du Tróne, 
est presque complétement terminée. Au mois de mai 
prochain, on commencera le transport des piéces, qui 
seront montées et boulonnées sur l'emplacement défi- 
nitif. 

x* 

Il va paraître à Saint.Pétersbourg une revue d'art, 
Arle el Indusiriá, patronnée par la Société Impériale d'En- 
couragement aux Arts. Elle sera dirigée par M. Nicolas de 
Sohko. 


* 
* * 


M. Albert Besnard est en train de travailler à une 
importante décoration pour la Chapelle des Redressés, 
à Berck-sur-Mer. Cette ceuvre ne sera pas achevée sans 
doute avant deux années, 


Nouvelles de Belgique : 


La question de l'agrandissement des Musées de 
Bruxelles paraît devoir être prochainement résolue. On 
parle de plus en plus de l'adoption par le Gouvernement 
de lancien projet de l'architecte Balat, repris, avec 
quelques modifications, par M. Maquet, l'auteur de la 
transformation actuelle de la Montagne de la Cour. Ce 
projet consiste à dégager entièrement le Musée de pein- 
ture moderne, dont la facade serait établie à front de la 
nouvelle rue Courbe, qui a été ouverte tout récemment. 
Les constructions qui bordent la Montagne de la Cour 
feraient place à des jardins en terrasses et à un escalier 
monumental donnant directement accès aux galeries de 
peinture. Celles-ci seraient considérablement agrandies 
et offriraient aux artistes de vastes locaux d'expositions. 
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On y réunirait les collections de gravures, de médailles, 
d'enluminures, etc., que possède l'État et que l'exiguité 
des locaux existants oblige de disséminer dans des báti- 
ments divers, Ces importants changements auraient pour 
résultat.de doter Bruxelles d'un véritable Mont-des-Arts 
dominant la capitale comme l'Acropole dominait Athènes, 

Le projet est grandiose et fort coüteux. Mais il a 
b:aucoup de chances d'étre adopté, car il est patronné 
par le Roi, qui a dans le domaine des travaux publics la 
généreuse largeur de vues qu'il a montrée dans l'exten- 
sion coloniale de la Belgique en Afrique. 


M. Godefroy Devreese vient d'exécuter la médaille 


destinée à servir d'insigne aux membres du conseil pro-. 


vincial de Brabant, Abandonnant les allégories et les 
emblèmes, il a pris pour thème de sa composition un 
type bien connu de l'une des principales industries 
locales : Ja. Dentellière, et son initiative a été couronnée 
de-succès. Yan 


EXPOSITIONS OUVERTES 
PARIS 


Exposition des œuvres de Falguière, au Nouveau- 
Cirque, jusqu'au 20 décembre. 

Exposition des « Six », Galerie des Artistes Modernes, 
19, rue. Caumartin, 

Galerie Hesséle, 15, rue Laffitte, Exposition de des- 
sins, pastels et aquarelles de G. Jeanniot, jusqu'au 14 dé- 
cembre. 


ÉTRANGER 


LONDRES. — New English Art Club. 

LONDRES. — Sociélé des Peintres à l'Huile. — — 

LONDRES. — Galerie Permanente d'Art Décoralif, 
9, Harrington Road, South Kewington. 

LIVERPOOL. — Walker Art Gallery, Exposition 
d'Automne. 

MANCHESTER. — City Art Gallery, Exposition 
d'Automne. : 

BIRMINGHAM. — Société Royale des Artistes, 

DUDLEY. — City Art Gallery. 

WORCESTER, — Corporations Art Gallery. 

NOTTINGHAM. — . Art Gallery. 

MUNICH. — Exposition internationale de photogra- 
phie artistique, organisée par la Sécession, avec adjonction 
d'une section de petite plastique et d'œuvres d'art, jus- 
qu'au 1% janvier 1899. 

PITTSBURG (États-Unis). — Ill Exposition annuelle 
du Carnegie Instilute, jusqu'au 1*" janvier 1899. 


EXPOSITIONS PROCHAINES 


PARIS 
Galerie Georges Petit : Exposition annuelle de l'/nter- 
nalionale, du 5 au 31 décembre, — Exposition des grès 


de Dalpayrat et Lesbros, du 8 au 31 décembre. 


DÉPARTEMENTS 


PAU. — XXXV“ Exposition de la Société des Amis des 
Arts, du 15 janvier au 15 mars 1899. Envoi des notices 
à M. le Secrétaire général, au Musée de Pau, avant le 
8 décembre. Dépôt des œuvres jusqu'au 8 décembre, à 
Paris, chez M. Pottier, 14, rue Gaillon ; à Bordeaux, chez 
M. Grézy, 36 rue des Falcultés. 

NANTES. — X' Exposition de la Société des Amis des 
Arts, du 21 janvier au 5 mars 1899. Envoi des notices 
à M. le Secrétaire général de la Société des Amis des 
Arts, 10, rue Lekain, Nantes, avant le 25 décembre 1898. 
Dépôt des œuvres, du 20 au 30 décembre. dernier délai, 
chez M. Chenue, 5, rue de la Terrasse, ou envoi direct, 
avant le 10 janvier 1899, limite extrême. 

LE MANS. — Exposition internationale organisée par 
la ville, du 14 mai au 31 juillet 1899. 


ÉTRANGER 


FLORENCE. — Exposition de la Suciélé des Beaux- 
eris, du 18 décembre 1898 au 31 janvier 1899. 

DOUV'RES. — École Municipale d'Art, du 28 au 
31 décembre. 

SAINT-PÉTERSBOURG. — Exposition d'Art Fran- 
cais, du 7 janvier au 12 février 1899. 

MONTE-CARLO. — Vile Exposition internationale 
des Beaux-Arts, de janvier à avril 1899. 

GLASGOW. — Institut des Beaux-Arts, (janvier 
1899). 

MOSCOU. — Exposition d'Art Français, du 1** au 
31 mars 1899. . : 

"BRUXELLES. — Salon de la Société des Beaux-Arts, 
au Cercle Artistique et Littéraire, du 8 avril au 11 juin 
1899. 

VENISE. — Ille Exposition internationale, du 22 avril 
au 31 octobre 1899. 


CONCOURS 


PARIS 


Concours ouverts, par le Comité des Dames de l'Union 
Centrale des Arts Décoralifs, aux femmes artistes et aux 
élèves des écoles de dessin de jeunes filles. 

2° Concotirs. (14 janvier 1899). — Décoration d'une 
table (nappe, serviette, chemin de table). 

3* Concours. (4 avril 1899). — La garniture d'un ber- 
ceau dit « Moise » (oreiller et couvre-pied). 

4° Concours. (4 juin 189g). — Dessins d'orfèvrerie 
(pomme d'ombrelle, boucle de ceinture, chaine sautoir). 
— Dessin pour exécution sur cuir, sculpté, pyrogravé ou 
repoussé. 

Pour chacun de ces sujets, il y aura : 

Un premier prix de 100 fr. et une médaille de vermeil; 
un second prix de 50 fr, et une médaille d'argent; un 
troisième prix de 25 fr. et une médaille de bronze; des 
mentions honorables avec médailles de bronze, i 
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Pour tous renseignements et demandes du programme, 
s'adresser à M"* Joseph Chéret, Secrétaire du Comité, 
19, rue des Bons-Enfants. 


DÉPARTEMEMTS 


BREST. — Concours ouvert à tous les sculpteurs fran- 
çais pour l'érection d'un monument à la mémoire des 
marins et soldats bretons morts pour la patrie. Envoi 
des maquettes, accompagnées d'un plan, avant le 51 dé- 
cembre. 


SENS. — Concours entre tous les architectes français 
pour la construction d'un nouvel Hótel de Ville. Envoi 
des projets avant le 1°" février. 1899. Demander le pro- 
gramme à la mairie. 


ÉTRANGER 


VIENNE. — Concours international, ouvert par la 
Fonderie Impériale et Royale de Bronzes d'Art, pour la 
production d'une œuvre destinée à représenter l'Indus- 
trie autrichienne du bronze à l'Exposition Universelle 
de Paris, en 1900. 

Sujet adopté : « La disparition du xix* siàcle et l'arrivée 
du xx*. » 

Le terme définitif pour la livraison des ceuvres est 
fixé au 10 janvier 1899. 


BERLIN. — La maison d'éditions d'art Stengel et Cie, 
à Berlin, Elisabethufer, 5, età Dresde, Gabelsbergerstr., 
14, ouvre un concours de dessins pour cartes-postale* 
artistiques, propres à étre chromolithographiées. (Cartes 
de Noël, du Jour de l'An, de Pâques, de Pentecôte ou 
du 1'* avril.) 

Les projets devront mesurer 18 centimètres en hau- 
teur et 28 en largeur, et comporter un petit nombre de 
couleurs. 

1/8 de la carte sera réservé à l'écriture. 

Les dessins pourront étre accompagnés de texte en 
prose ou en vers. Dans ce cas, l'espace libre (3 centi- 
mètres) devra être suffisant pour la signature. 

Le tout devra être déposé avant le mardi 17 janvier 
1899, à 6 heures du soir. 

Il sera décerné: 4 prix de 250 francs; 6 de 125 francs; 
22 de 62 fr. 50. 

Tous les projets seront susceptibles d’être acquis par 
la maison organisatrice du concours. En conséquence, les 
auteurs sont priés d'indiquer en même temps que leurs 
nom et adresse, le prix pour lequel ils consentiraient à 
céder le droit de reproduction et de propriété de leur 
modèle, 


GLASGOW. — Concours pour des bâtiments destinés 
à une exposition en 1901. Dépôt des projets avant le 
15 avril 1899. Demandes de renseignements au Secrétaire 
Général, M. A. H. Hedley, 141, Buchanan Street, à 
Glasgow, 


BIBLIOGRAPHIE 


Frederic Lord Leiglhon, an illustrated Record of life 
and work, by Ernest Rbys. — Sir Edward Burne-Jones, a 
Record and Review, byy Malcolm Bell (Londres,George Bell). 

Nous avons parlé l'an dernier du beau livre que 
M. Aymer Vallance et l'éditeur George Bell ont consacré 
à la mémoire de William Morris. Voici deux autres ou” 
vrages, qui ne sont d'ailleurs que des rééditions, oü se 
trouvent pieusement conservés le souvenir et l'ceuvre 
de deux autres grands artistes, que l'Angleterre a ré- 
cemment perdus, Lord Leighton et Sir Edward Burne- 
Jones. Certes, l'orientation de ces deux œuvres ne sau- 
rait guére différer davantage, et tandis que l'art de l'un 
est une constante caresse de formes voluptueuses et, 
sous une apparence de réserve et de convention acadé- 
miques, un culte de la beauté qui ne garde aucune 
froideur, l'autre est sans cesse hanté par un art de pen- 
sée, où toute attitude et tout accessoire prend une va- 
leur sentimentale et allégorique. 

Tousdeux cependant peuvent étre rapprochés par leur 
commun désir de grand art, de pure noblesse plastique, 
quoiqu'ils la recherchent etl'expriment par des voies dif- 
férentes. Tous deux aussi ont nourri et fortifié leur ta- 
lent auprès des maîtres italiens, chacun les choisissant 
selon ses propres affinités ; ettandis que l'un s'instruisait 
surtout chez ceux qui ont su peindre la chair, l'autre 
demandait leur secret à ceux qui ont réussi à peindrel'áme. 

Mais ces deux livres, si exacts et si judicieux dans 
leur analyse,si abondantset si soignés dans leurreproduc- 
tion des ceuvres, nous montre bien qu'aucun de ces deux 
talents, malgré sa tendance prédominante, ne reste dé- 
faillant et borné. Dans l'ceuvre de Leighton, à cóté des 
pages comme Le Bain de Psyché ou Cymon el Ipbigénie, 
où c'est le frisson sensuel qui a le plus de part, mais qui 
atteignent déjà à une signification et à une émotion, à 
une véritable beauté physchique que l'on ne trouvera 
jamais chez notre Bouguereau, on se rend bien compte 
aussi du caractére plus puissant que prennent des tableaux 
comme ‘David, ou la peinture portant pour épigraphe 
le texte biblique: « E? la Mer renditles morts qu'elle ren- 
fermait »,ou comme Hercule disputant à la Mort le corps. 
d’Alceste, où l'on sent un souvenir de la Mise au Tom- 
beau du Titien, dans l'habile disposition des figures dé- 
tachées sur un ciel tragique. 

De méme, il ne faut pas longtemps pour s'apercevoir 
de ce que la tendresse songeuse des visages que peint 
Burne-Jones, de ce que Le chant d'Amour, les Heures, 
l'Amour dans les Ruines et Dies Domini, par exemple, 
ont retiré de l'observation pénétrante de la vie, et de 
l'intensité de vie que garde cette œuvre, avec une 
ardeur concentrée et recueillie. 

De tels livres éclairent la notion que l’on peut avoir de 
l'œuvre de ces deux grands artistes, dont les exemples 
n'ont pu nous passer que trop rarement sous les yeux. 


ERRATUM- — Numéro de novembre, La Décora- 
lion d'une Brasserie, p. 159, ligne 16 de la première co- 
lonne, dans la phrase : « ll me reste À complimenter 
MM, Jamin et Guérineau... », c'est Janin qu'il faut lire, 
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